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PREFACE  DE  L'EDITEUR. 


En  dounant  une  nouvelle  édition  des  œuvres  du 
baron  Marchant ,  nous  avons  eu  en  vue  de  combler 
une  lacune  regrettable  pour  la  science.  Les  lettres 
numismatiques  du  baron  Marchant,  dont  la  rareté 
était  un  obstacle  continuel  aux  recherches  des  érudits, 
sont  maintenant  à  la  portée  de  tous  les  savants. 

Le  baron  Marchant  écrivit  pendant  quinze  ans ,  et, 
malgré  quelques  erreurs  qui  se  rencontrent  dans  ses 
lettres ,  on  peut  dire  qu'il  fit  faire  à  la  science  de  véri- 
tables progrès.  Ces  erreurs,  Marchant  les  avait  re-^ 
connues;  aussi,  quelque  temps  avant  sa  mort,  se  pro* 
posait-il  de  donner  une  seconde  édition  de  ses  œuvres 
qu'il  devait  enrichir  de  notions  nouvelles ,  toutes  ap- 
puyées sur  Tétude  des  médailles  et  de  Thistoire. 

En  publiant  cette  nouvelle  édition ,  vingt  ans  après 
la  mort  de  notre  auteur ,  on  comprend  combien  les 
corrections  et  les  additions  que  Marchant  se  proposait 
de  faire  devenaient  indispensables  ;  aussi ,  tel  a  été  le 
but  qu'ont  atteint  nos  collaborateurs  en  annotant 
chacune  des  lettres  du  baron  Marchant  ;  de  cette  ma- 
nière, le  vœu  de  l'auteur  a  été  rempli  et  les  exigences 
de  la  science  ont  été  satisfaites. 

Mais ,  en  corrigeant  ainsi  l'œuvre  première  de  Mar« 

chant ,  il  fallait  respecter  son  texte  ;  or,  voici  comment 

a  été  conçue  et  exécutée  cette  nouvelle  édition  :  après 
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chacune  des  lettres  viennent  des  annotations  qui  cor- 
respondent au  texte  de  Tauteur  par  des  lettres  de 
Falphabet  en  caractères  italiques;  les  notes  qui  se 
rencontrent  au  bas  des  pages  du  texte  de  Marchant 
sont  les  notes  mêmes  de  Fauteur;  elles  se  distinguent 
des  annotations  de  nos  collaborateurs  par  des  renvois 
en  chifTres  arabes. 

Pour  donner  à  cette  publication  plus  d'importance 
et  d'exactitude ,  nous  avons  cru  utile  de  faire  graver 
de  nouveau  les  planches  d'après  les  monuments  ori- 
ginaux, en  ajoutant  des  types  nouveaux  venant  ai  ap- 
pui des  annotations  des  collaborateurs»    - 

Enfin  et  pour  faciliter  les  recherches ,  on  a  ajouté 
à  la  fin  du  volume  un  index  des  noms  de  lieux  et  de 
personnages  dont  les  médailles  ont  été  décrites  dans 
Fouvrage. 

En  terminant,  qu'il  nous  soit  permis  de  rendre 
hommage  à  l'empressement  et  à  la  bienveillance 
qu'ont  mis  à  nous  seconder  les  deux  fils  de  M.  le  baron 
Marchant;  non-seulement  ils  ont  mis  à  notre  disposi-^ 
tion  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir ,  mais  encore  ils 
n'ont  cessé  de  nous  prodiguer  leurs  conseils  et  leurs 
encouragements  dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre 
toute  d'érudition. 

Aoàt  1851. 
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Nicolas-Damas  Mabchart,  baron  de  l'empire,  offi-» 
cier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel ,  officier  de  l'Université  royale  de  France, 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Paris, 
de  l'Académie  royale  de  Metz,  est  né  à  Pierrepont 
(Moselle),  le  11  décembre  1767.  Dès  ses  plus  jeunes 
années ,  il  se  prépara  à  suivre  la  même  carrière  que 
son  père,  alors  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire 
de  Metz,  et,  à  dix-sept  ans,  grâce  à  ses  heureuses 
dispositions  et  à  son  travail  assidu ,  il  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine;  En  1792,  il  fit,  comme  volontaire, 
la  campagne  de  Belgique  ;  peu  de  temps  après ,  il  fut 
nommé  médecin  en  second  à  l'hôpital  militaire  de 
Metz,  et  il  y  resta  jusqu'en  1816.  A  cette  époque,  il 
se  démit  aussi  des  fonctions  de  maire  qu'il  occupait 
avec  éclat  depuis  le  1 0  brumaire  an  xrv  ;  mais  là  ne 
se  terminèrent  pas  ses  travaux  et  ses  services.  En 
1 820 ,  il  fut  nommé  conseiller  de  préfecture ,  et ,  en 
1831 ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Briey.  U  oc* 
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cupait  depuis  peu  ce  dernier  poste  lorsqu'il  mourut  h 
Metz,  le  30  juin  1833. 

La  première  partie  de  sa  \ie  fut  donc  consacrée  à 
la  médecine  ;  il  put  alors  rendre  de  grands  services 
dont  ses  concitoyens  ont  conservé  le  souvenir  et  que 
la  chronique  locale  se  plut  à  constater.  On  remarquait 
en  lui  un  grand  tact  médical,  une  profonde  expérience 
et  Tassurance  nécessaire ,  à  Theure  du  danger ,  pour 
frapper  un  coup  décisif.  Nous  ne  ferons  pas  Ténumé- 
ration  des  services  qu'il  rendit  comme  médecin  :  cette 
énumération  dépasserait  le  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé  y  et  nous  devons  considérer  surtout  ici 
Marchant  comme  numismatiste  et  comme  historien. 

Cependant  nous  croyons  devoir  dire  quelques  mots 
sur  sa  vie  politique ,  qui  peut  paraître ,  au  premier 
abord ,  moins  irréprochable  que  sa  vie  médicale.  Il 
est  vrai  que  Marchant  acclama  tour  à  tour  Napoléon 
et  Louis  XVI II  avec  un  égal  enthousiasme;  mais  od 
n'a  pas  le  courage  de  lui  reprocher  ces  acclamations 
différentes ,  quand  on  sait  que  Tamour  de  la  patrie,  le 
besoin  de  Tordre ,  la  sécurité  du  pays  lui  inspiraient 
le  respect  du  pouvoir;  et  nous  croyons  qu^ilafait 
preuve  d'un  patriotisme  sincère  et  désintéressé  ^  lors- 
qu'il sacrifiait  ainsi  à  l'intérêt  général  ses  sympathies^ 
ses  opinions  pour  assurer  la  stabilité  d'un  gouverne-^ 
ment  établi. 

Marchant  publia  divers  articles  dans  les  journaux 
politiques  de  la  Moselle.  Ici,  il  défend  la  liberté  de  la 
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presse;  là,  il  traite  du  système  électoral  le  plus  cùmfe" 
nable  à  la  monarchie  française  ^  ailleurs ,  il  s'occupe 
des  hospices  et  des  sociétés  de  bienfaisance  ^  et ,  dans 
tous  ses  écrits  )  on  peut  trouver  un  indice  de  son  âme 
généreuse ,  de  son  esprit  élevé ,  de  sa  philanthropie 
intelligente. 

Lorsque  Marchant  ne  fut  plus  maire  de  Metz ,  il 
s'occupa  activement  de  travaux  scientifiques;  la  nu* 
mismatique  fut  le  principal  objet  de  ses  ingénieuses 
recherches.  La  byzantine ,  cette  branche  de  la  numis* 
matique  peu  explorée  alors ,  lui  doit  des  découvertes 
importantes,  et  il  travailla  avec  ardeur  à  la  dévelop-* 
per.  Le  monde  savant  l'emarqua  tout  à  coup  les  heu- 
reuses découvertes  et  les  habiles  explications  de  Mar*. 
chant,  qui  fut  ainsi ,  chose  bien  rare ,  apprécié  de  son 
vivant  même.  Nous  citerons  pour  preuve  le  rapport 
fiiit ,  en  1 827 ,  par  M.  Thiel  à  FAcadémie  royale  de 
Metz  :  ce  Ses  travaux,  dit-il,  ne  se  bornent  pas  à 
rétude  vaine  et  stérile  de  quelques  médailles  ignorées; 
ici ,  ce  sont  des  erreurs  historiques  qu'il  rectifie  par 
la  découverte  de  dates  qu'il  précise  ;  là ,  des  événe- 
ments inconnus  qu'il  signale,  des  personnages  mar- 
quants, des  princes,  des  dynasties  entières  qu'il 
évoque  de  l'oubli  où  l'histoire  les  avait  laissés  ense- 
velis. Ses  lettres  commencent  à  faire  autorité,  et 
il/»  Mionnety  dans  sa  dernière  édition  du  livre  de  la 
Rareté  et  du  prix  des  médailles  ^  le  cite  plus  de  trente 
fois  pour  des  rectifications  importantes»  Les  premiei*s 
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Dumismatistes  de  i'Ëurope,  auxquels  il  adresse  ses 
lettres,  se  plaisent  à  reconnaître  la  saine  et  judicieuse 
critique  qui  préside  à  ses  recherches. 

u  Presque  toujours  heureuses ,  ses  explications  ont 
quelquefois  un  caractère  d'originalité  qui  semble  leur 
prêter  quelque  chose  de  paradoxal  :  quelques-unes 
ont  été  Tobjet  de  critiques  et  de  réfutations  que  je  ne 
suitrai  pas  :  un  tel  travail  est  au-dessus  de  mes  con- 
naissances; mais  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de 
vous  citer  un  fait  assez  curieux  relatif  à  une  de  ces 
hardiesses  qui  n*avait  pu  lui  concilier  tous  les  suf- 
frages. 

«  En  1817,  dans  sa  première  lettre,  adressée  à 
3f.  Sjdifestre  dô  Sac/,  M.  Marchant  proposait  de  re- 
garder comme  de  fabrique  arabe  des  monnaies  attri- 
buées à  Tempereur  Léon  IV ,  se  fondant  sur  ce  qu'il 
prétendait  y  lire  en  arabe  le  nom  de  la  villç  de  Damas. 
De  toute  part  on  réclame,  on  proteste,  on  crie  à  Ter- 
reur, et  M.  de  Sacy  lui-même  ^  le  chef  des  orienta- 
listes, refuse  son  assentiment ,  parce  que  le  caractère 
arabe  employé  n'a  été  en  usage  que  cent  cinquante 
ans  après  l'époque  à  laquelle  se  rapportent  ces  mon- 
naies. 

((  En  4825|  le  même  M«  de  Sacy  reçoit  d'Egypte 
deux  morceaux  de  papyrus,  en  très-mauvais  état, 
trouvés  dans  le  sable  à  la  sur&ce  d'un  tombeau ,  près 
des  pyramides  de  Saqqarah  ;  il  les  déroule  et  parvient 
à  les  déchiHrer.  Qu'y  trouve-t-il?  le  même  caractère 
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que  cdui  des  mëdaillesi  avec  une  date,  en  toutes 
lettres ,  qui  remonte  à  l'époque'à  laquelle  M.  Marchant 
les  avait  rapportées.  Aussi,  dans  un  Mémoire  lu  à 
rinstitut,  en  juin  1825,  s'empresse-t-il  de  dire  que, 
jusque-là,  il  s^était  refusé  à  reconnaître  Tinterprétation 
de  M.  Marchant,  mais  qu'il  ne  voit  plus  déraison  pour 
ne  pas  lire  le  nom  de  Damas  sur  ces  monnaies. ...» 

De  nouvelles  découvertes ,  fort  importantes ,  prou- 
vèrent combien  la  numismatique  est  utile  pour  This- 
toire  ;  ces  découvertes  firent  apprécier  à  leur  juste  valeur 
les  travaux  de  Marchant  par  les  savants,  qui  le  procla- 
mèrent bientôt  Tun  des  premiers  dans  cette  science  dif- 
ficile, princeps  rei  numismaticx.  Membre  déjà  de  phi- 
sieurs  sociétés  savantes,  il  pouvait  aspirer  plus  haut 
encore  ;  les  honneurs  académiques  lui  avaient  été  of- 
ficieusement offerts,  mais  Marchant  préféra  avant  tout 
le  calme  de  sa  vie  modeste  et  résista  aux  sollicita- 
tions de  ses  amis  qui  le  pressaient  de  faire  les  visites 
d'usage. 

Napoléon ,  qui  avait  une  si  profonde  connaissance 
du  cœur  humain  et  qui  découvrait  le  mérite  partout 
où  il  était ,  alla  chercher  dans  sa  retraite  cet  homme 
remarquable  à  tant  de  titres  divers ,  et  le  nomma  Ba- 
ron de  Fempire. 

Mais  c'était  à  ses  concitoyens  qu'il  fut  réservé  de 
consacrer,  par  un  monument  durable ,  le  souvenir  de 
son  dévouement  patriotique  et  de  ses  savants  travaux:  ; 
aussi  lui  ontrils  élevé ,  sous  le  portail  de  Sainte-Ségo' 
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leDe,  un  tombeau  où  l'on  peut  lire  cette  inscription , 
qui  rappelle  ce  que  doivent  à  Marchant  la  patrie,  Thu- 
manité  et  les  sciences  : 

Il£I   NtJMISMAlTC^    PRINCEPS, 

50CIBTATIBUS   CELEBERRIMIS   GONSORS, 

PATRTJE,    HUMANITATI,    SCIE5CnS   DEVOTITS 

VIXIT. 

LOCIIM   SEPULTURE,    GRATA   CIVITAS 

IN   PERPETÎTIIM   BICAVIT. 

HOC   MONOCEIVTUM   PU   FILU 

FAGIENDUM   CURAVERUirr(l). 

H.  FouRNiER  DU  Lac. 

(1)  Nous  avons  cru  devoir  reproduire  textuellement  cette  in- 
scription où  quelques  fautes  se  sont  glissées  sous  le  ciseau  du 
graveur. 


^    rî  i  Kl 


^i-^-f. 


Cl»  Sa  .imr t  bc 


I 

MÉDAILLES  GRECQUE^  ET  ARABES. 

PAR  M.  l'aebb  etsim  a  l'ihtiuor  lion  iy,  chazabx. 


A  Monsieur  le  baron  Silyestre  de  Sact,  de  l'Académie  royale  de§  in- 
scriptions  et  bellet4eftrety  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d*hon« 
neoTi  etc. 

Monsieur  le  Baron  , 

Encore  reconnaissant  de  l'obligeance  avec  laquelle 
vous  avez  bien  voulu  consacrer  des  moments  précieux  à 
Texamen  de  quelques  monnaies  orientales  de  ma  collec- 
tion ,  je  viens  vous  soumettre  une  opinion  nouvelle  sur 
des  médailles  frappées  à  Damas  ^  dont  j*ai  Thonneur  de 
vous  adresser  les  dessins  fort  exacts. . 

Deux  de  ces  médailles  ont  été  publiées  par  M.  Mionnet, 
d'après  Tabbé  Sestini  ;  mais  Tœil  si  pénétrant  du  savant 
abbé  ne  se  serait-il  pas  montré  en  défaut ,  en  attribuant  à 
Léon  Chazare  des  médailles  qui  sont  d'une  fabrique  et 
d'un  style  évidemment  antérieurs  (1  )  ? 

Il  faut  considérer  en  effet  que  la  ville  de  Damas  a  été 

prise  par  le  premier  calife  Aboubècre,  dès  la  13"  année 

de  l'hégire,  634  de  J.  C,  24*  du  règne  d'Héraclius,  plus 

de  1 40  ans  avant  celui  de  liéon  Qiazare ,  qui  associé  à 

* 

(1)  Delà  rareté  et  du  prix  des  médailles  romaines,  par  T.  C.  Mionnet, 
chevalier  d<^  la  Légion  d^honneur,  premier  employé  an  cabinet  des^anti- 
ques  de  la  bibliothèi{oe  du  roi.  Paris,  181  S, 

1 
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r^mpire  en  751  j  n'a  régne  seul  qu'en  775.  L'on  sait 
aussi  que  les  califes  firent  frapper  à  leurs  coins  dans  cette 
nouvelle  capitale  de  leur  empire ,  en  76  de  l'hégire ,  696 
de  J«  C.y  2*  année  du  r^ne  de  l'empereur  Léonce  lit 

Jusque  là  les  chefs  de  l'islamisme  se  servirent  des 
monnaies  romaines ,  grecques  et  persanes  (a).  Qu'ils 
aient  alors  p0nm«  fua  Isa  monétaîm  de  Oamaa  conti- 
nuassent l'emploi  des  coins  des  empereurs  de  Constantino- 
ple  j  cette  conjecture  n'aurait  rien  que  de  très-probable, 
s* il  eût  existe  dans  cette  ville  un  atelier  monétaire  ;  mais 
il  serait  toujours  difficile  de  croire  qu'ils  aient  souffert 
la  confection  de  nouvelles  matrices  au  nom  et  à  l'effigie 
des  successeurs  de  Léonce.  Si  cette  inconvenance  avait 
eu  lieu ,  il  nous  en  serait  resté  de  nombreux  témoins. 
M.  l'abbé  Sestini  ne  peut  d'ailleurs  ignorer  qu'aucun  des 
différents  que  présentent  les  exergues  des  monnaies  im- 
périales des  bas  siècles  n'est  applicable  à  la  ville  de  Damas. 

Dans  les  médailles  de  ma  suite  byzantine ,  dont  plu- 
sieurs sont  en  tout  semblables  à  celles  de  l'abbé  Sestini  ^ 
on  remarque  distinctement  la  lettre  T ,  à  droite  de  la 
figure  impériale.  Cette  lettre  doit  faire  partie  de  la  lé- 
gende ,  dont  les  trois  premiers  caractères  AEO  sont  à 
gauche.  Dans  une  quatrième  médaille  la  lettre  O  se  trouve, 
sans  doute  par  Terreur  du  monétaire,  remplacée  par  un  ♦ 
(Yoy.  pi.  I,  n^  2).  On  distingue  dans  deux  de  ces  médail- 
les, immédiatement  au-dessus  du  T,  un  symbole  difficile 
à  bien  reconnaître ,  et  qui  rasemble  un  peu  à  la  cigogne 
d'une  médaille  d'argent  de  la  famille  Caecilia  :  peut^tre 
est-ce  la  partie  antérieure  d'un  chameau  {b). 

Une  autre  médaille  inédite,  de  la  même  suite  (voy.  pi.  I, 
n°  1  ),  présente  au  droit  la  figure  d'un  empereur,  comm^ 
dans  les  médailles  arabes  ^  avm  la  deniî»iëgeiide  ABO  i 


ganche ,  el  la  lettre  T  tràs-^isttiiote  à  droite.  Le  revers  est 
tduj(Hira  le  ^nd  M,  à  droite  duqœl  on  lit  les  lettres  ANO 
(sic)  superposées;  des  caraetères  numéraux  peu  eonsi^rvés 
soat  à  gauche  :  Texergue  renferme  les  lettres  AAM,  abrège 
de  ÀiJIASKOl.  On  ¥oit  au-dessus  du  grand  M  un  mo* 
nogramme  figuré  à  peu  près  comme  oriui  qui  se  trouve 
communément  sur  les  médailles  de  bronxe  de  la  famille 
d^H^dius.  Entre  les  jambages  de  l'M  on  aperçoit  deux 
caraetères  couQhés,  dont  le  supérieur  est  un  C,  et  Tautre 
un  I.  Ces  caractères  qui  se  trouvent  également  sur  les 
médailles  arabes ,  étaient  s|ms  doute  mal  conservés  dans 
la  trobième  médaille  de  Tabbé  Sestini ,  son  graveur  les 
ayant  remplacés  par  un  O ,  comme  U  a  remplacé  le  mo- 
nogramme par  un  P,  et  les  lettres  numérales  par  des 
étoiles.  Cette  médaille  ne  diffère  du  n^  8  du  savant  abbé, 
qu^en  ce  que  la  légende  au  droit  est  A£0.  •  .T,  au  lieu  de 
ÀAMASK.OI. 

Pour  aider  à  Téclaircissement  de  la  question  ^  j*ai  fait 
dessiner  et  graver,  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  ^ 
celles  de  ces  médailles  dont  la  conservation  n^est  pas 
douteuse. 

Si  ces  monnaies ,  et  surtout  le  n*^  1  ^,  étaient  de  coins 
impériaux,  elles  devraient,  sans  difficulté,  être  attri- 
buées à  Tempereur  Léonce  II,  dont  le  règne  commencé 
en  695  de  J.  C. ,  répond  exactement  à  la  76*  année  de 
l'hégire,  qui  a  précédé  immédiatement  celle  oh  le  calife 
Abd-el-Maiek  fit  frapper  les  premières  monnaies  musul- 
manes, 80  ans  avant  le  règne  de  Léon  Chazare. 

Mais  il  n*y  auait  pas  (f  atelier  monétaire  impérial  h 
Damas,  et  cett^  circonstance,  que  Ton  ne  peut  révo- 
quer en  doute ,  change  tout  à  fait  l'état  de  la  question 
en  la  ramenant  à  des  termes  plus  simples. 
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Tout  considéré,  il  est  probable  que  ces  monnaies  ont 
été  frappées  par  les  premiers  califes,  avant  Fadoption 
du  système  monétaire  qu'ils  ont  commencé  à  mettre  en 
usage  en  696  de  J.  C,  76  de  Thégire,  2"  de  Léonce  II. 
L'omission  d'un  ir  daiis  le  mot  anno,  la  substitution 
d'un  0  à  l'O  du  mot  AEO..T,  sont  des  témoins  du  peu 
de  savoir  des  graveurs  de  Damas,  et  ces  fautes  elles- 
mêmes  nous  confirment  dans  l'opinion  que  ces  pièces 
sont  des  essais  de  monnaies  dont  la  politique  des  musul- 
mans a  commandé  de  rapprocher  le  style  et  la  fabrique 
du  système  monétaire  des  empereurs ,  pour  en  favoriser 
le  cours  (c).  La  médaille  n^  1  aurait  été  un  premier 
essai  sans  mélange  de  la  langue  arabe.  Les  n"  2,  3  et  4, 
où  l'arabe  se  trouve  associé  au  grec,  soit  que  le  droit  of- 
fre pour  légende  le  différent  AAMA2K02 ,  ou  le  nom  de 
l'empereur  AEO.  .T.  ont  bientôt  remplacé  cette  première 
monnaie,  pour  ensuite  céder  le  pas  aux  monnaies  entiè- 
rement arabes.  Ces  dernières  présentent  pour  la  pre- 
mière fois  la  figure  d'un  calife ,  et  Ton  n'y  trouve  plus 
de  l'ancien  type  que  le  grand  M  des  monnaies  de  l'em- 
pire, signe  qui  suffisait  pour  assurer  leur  circulation,  et 
à  la  conservation  duquel  la  religion  des  califes  ne  pou- 
vait rien  opposer.  Le  n^  8  de  nos  dessins  (d)  donnera 
une  idée  suffisante  de  cette  troisième  monnaie  de  tran- 
sition qui  doit  être  considérée  comme  antérieure  au  n®  9 
que  j'ai  cru  devoir  y  joindre  (e).  Cette  dernière  monnaie 
est  rapportée  par  Niebuhr,  avec  quelques  légères  diffé- 
rences, parmi  lesquelles  il  a  cru  découvrir  la  date  616, 
qui  n'est  en  rapport  avec  aucune  des  ères  qu'employaient 
alors  les  peuples  de  l'Asie  (1  ). 

(t)  Description  de  T Arabie;  préface»  page  29  :  tab.  X,  n.  4. 
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D'après  le  style  de  ces  médailles ,  et  Tattitude  de  la 
figure  impériale  qui  y  est  représentée ,  j'avais  classé  au 
même  Léonce  II  des  médailles  de  bronze  d'une  conser- 
vation parfaite,  ayant  au  droit  le  même  type  d'un  empe- 
reur debouty  tenant  de  la  droite  une  longue  croix,  et 
de  la  gauche  le  globe  surmonté  d'une  croix ,  avec  la  lé* 
gende  grecque  Ev  touto  vixa,  pour  vixaTep(/).  Les  r^ 
yet^  sont,  dans  les  unes,  le  grand  M  accolé  et  sur- 
monté de  trois  petites  croix,  et,  dans  les  autres,  la 
lettre  R  également  accompagnée  des  trois  croix.  A  l'exer- 
gue des  unes  et  des  autres  se  remarque  en  lettres  latines 
le  différent  de  Carthage,  C.R.T.G.  (PI.  I,  fig.  1 1  et  12.) 

M.  Cousinery ,  consul  général  de  France  dans  le  Levant, 
savant  modeste  autant  qu'administrateur  éclairé,  à  qui 
je  fis  voir  ces  monnaies  en  1813,  les  donnait  à  Léon 
Chazare,  sans  être  arrêté  par  le  différent  de  Carthage 
qui,  enlevée  aux  Grecs,  en  697,  sous  Léonce  II ,  reprise 
la  même  année ,  a  été  détruite  plutôt  qu'incorporée  à  la 
monarchie  des  califes  en  698 ,  sous  le  même  Léonce  II, 
77  ans  avant  le  règne  de  Léon  Chazare. 

Cette  fastueuse  légende ,  Ev  touto  vtxa ,  me  paraissait 
convenir  assez  bien  à  Léonce ,  qui ,  pour  quelques  in- 
stants, avait  ramené  la  victoire  sous  les  drapeaux  grecs 
opposés  aux  musulmans. 

Mais  une  nouvelle  rencontre  m'a  fait  renoncer  à  cette 
opinion.  Il  m'est  parvenu  plusieurs  médailles,  offrant  au 
droit  le  même  type,  la  même  légende,  et  pour  ainsi  dire, 
les  mêmes  linéaments  (1  ),  dont  le  revers  est  constamment 
le  grand  M  des  monnaies  de  bronze  de  ce  siècle ,  ac- 

(1)  Sur  cinq  de  cet  médaSlet  la  figure  est  imberbe,  rar  la  sixième  elle 
est  barbae ,  dans  le  genre  adopté  par  Constant  père  de  Pogonat ,  mais 
avec  beauooup  moins  d'ampleur. 
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compagne  de  six  carai^tère»  placés  pel|>endiculairemeiit 
adroite  et  à  gauche,  comme  le  mot  anito  et  les  lettres 
numérales  correspondantes  sur  les  monnaies  d^Anaslaae 
à  Pogonat* 

Il  était  difficile  de  trouver  uu  sens  à  cette  légende  que 
je  nd  parvins  à  lire  complètement  cfu'après  la  oonfiV>il- 
tatipn  de  plusieurs  médailles  semblables,  plus  ou  iHoîns 
dégradées*  J'obtins  enfin  lu  certitude  de  Texistence  ia-> 
variable  des  caractères  ANA  à  droite  et  N£0  à  gauche, 
qui  réunis  et  lus  par  là  droite  ^  forment  le  mot  Awvss^ 
abrégé  d'AvecvKoaK ,  qu'il  faut  traduire  par  reifocaiio^ 
réstiiutioÇg),  rétablissemeut^  rappel  (4). 

Cette  heureuse  trouvaille,  joiute  à  rexistence  du  diffé- 
rent de  Carthage  dans  les  premières  médailles,  à  son  ab>- 
sence  dans  les  autres,  réunie  à  toutes  les  données  du 
style  et  de  la  fabrique,  et  aux  documents  de  Thistoire,  ne 
m'a  plus  permis  de  laisser  à  Léonce  II^  et  encore  moins 
à  Léon  Chazare,  des  médailles  que  tout  invite  à  donner 
à  Justinien  n  Rhinotmàte  (A),  déposé^  mutilé  et  déporté 
par  Léonce,  en  695,  et  rétabli  en  705.  Les  pièces  qui 
portent  le  différent  de  Carthage  sont  antérieures  à  l'ex- 
pulsion de  ce  prince  ;  les  autres  ont  été  frappées  depuis 
son  rétablissement^  Avoevenodiç ^  après  la  destruction  de 
cette  ville.  Ces  médailles  sont  de  petite  monuments (2)i 


(i)  P%.  13.  DuOtAge,  et  ^tçleèi  \oi  fiândiifl,  tni  ra)ttM)rté  nue  de  ces 
laédâillw  pvmi  lei  incertaîiifi  de  Jotn  giaiioè»,  qui  sont  de  plilsifatB 
]règnes.  Mais  la  substitution  de  W  lettre  C  à  ^  qui  se  trouve  en  tête  de 
la  seconde  partie  de  la'  légende,  n'a  pltis  laissé  de  sens.  Le  savant  Du 
Cimge  eepettdanty  sans  y  attftdier  dldée  ^i4tiei{M]ey  et  liamt  k  médaille 
en  réunissant  à  la  légende  le  seul  exergue  dont  il  eut  connaissanoey  y  a 
idap^Anéy  forU^  dit41^  le  mon  Avtvslotii^  ^*il  tndidt  pur  râ^ocmio, 
soilicet  iiapcrii  i  Du  Gtngo^  Assf^  BywaM^^  page  itt2. 

(2)    Les  inscriptions  lisibles  des    Liaïi^a  de  m  maiwlieg  iMit 
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L'inMription  £v  touro  vixa  ne  éêmblera  pas  moins 
convenir  à  Justinien  qu'à  Léonce,  sous  un  autre  rapport 
à  la  vérité.  Elle  serait  alors  relative  au  type  impérial 
gravé  sur  la  médaille,  et  à  la  longue  croix  que  Tempereur 
tient  de  la  droite.  Ce  serait  quelque  chose  d*anaIogue  à 
la  belle  devise  de  la  famille  Constantin ,  Hoc  signa  f^ib- 
ior  eris.  L'on  sait  que  Justinien  II  y  prince  d'une  épou- 
vantable barbarie,  a  introduit  Tusage  de  placer  la  figure 
du  Christ  au  revers  des  médailles  ou  monnaies  de  Con- 
stantinople ,  en  se  donnant  à  lui-même  le  titre  de  seTifi' 
leur  du  Christ.  Monstrueuse  affectation  d'une  piété  re- 
ligieuse démentie  par  les  actes  d'une  tyrannie  délirante  ! 
Mais  la  politique  du  gouvernement  grec  menacé  de  toutes 
parts  par  l'audace  croissante  des  musulmans  et  des  Bul- 
gares, ne  pouvait  chercher  ses  défenseurs  que  sous  l'é- 
tendard de  la  croix  (1). 

Je  n'ose  me  flatter,  monsieur  le  baron,  que  vous  ap- 
prouviez en  entier  mon  explication  ;  mais  elle  m'a  paru 


EI£— €^— XI,  les  antres  sont  ef&cées.  L'on  sait  qu'en  général  les  exer- 
gues des  monnaies  du  Bas-Empire  sont  jusqu'au  règne  de  Justinien  II , 
à  peu  près  exclusivement  consacrés  à  la  désignation  des  ateliers  moné- 
taires; si  cet  usage  a  cessé  vers  cette  époque ,  c'est  que  la  fabrication  des 
monnaies  impériales  était  réduite  à  la  seule  ville  de  Constantinople. 

En  essayant  ici  une  conjecture,  ne  pourrait-on  pas  soupçonner  qu'on 
ait  eu  l'intention  de  spécifier  des  dates  par  ces  caractères  substitués  aux 
différenu  de  l'exergue?  Dans  ce  cas  C/n,  en  majuscules, n'offrirait-il  pas 
la  date  i  unie  au  différent  de  Constantinople?  £IS  en  toutes  lettres,  peut 
désigner  le  nombre  un.  Nous  aurions  là  l'an  i"  et  l'an  4  du  rétablisse- 
ment de  Justinien.  XI  peut  désigner  le  nombre  30,  et  la  médaille  pré- 
sente encore  dans  le  cbamp  la  lettre  E,  ou  le  nombre  5.  La  cinquième 
année  du  rétablissement  était  ausù  la  trentième  et  dernière  du  règne  en- 
tier de  Justinien??? 

(i)  Je  n'entreprendrai  pas  de  résoudre  la  difficulté  de  l'emploi  du 
grec  pur  sur  des  médailles  de  bronze  de  Justinien  II,  quand  ses  monnaies 
d'or  sont  tontes  latines. 
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réunir  en  sa  faveur  assez  de  probabilités  pour  n*être 
pas  trop  indigne  de  vous  être  présentée. 

Je  m'abstiens,  comme  je  le  dois,  de  rien  dire  au  ha- 
sard sur  les  légendes  arabes  de  ces  médailles  ;  je  ne  puis 
que  vous  donner  la  certitude  du  soin  que  le  graveur  a 
mis  à  copier  exactement  ce  qui  est  visible. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  baron,  d'agréer,  etc. 


ANNOTATIONS    . 

DK  LA  Lirm  PRBMliBB, 
PAR  M.  AD.  DE  LONGPÉRIEB. 


{d)  Les  Arabes ,  lorsquMIs  eurent  conquis  la  Perse , 
qui  était  alors  régie  par  les  princes  de  la  dynastie  sas- 
sanide ,  imitèrent  le  type  en  usage  dans  ce  pays.  Cest  un 
fait  constaté  d'abord  par  le  témoignage  de  Makrisi,  Fhis- 
torien  de  la  monnaie  arabe,  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  Omar  fit  frapper  des  dirhems  (  drachmes  d'argent  ) 
a  avec  l'empreinte  des  Cosroès  et  du  même  module , 
«  excepté  qu'il  ajouta  «ur  les  uns  :  Louange  à  DieUj  sur 
«  quelques  autres  :  Mahomet  est  V apôtre  de  Dieu ,  sur 
a  quelques  autres  :  //  n^y  a  de  Dieu  qv! Allah  unique , 

« 

a  et  sur  d'autres  :  Omar.  » 

Puis,  pour  attester  la  véracité  de  l'écrivain,  on  trouve 
dans  les  collections  numismatiques  toutes  ces  variétés  de 
monnaies  imitées  des  drachmes  sassanides ,  et  portant  en 
dehors  du  grènetis  les  légendes  arabes  qui  viennent  d'être 
indiquées. 

(&)  Schiepati ,  l'auteur  de  la  Descrizione  di  aie.  mo^ 
nete  cujiche del museo  Maif^oni(jp.  124,  n.  77),  a  le  pre* 
roier  fait  remarquer  que  le  T  surmonté  d'une  prétendue 
cigogne  n'est  en  réalité  qu'une  enseigne  militaire,  un  ai- 
gle sur  la  traverse  du  labarum. 


(c)  Cette  monnaie  appartient  en  effet  à  une  classe  de 
monuments  extrêmement  intéressants,  qui  prouvent  avec 
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quel  soin  les  premiers  princes  de  Tislamisme  savaient 
ménager  les  peuples  qu'ils  avaient  conquis.  Ainsi  nous 
apprenons  par  une  monnaie  qui  porte  la  date  80  de 
Thëgire,  qu'Abd««l«Malek  qui,  depuis  Tan  76  (695  de 
J.  C.) ,  frappait  des  monnaies  d'or  et  d'argent  avec  des 
légendes  arabes ,  n'en  a  pas  moins  laissé  continuer  Tu- 
sage  d'un  type  qu'il  était  facile  de  confondre  avec  l'effi- 
gie byzantine. 

C'est  à  M.  de  Saulcy  que  la  science  doit  la  première 
lecture  correcte  des  légendes  arabes  que  portent  les  mon- 
naies publiées  par  M.  Marchant.  Le  savant  académicien  ^ 
à  qui  l'épigraphie  orientale  a  inspiré  de  si  heureuses  dé* 
couvertes ,  a ,  dans  une  série  de  lettres  adressées  à 
Mé  Reinaud  {Journal  asiatique  ^  1 839, 1 840  )f  complé- 
tement  expliqué  les  différents  mots  arabes  inscrits  sur 
les  bronzes  bilingues*  Pour  rendre  plus  saisissables  les 
rectifications  introduites  par  M.  de  Saulcy  dans  le  sys- 
tème de  M.  Marchant,  nous  croyons  nécessaire  de  iaire 
intervenir  ici  la  description  de  plusieurs  monnaies  que  ce 
dernier  n'avait  pas  connues ,  et  dont  la  réunion  éclaire 
le  si\jet  d'une  manière  incontestable. 

Voici  d'abord  une  nouvelle  description  de  la  mon- 
naie publiée  par  M.  Marchant  sous  le  n^  3. 

N®  1 .  —  ÀAMAcKOc.  Figure  impériale  debout,  de  face, 
la  tête  ornée  d'un  diadème  surmonté  d'une  croix,  tenant 
de  la  main  gauche  lé  globe  crucigère ,  et  de  la  droite  une 
lottgUD  eroix«  Dans  le  champ ,  une  aigl^  ramaine. 

](.  y^^  éAA^  êjyéb  Frappé  à  Damas;  {monnaie) 
ayant  cours.  M.  surmonté  dn  monogramme  du  Christ. 

Bronze.  PI.  I ,  n*  2  et  3. 

Le  Udni  de  la  ville  en  grec  et  en  àfâbè,  dénote  l'inten- 
tion bien  nitâtée  de  donner  eoui^  à  toi^  monnaie  par- 
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mi  lei  populfltioni  mixte»  de  la  Syrie.  Cette  province 
atttil  é^  conquise  mir  Hëracliuë  ^  dès  TAnoëe  634  ^  par 
Amitm  et  Rhaled*  Les  Arabes  ct>n«ertèrent  les  types  mis 
en  usage  par  le  dernier  prince  grec  qui  û  possédé  ce  pays. 
G'eit  ifinsi  qu'aujourd^hui  encore  ^  dans  Tlnde ,  les  An*- 
glai»  battent  monnaie  au  nom  du  sultan  Bchah  Alem  j 

mort  depuis  1 806. 

Voici  maintenant  une  yttriété  qui  partidpe  des  types 
gravée  sur  les  n**  1  et  2  de  M.  Marobant  : 

N"*  2.  —  A£0.  Figure  semblable  à  la  précédente. 
i(.  ANO  •  XYII.  même  revers  ;  dessous,  i^JBLAtt  Damas. 

Bronze. 

Le  mot  Lgù,  iMcvit  au  droit  de  cette  médaille^  a  été 
pendant  longtemps  l'obstacle  qui  s'est  opposé  à  la  das* 
sificàtiOH  de  toutes  les  monnaies  gréco-amb&s  qui  sont 
reproduites  ici  (n*  1  à  6).  Sestini,  et  après  lui  bon  nom- 
htt  de  Uumismatistes,  voyaient  dan^  ce  mot  le  nom  de 
Tempémir  Léon  Oha^re,  explication  inadmissible,  cflr 
le  style  de  cettft  monnaie  la  reporte  à  un  siècle  plus  bflut 
que  le  règne  de  cet  empereur.  Cette  considération  avait 
déterminé  M.  Marchant  à  attribuer  à  Léonce  II  les  pièces 
qui  portent  ie  mot  Léo.  M.  de  Saulcy  s'aperçut  que  la 
date  anno  XVII  ne  peut  convenir  à  Léonce  qui  n'a  ré- 
gné que  deux  ans.  D'un  autre  côté,  Léon  Rhacare,  né 
le  25  mai  750 ,  déclaré  empereur  par  son  père  dè^  l'an- 

mêé  suivante,  resta  seul  mattrë  du  ti*6nè  le  44  sep- 
tembre 775 ,  et  mourut  le  8  septembre  780 ,  à  l'âge 
de  vingt«-nMf  âuà.  La  dix-^ptième  année  de  ^on  règne 
tombe  en  768,  tt  c'est  en  778  teuleméut  qu'il  en^ 
voya  une  expédition  en  Syrie.  Sous  Léon  l'isàurien , 
les  Artlbe^  étaient  complètement  maîtres  de  Damas. 
W.  de  S&tttey  téConmit  doue  que  le  mot  Ltù  ue  dé«- 
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signe  pas  un  prince  chrétien.  Il  propose  d'y  voir  le 
surnom  du  khalif  Aly  Ben  Âbou  Thaleb,  qui  commença  à 
régner  précisément  en  la  dix«septième  année  du  gouver- 
nement de  Constant  II,  fils  d'Héraclius,  et  qui  était  ap- 
pelé par  ses  coreligionnaires  le  Lion  de  Dieu,  surnom 
qui  se  répandit  chez  tous  les  peuples  voisins,  et  changea 
suivant  la  langue  qu'ils  parlaient. 

M*  3.  —  KAAON.  Buste  impérial  de  face,  la  tête  sur- 
montée d'une  croix,  tenant  dans  la  main  droite  le  globe 
crucigère.  A  gauche  :  jo^  A  Émèse. 

l(.  EM£CHC.  M.  majuscule;  au-dessous,  4^*^  bon. 

Bronze.  PI.  I,n''4. 

Lorsqu  en  Tannée  631  Mahomet  mourut ,  l'empereur 
Héraclius  était  à  Émèse ,  où  il  avait  établi  momentané- 
ment le  siège  de  son  empire.  Deux  ans  plus  tard,  en  633, 
Abou  Bekr,  qui  avait  succédé  au  Prophète,  envoie  Rhaled, 
à  la  tête  d'une  armée,  envahir  la  Palestine.  Héraclius 
se  transporte  à  Antioche,  mais  bientôt  il  est  obligé  de 
s'enfuir  à  Constantinople.  Émèse ,  assiégée ,  achète  une 
trêve  d'un  an,  puis  capitule  en  637»  La  Syrie  entière 
était  conquise. 

La  monnaie  que  nous  décrivons  ici  est  bilingue,  comme 
œlle  de  Damas.  On  y  lit  de  plus  le  mot  bon  toujours  en 
deux  langues,  ce  qui  est  une  singularité  monétaire  digne 
de  remarque. 

N^  4.  —  Trois  eflBgies  impériales  debout,  portant  cha- 
cune un  globe  crucigère. 

JS^.  M  majuscule  surmonté  du  monogramme  du  Christ  ; 
dessous,  THBEPIAAO.   A  gauche,  »^y^  Tibériade. 

Bronze.  PI.  I,  n""  5. 

U  est  très-facile  de  reconnaître  que  cette  pièce  est 
très-exactement  copiée  sur  celles  qui  représentent 
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clius  et  ses  deux  fils  Hëraclius-Constantin  et  Hëradëonas. 
Le  monogramme  du  Christ  j  qui  surmonte  Tindice  mo- 
nétaire, a  même  ëtë  conservé.  Quoiqu'on  ne  puisse  dire 
positivement  en  quelle  année  ce  monument  a  été  fabri- 
qué y  on  peut  le  faire  remonter  à  coup  sur  aux  premiers 
temps  qui  ont  suivi  l'occupation  de  Tibériade  par  les 
Arabes. 

N*  5.  —  Deux  effigies  impériales  debout;  celle  de 
droite,  qui  est  la  plus  âgée,  tient  une  croix  appuyée  à 
Fépaule  droite ,  et  a  le  globe  crucigère  sur  la  main  gau- 
che; Teffigie  de  gauche  tient  simplement  une  croix. 
Entre  leurs  deux  têtes ,  une  croix. 

Bf .  M  majuscule  surmonté  d'une  croix.  Dans  le  champ  : 
HAIOrnOAE.  A  Texergue  :  dLJjv  Badibek. 

Bronze;  Pi.  I,  n**  6. 

Baalbek  fut  pris  par  Abou  Obéida  en  Tan  1 4  de  llié- 
gire  (635  de  J.  C).  Les  Arabes  ont  conservé  à  cette  ville 
son  nom  oriental  antique,  dont  le  grec  Héliopolis  était 
une  interprétation  plutôt  qu'une  traduction. 

N'  6.  —  TOTTO  NA.  Effigie  impériale  debout ,  la 
main  droite  appuyée  sur  une  longue  croix,  et  soutenant 
de  la  gauche  un  globe  crucigère. 

l(.  A4»AANA.  M  majuscule. 

Bronze. 

La  légende  qui  se  voit  au  droit  de  cette  monnaie  est 
très  -  certainement  une  imitation  défigurée  des  mots 
EN  TOTTO  NIKA  qui  se  lisent  sur  les  monnaies  grecques 
d'HéracIius.  Au  revers,  nous  trouvons  un  nom  qui  res- 
semble à  la  fois  au  nom  antique  d'Apamée  et  à  cehii  de 
Fanùah  que  les  Arabes  donnent  à  cette  ville. 

Les  Arabes  qui  ont  frappé  des  monnaies  bilingues  à 
Damas,  à  Émèsè,  à  Antaradus,  à  Héliopolis,  à  Tibériade, 
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à  Laodifiée,  à  Cbaloys,  ont  dû  ea  fabricpier  ëgalemeiil  à 
Apamâi,  et  1«  tniiMeriptioo  dëfflctumse  de  ce  nom  que 
aous  trouvons  ici  n'«  riea  qui  doive  étonner.  Le  mot 
arabe  cpii  devait  exiater  au-deasoua  du  M  eai  iUiaîUo« 

Enfin  comme  complément  a  œ^e  lérie  noua  donaona 
ici  li|  description  du  petit  bronze  dont  il  a  été  ipiaation 
plus  haut. 

N'^  7.  (jaiÂ^  Um  ien  PannA^O.  Buatede  face,  la  tête 
ornée  d'un  diadème  surmonté  d*une  gerbe  de  pierreries. 

If.  (s^amJI  K^yA  l«kA  ^1  ^y^^t^  Au  nom  de  Dieu.  Sn 
JVadmen  a  ordonné  cette  monnaie.  ^  placé  sur  des 
degrés. 

Bronze.  PI.  I,  n^  7. 

C'est  M.  de  flaulcy  qui  le  premier  a  lu  cea  légendea 
d'une  manière  correcte.  Depuis ,  M.  de  Slane  est  par- 
venu à  découvrir  quel  était  le  gouverneur  dont  le  nom 
figure  au  revers  de  la  monnaie.  Ce  personnage  est  un 
émir  du  Maghreb. 

Abd-el-Midek ,  fils  de  Mérouan,  succéda  à  son  pèreen 
l'en  65  de  l'hégira  (684  de  J.  C.)  ;  il  éuit  le  cinquième 
kbalify  et  mourut  en  86.  On  cite  comme  un  trait  de  mo» 
dération  de  ce  prince  la  tolérance  avec  laquelle  il  laiasa 
aux  chrétiens  de  Damas  une  égliae  qu^il  leur  avait  de» 
mandée  et  qu'ils  lui  refusèrent  alors  qu'il  était  tout<puis- 
aant  dana  leur  ville. 


(d)  Cette  monnaie  y  gravée  aous  le  n^  8,  n'est  phis  hU 
lingue  oomme  les  préeédentes;  elle  porte  d'un  oâté 
4>l  ^ym}  ^^  et  mi  revers  un  grand  M  aeeompagné  des 
mots  (jAlaiJé  Pakstme^  et  K^  Allia  ^  e'est«A«4ire 
£ltn  Capitolina ,  lérusalem.  Voy.  pi.  I,  n*  8. 

L'historien  de  la  monnaie  arehe^  El  lÉdunay,  dk  en 


parlant  de  Moaviah  :  «  Il  fit  frapper  des  dinars  sur  les- 
quels il  était  représenté  peint  d'une  épée;  »  et  plus  toin, 
racontant  qu'El  Hédjadj ,  fils  d'Ioussouf ,  reçut  du  khalif 
Abd«el«Malek  Tordrs  de  fiiire  commencer  dans  llrak  la 
fid>rîei|t|on  des  espèces  musulmanes  dirigée  par  le  juif 
Somaîr,  le  même  éerivain  ajoute  :  cr  Ces  monnaies  étant 
parvenues  à  Médine ,  où  il  restait  encore  quelques-uns 
des  compagnons  du  Prophète ,  ils  n^en  désapprouvèrent 
que  les  empreintes^  car  elles  portaient  une  figure.  »  M.  de 
Saulcy,  s'appuyant  sur  cette  autorité ,  a  reeonnu  au  droit 
de  cette  monnaie  la  figure  du  khalif  tenant  le  glaive  que 
doit  porter  tout  iman  lorsqu'il  prononce  la  kkotbali  ou 
prière  publique.  Cette  monnaie ,  sur  laquelle  se  lisent  les 
formules  de  la  foi  musulmane,  doit  être  postérieure  k 
celles  que  nous  avons  précédemment  décrites,  sans  tou- 
tefois pouvoir  être  attribuée  à  une  époque  dépassant  le 
mifieu  du  r^ne  d' Abd-el-Malek ,  qui ,  vers  l'an  76,  re* 
nonça  aux  figures. 

Toutes  les  pièces  arabes  décrites  dans  ces  notes  por- 
tail des  légendes  en  caractères  très-anciens,  de  ceux  que 
Ton  appelle  coufiqueSy  parce  qu'ils  étaient  en  usage  dans 
k  ville  de  Coufidi  en  Chaldée.  L'écriture  coufique  est 
d'an  aspect  lourd  ;  privée  de  déliés  et  de  couri[>es,  elle 
convient  mieoai  a  la  sculpture  qu'aux  livres.  Ce  qui  en 
rend  la  lecture  assez  di^ile ,  c'est  la  suppressiott  de  eer^ 
tains  points  qui  donnent  à  un  même  oorp$  de  lettre  des 
valeurs  très^différentes.  Ainsi,  par  exemple,  dans  ce  sy»* 
iteie,  les  lettres  B,  T,  TS,  N,  I,  ne  peuvent  se  distin- 
guer l'one  d'avec  l'autre  en  aueune  fiiçon«  On  les  devine 
suivant  la  place  qu'elles  occupent  dans  les  mots.  C'est  ce 
qui  fait  que  plusieurs  orientalistes  éminents  qui  se  sont 
OTMipéi  de  la  plupart  des  monnaies  que  nous  examinons 
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avaient  proposé  diverses  lectures ,  dont  M.  de  Saulcy  a 
démontré  la  faiblesse.  U  fallait,  pour  arriver  à  un  résul- 
tat solide,  réunir  les  connaissances  de  Torientaliste  à 
la  pratique  du  style  et  des  types  numismatiques. 
M.  Marchant,  qui  ne  savait  pas  Tarabe ,  s*est  approché 
de  là  vérité  autant  qu'il  pouvait  le  faire. 


(e)  Cette  petite  monnaie  de  cuivre,  placée  par  M.  Mar- 
chant sous  le  n*"  6  (voy.  pi.  I,  n^  9),  porte,  autour  de  la  fi- 
gure d  un  khalif,  la  légende  {M\  J^)^  ^^  M\  )i\  M'if 
il  ri  y  a  de  Dieu  qu  Allah ,  et  Mahomet  est  F  apôtre  de 
Dieu.  Au  revers,  autour  d*un  4>  sur  des  degrés,  une  l^ende 
tronquée  dont  il  reste  aj  MjA  \McequeDieuaordonne\ 
et  un  mot  dans  lequel  M.  de  Saulcy  pense  retrouver  (^A^ 
meschq,  qui  serait  un  abrégé  de  Diineschq,  Damas.  Ce 
n'est  d'ailleurs  point  du  tout  la  même  pièce  qu'a  publiée 
Niebuhr.  La  monnaie  que  cet  auteur  a  fait  graver  sous  le 
n®  4  de  la  pL  X,  dans  sa  Description  de  r Arabie,  porte  d'un 
côté  :  (ji:*j^^jM\  JlUI  4X^  ^i  «XifuJ  pour  le  serviteur 
de  Dieu  Abd^l^Maiek,  émir  des  fidèles,  et  de  l'autre  : 
4ttt  Syrn^  jJ^  Jdti  ^t  ^t  ^  ilrijradeDieaqvLAllah,Ma* 
homet  est  r  apôtre  de  Dieu;  dans  le  champ  gI^  bon  poids 
el{^jàÊ*jiJLi  à  Qennesrin,  c'est-à-dire  frappé  à  Chalcys. 
C'est  le  mot  G^y  retourné  dans  lequel  Niebuhr  croyait  lire 
la  date  616  en  chiffres,  erreur  d'autant  plus  singulière  de 
la  part  du  savant  Danois,  qu'il  avait  dû  remarquer  dans 
son  voyage  que  les  monnaies  et  les  inscriptions  arabes 
appaitenant  aux  premiers  siècles  de  l'islamisme,  présen- 
tent des  dates  écrites  en  toutes  lettres.  (Voy.  pi.  1, 
n'  iO.) 

Outre  les  monnaies  A'Aïlia,  de  Dimeschq^  de  Qen^ 
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nesrùij  M.  de  Saulcy  a  encore  publié  (Joarn.  asùu.j 
1841)  des  pièces  portant,  avec  la  figure  du  khalif,  les 
noms  en  caractères  arabes  de  Baalbekp  de  Haleb,  de 
ffems (Emèse),  de  Er  Roha  (Édesse),  de Menbedj (Hié- 
nipolis)  ;  M.  Reinaud  a  augmenté  cette  série  déjà  si  riche 
par  la  lecture  des  noms  Amman  (Philadelphie) ,  Coures 
(Cyrrhus)  et  Sermyn. 

{/)  Le  mot  vtxYiTtfcy  dans  sa  forme  dorique  vixftWp  î 
n'est  pas  admissible  ici.  Il  s^agit  tout  simplement  de  la 
devise  de  Constantin  iv  tout^  vuca,  hoc  signo  victor  eris. 
Les  musulmans  bien  entendu  reproduisaient  cette  in- 
scription sans  en  comprendre  le  sens. 


[g)  Le  mot  *Avav^ic  répond  exactement  à  renoi^atio, 
expression  qui  n'est  pas  étrangère  à  la  numismatique, 
puisque  Ton  connaît  sur  une  monnaie  de  Magnence  : 
REirovATio  THBis  ROMAE ,  et  sur  un  sceau  de  Charle- 
magne  :  benovatio  regni  franc.  On  peut  encore  rap- 
peler les  revers  nombreux  qui  portent  la  légende  :  bepa- 

RATIO   REIPVBLICAE,  OU    FEL  TEMP    REPARATIO.    Ce  mOt 

fait  sans  doute  allusion  à  la  chute,  de  Phocas ,  dont  la 
tyrannie  était  devenue  insupportable  aux  provinces  de 
l'empire,  et  dont  la  ruine  dut  être  saluée  comme  un 
événement  heureux  marquant  une  ère  politique  nouvelle. 


(K)  Dans  son  Essai  de  classificaiion  des  suites  mone-' 
iaires  b/zaniines  (pag.  1 22),  M.  de  Saidcy  a  fait  remar- 
quer qu'il  existe  une  pièce  de  cuivre  fabriquée  à  Car^ 
thage ,  sous  Constant  II ,  et  certainement  surfrappée  sur 

une  de  ces  monnaies  à  la  légende  EM  TOTTO  I9IKA  que 
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M»  Marchant  attiiboe  ^  JtMtîmea  Rhiatttiaèle.  Ces  pièces 
•ont  dont  aobémuroB  à  GoMtaaft  n  at  paiai«MBt  cdave^ 
air  évidemment  à  Hél^usUiis,  paar  qui  elles  auront  id 
frappëds  au  moment  où  ce  prinea  venait  de  reavenar  b 
puissance  de  Pbocas.  Ajoutons  que  le  siyle  de  ces  moqiH 
ments  numisoMliciues  se  rapporte  paHaitenuot  an  temps 
d'Héraclius,  et  qu'à  Tépoque  où  régnait  Justiaîaa  Rfai* 
notmète  les  graveurs  de  monnaies  produisaient  des  types 
plus  grêles  et  plus  ornés. 


■I» 


Il 


•  '     .    { 


1     ' 


ME^AiLLES  IITEDITES 

JfT  KlÇÉyHpM  III.  .   .. 


'*<    ^^ 


t     I    , 

VocM  wtfz  pensé  que  mon  interprétation  de  la  légende 
des  médaillias  latines  de  Vabttlathus,  sentait  un  peu  le 
père  Hardouin  ;  aussi  ne  Texposerai-je  au  jugement  'des 
critiques  qu^avec  le  signe  du  doute*  et  la  confiante  la 
plus  modérée. 

Je  réelame  aujourd'hui  votre  opinion  sur  un  petit  tra» 
vail  du  même  genre ,  dont  les  médailles  qui  sont  dessi- 
nées en  tète  de  cette  lettre  m'ont  fourni  le  sujet.  De  ces 
médailles  singulières  Iç  n'  2,  pi.  11^  se  trouve  rapporté 
par  Du  Gange  (a)\  mais ,  par  une  erreur  remarquable , 
le  graveur ,  tenant  mal  la  médaille ,  en  a  donné  le  droit 
renversé,  en  substituant  encore  la  lettre  O  au  ^qui  existe 
irès-*diatiBctemenl  sur  six  individus  d^  ma  suite  byun- 
tine,  et  donnant  à  rebours  la  lettn  g,  initiale  ocmstame 
de  ces  sorfes  d'inscriptions. 

Ces  médailks  se  prât^nt  diifiicileiiiient  à  une  inter- 
puétatièn*  Je  suit  parvenu  «pendant^  en  comparant  eU'* 
tre  eux  plusieurs  indiyiduS ,  &  reconnaître  que  les  lettres 
de  la4iagQ«ale  PA^At  îf)YWiaM€»#  tmàk  qv^  l'autre 


fO  MtoàiLKis  mtDins. 

diagonale  s'est  présentée  avec  différentes  variétés.  Con- 
vaincu d'ailleurs  qu'il  est  souvent  nécessaire  de  considé- 
rer, sur  les  médailles,  les  lettres  qui  n'offrent  pas  un  sens 
par  elles-mêmesi  comme  des  initiales  de  mots  ou  de  syl- 
labes, je  retournai  de  cent  façons  les  deux  diagonales  (4  )• 

Le  résultat  de  mon  obstination  a  été  la  certitude  qu'il 
s'agissait  d'une  invocation  à  la  croix,  2Tocup6(2),  en  la* 
veur  de  Tempereur,  ÀMicoTt)^.  Mais  il  a.  fallu  que  je  m'as- 
surasse  de  l'époque  vraie  de  l'emploi  du  titre  ^^ammç^  c^ 
remplacement  de  BdcaiXetj^ ,  et  du  temps  où  les  invoca- 
tions ont  reparu  sur  les  médailles ,  depuis  Théophile , 
pour  parvenir  à  classer  ces  monnaies. 

Je  crois  qu'il  est  très-probabie  que  le  titre  ÂeoicoTuc 
n'a  remplacé  Boffilcpç,  sur  les  médailles,  que  sous  l'em- 
pereur Romain  Diogène ,  pour  des  causer,  particulières. 
Par  un  sentiment  de  respect  religieux  très-louable ,  ce 
dernier  titre  fut,ensuite  presque  exclusivement  consacré 
à  la  divinité. 

Le  AeoicoTDc  de  Staurace  et  de  Théophile  n*avait  d'au- 
tre signification  que  cellç  de  César.  La  médaille  douteuse 
attribuée  par  M.  l'abbé  Sestini  à  Léon  V,  l'Arménien,  si 
elle  est  authentique,  ne  peut  être^  considérée  que  comme 
le  simple  essai  d'un  changement  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
les  successeurs  de  Léon.  Peut-être  encore  cet  usuqMiteur 
n'a-t-il  pas  osé  s'attribuer  un  titre  plus  considérable. 
Le  n*  1^  de  Nîcéphore  II,  dans  l'ouvrage  du  savant  che- 
valier MionnAt(3))  me  paraît  «ppartenir.À  Botaniate(^); 


[i)  Je  m^empreflie  de  déclarer  que  la  première  idée  de  ce  travail  m'a 
été  Amgéréçpar  M.  Coiuînery,  oopmI  gèoènX  de  S.  M.  dapale  Levant, 
dont  le  favoir  n'eet  inféripir  qu'à  ta  modestie. 

(3)  Le  C  latin  a  remplacé  le  s,  aur  W  médaiUei»  dè&  le  haut  empire. 

[^ikia  rtirêté  tt  Huprix  des  mtdêmu  rùmâàiiu,  in-B.  Paris,  1819. 


quant  à  la  médaille  de  petit  bronze  attribuée  par  le  même 
auteur  à  Tempereur  baac  G>mnène,  elle  est  incontes» 
tablement  d'Isaac  T^nge.  Enfin ,  il  est  probable  que  la 
médaille  du  musée  de  Florence  (c)  citée  par  M.  Mionnet 
à  Tart.  de  Ginstantin  XIU ,  est  du  fils  de  Michel  Vil  y 
qui  se  trouve  dans  Tor  avec  son  père  et  son  aïeule  Eu* 
docie,  et  avec  cette  impératrice  seule  dans  le  bronze  (1  ). 

Après  avoir  acquis  la  certitude  qu'il  existe  peu  id'in- 
vocations  qui  soient  antérieures  à  Romain  lY^  je  me  suis 
arrêté  à  lire  ces  médailles  de  la  manière  suivante^  en  les 
classant  à  cet  empereur  et  à  Nicéphore  Botaniate  (d). 

Fig.  Il  Sroups  0uXqÉ998  Ptt»(tavov  Amitotdv. 

Fig.  2«  Sroeupe  ^Xkocb  NucYifopov  Ustnwm^, 

_.      ^  (  KotOiOTacTTi  ,_. 

Fig.  3.  ÎTowpe  I  jj^^/^^Q^      Pa)|i«vovAe<nwniv(2). 

On  m'accusera  peut-être  d'exclure  à  tort  Romain  I^, 
Romain  II  et  Romain  Argyre.  Mais  il  faut  considérer 
que  les  empereurs  de  G>nstantinople  se  sont  montrés 
fort  attachés  à  la  constance  des  types  qu'ils  avaient  adop- 
tés, et  qui,  fort  heureusement  pour  nous,  se  présentent 
avec  des  différences  qui  constatent  d'une  manière  admi- 
rable les  époques  principales ,  qu^elles  déterminent  sou« 
vent  seules  avec  certitude. 

L'on  doit  présumer  que  l'empereur  Romain  II ,  s'il 
existe  des  médailles  où  ce  prince  se  trouve  seul  (3),  a  dû 


(i)  Lettre  VI,  à  M.  Dnrand. 

(!l)  ^>rfÇft>  y  consenrer ,  défendre^  ptùtégw»  K«0(rr«/tMcc,  fortifier,  rets» 
hfoen  mm  premier  état.  KcUMrrqftfy  rétablir^  rairarer^  nffennir.  Sur  iiae 
de  cet  médailles ,  la  demîème  lettre  temble  te  rapprocher  des  formes 
du  B.  n  faudrait  alors  employer  le  verbe  Boi)9éM,  qui  se  retrouve  souvent 
sur  les  médulles  des  successeurs  de  Romain  Diogène. 

(3)  Les  médaillesde  moy .  bronsse  à  une  seule  tète,  attribuées  à  Romain  II, 


ùôû^v^  lé'  ty{^  «t  \ei  formés  des  médaillée  de  Côn- 
sMUtifi  X,  Pôrph jrogéflèlêfy  et  de  Aoniain  Lëcapène,  Vùi* 
QniXemérrôp;  dé»»  lesquelles  b  letti^  H,  mitiaTe  des  tâots 
R'éi(i&6^M)ç  et  RbiftcKtMVy  est  ttnijours  latine  (e). 

Wuû  attire  coté  >  Nicépiiore  I ,  Lôgothète ,  prend  le 
titre  de  Bawiletk  ^^  tme  médaille  de  moyen  brom^e,  iné« 
dite  y  dont  la  fabt4qiie  et  le  type  sont  en  rapport  avec  les 
monnaies  de  la  famille  de  Léon  Flsaurieil  (/).  (Voy.  pi.  ÏI, 
fig'.  5).  BœsCkvi<;  se  retrouve  encore  sur  une  médaille  uni- 
qui,  également  de  moyen  bronze,  de  Romain  Argyre(g'). 
(Voy- pi.  II,  fig.  4.) 

L'on  ne  peut  trouver  extraordinaire  cf^e  Romain  Dto- 
gène  ait  employé  deux  et  peuMtre  treûs  verbes ,  cet 
empereur  s'étant  trouvé  dans  deux  situations  très-dif- 
férentes. Le  n^  1^'  de  nos  médatHes  est  relatif  à  la  pre- 
mière,' tandis  que  le  n**  2  est  parfiiitement  en  rapport 
avec  les  circonstances  malheureuaes'  dans  lesquelles 
s*est  trouvé  Diogène,  lorsqu'il  fut  fait  prisonfiier  par  le9 
Turcs  en  4071.  La  connaissance  de  ce  cfësastre,  par- 
venue à  Constantinople  avant  l'éolat  des  événements 
préfiarés  par  le  Gésar  Jean  Dueas,  ^it  de  nature  à  int^ 
resser  assez,  pour  qtie  le  itiottétairey  ait  pris  le  motif  de 
changer  le  verbe  de  l'invocation  piôur  la  rendre  plus 
convenable  à  l'état  des  choses.  •• 

La  légende  du  revers  de  la^  médaille  de  Romain  Ar» 
gyre,  m'invite  à  classer  à  ce  prince  une  médaille  unique 
de  petit  bronze,  sans  légende.  (Fig.  6,)  ^inscription  du 
revers  de  cette  monnaie^,  et|U  manière  «évère  du  buste 
impérial  qui  s'y  remarque,  me  paraissent  des  motifs  suf- 


me  parausent  être  de  Romain  t*'  :  fc  barbe  qui  a'y  remvrqiie  ne  peut 
GopiTenir  À  {lonuiA  I|. 
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fisants  pour  y  reconnaître  le  sénateur  Ârgyre,  forcé  par 
Constantin  XI  d'abandonner  à  çinffupnte-cinq  ans  l'étude 
et  les  sciences^,  pour  recevoir  avec  la  pourpre  la  main  de 

Zoé  (A). 

Veuillez,  moamur  le  chavaKer,  agréer  avec  bonté 
un  nouvel  hommage  de  mes  sentiments  recon- 
naissants. 


ANNOTATIONS 

DB  LA  LITTBl  DKJXIÈIfl» 
PAR  M.  VIGTOE  LAIVGLOIS. 


(a)  Du  Gange,  Irvcert.  de  Jean  Zimlscès.  —  Mionnet, 
Rareté  des  méd.  rom.y  au  mot  Nicéphore.  —  De  Saulcy, 
Classification  des  suites  monét.  byzantines  y  p.  317. 


(6)  Mionnet  attribuait  seulement  à  Nicephore  III  Bo- 
taniate,  un  médaillon  d^or  concave,  à  la  légende  NIKHF 
{sii^  AECxcd  BOTANIAT;  c*est  pour  cela,  sans  doute,  quUl 
n'a  pas  donné  à  ce  prince  de  monnaies  de  cuivre,  car 
aucune  monnaie  de  ce  métal  ne  porte  le  surnom  de  Bo- 
taniate. 

(c)  Voy.  Mionnet,  Rareté  des  médailles  romaines ^ 
p.  543.  Paris,  1815,  in-8. 


{d)  Malgré  la  traduction  incorrecte  des  lettres  C^NA , 
que  le  baron  Marchant  avait  lues  SToups  4»uXoea<re  Nuu- 
fop6»  AconroTY),  il  est  maintenant  certain  que  les  monnaies 
fig.  1  et  2  appartiennent  à  Nicéphore  III.  M.  de  Saulcy 
{Nom.  bjrz.j  p.  31 7  et  pi;  XXYI,  7),  est  complètement 
de  Tavis  de  Marchant  quant  à  Tattribution,  seulement  il 
a  restitué,  et  avec  raison,  les  lettres  C^NA,  par  cette  lé- 
gende si  souvent  employée  en  Orient  au  moyen  âge  CuTcp 
^niXaaae  Nucvi^pu»  Àcoironj.  M.  de  Saulcy  avant  de  s'arrê- 
ter définitivement  à  ce  dernier  tons,  avait  cru  voir  dans 


la  lettre*  N  Tînitiale  du  nom  de  ISioolas  Knabë  ;  mais  il 
observa  que  u  les  types  des  pièces  en  question  étaient 
tout  k  fait  en  harmonie  avec  ceux  des  pièces  de  cuivre 
de  Romain  Diogène  et  d'Aleads  Comnène,  qui  présentent 
aussi  au  revers  une  légende  quadrilatérale  invocative.  » 
Cette  raison  appuyée  encore  par  la  reproduction  de  deux 
étoiles  placées  à  côté  du  Christ,  et  qui  se  trouvent  sur 
les  monnaies  de  Michel  Ducas ,  a  suffi  à  M.  de  Saulcy 
pour  appuyer  Topinion  pleine  de  sagacité  émise  par  le 
baron  Marchant. 


(e)  Le  baron  Marchant  reportait  à  Romain  P  les  mon- 
naies de  cuivre  que  Mionnet  (p.  536  ouvr.  cité)  et  M.  de 
Saulcy  (p«  228, 234  et  suiv.)  ont  attribuées  à  Romain  II. 
Le  baron  Marchant  pensait  que  cet  empereur  étant  mort 
à  Tâge  de  vingt-quatre  ans ,  ne  devait  point  avoir  une 
barbe  fournie  ;  et  partant  de  ce  point,  il  donnait  à  Ro- 
main I  Lécapène  les  monnaies  qui  appartiennent  à 
Romain  II.  M.  de  Saulcy  a  réfuté  cette  opinion ,  et  en 
comparant  les  monnaies  de  Romain  II  avec  celles  de  son 
successeur  Nicéphore  II,  on  reconnaîtra  que  les  types  se 
ressemblent  en  tout  point  et  appartiennent  à  une  même 
époque.Au  reste,  dans  les  noies  de  la  lettre  VUI*,  nous 
publierons  une  monnaie  inédite  de  la  collection  de  M.  de 
Lagoy,  monnaie  qui  fixe  définitivement  au  règne  de  Ro- 
main Il  les  pièces  de  cuivre  que  le  baron  Marchant  avait 
reportées  au  règne  de  Rotnain  I; 

(/)  Saulcy,  ouvrage  cité,  pi.  XVI,  n*  1 . 


(g)  Le  baron  Marchant  a  cru  lire  sur  cette  monnaie 
IC.  POTM[avoç]  APFEI  B[a<ji]A£I  [po|ta]ia)[v]  et  l'attribuait 
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à  Romain  Argyre.  M.  de  Saulcy,  qui  a  cKpliqué.  eittft 
pièce  {Remenum^i  4836|  1. 1,  p.  484,  pi.  V}ya  ainnlo 
la  légende  t  GEP(pottr obttp)  cm[s]  FTBI  hk  [Cl]  AU  AA* 
[EX]lft».  (c  C'est  probablement,  pense  M»  de  Saùlcy,  une 
monnaie  de  nécessité  frappée  dans  une  Tille  assiégée  par 
les  Croisés  ;  elle  est  du  reste  snrfrappée  sur  une  inœi^ 
taine  de  Jean  Zimiscès.  m  (Sauley,  Ffwn.  Ajfc.,  p«  323* 
324.)— PI.  Il,  n* 4. 


■»i 


(h)  Cette  monnaie  n'appartient  nullement  an  sénateur 
Romain  Ârgyre,  comme  le  pense  Marchant,  c'est  une 
nonnaie  de  Tancrède,  prinee  d'Antiodie*  (Couâinery, 
Caiai.  des  monru  des  croisades^  pK  II,  f.  8  «t9*  »»  De 
Sauloy,  Monn,  b/z.j  p.  262,  et  Num.  des  croisades^ 
p.  18,  pL  I,  n^  6.  --  Lelewel,  pK  XVI,  fig.  20.)  La 
masimise  conservation  du  monument  que  Mardiant  avait 
sous  les  yeux,  Ta  probablement  induit  en  erreur  ^  car  la 
légende  de  Tayers  manque  totalement.  Yoîoî  la  desorip« 
tîon  d'une  médaille  trèa^bien  conservée  deTancrède  :  -^ 
KS  BOHeHT  A8ATÀNKP.  (Kupu  BQ9|6ii«M  ^oiiXcii  Tawptii). 
Buste  de  Tanerède  vu  de  face  portant  une  longue  herbe; 
il  est  coiffé  d'un  turimn  surmonté  d'une  croix  et  vêtu 
d'une  robe  garnie  de  pierreries,  il  tient  de  la  nuûndraî^ 
une  épée  nue.  I(.  ^^  Croix  cantonnée  par  k»  lettres 
îâ  3t2lNl.  KA.  ~  PI.  n,  n«6. 


•i»    ' 


III 


FAMILLE  DE  LEON  III»  LISAURIEN 

ÇOPROKTlfX, 


A  H.  Mionnf  y  (Mviiiier  employé  an  cabinet  clés  antiques  de  la  biblio* 

dièqvbdaioi. 

MoirSIEUB  LE  CHEVALIER, 

Chaque  jour  Tbisloijre  numiamatkpie  des  empereurs 
de  G>nstantinople  s'éclairoU|  les  laouiies  ae  remplissent, 
les  ei!rettrs  et  les  fausses  at^bations  it  rectifient.  Les 
monnaies  du  Baa-Eropire,  trop  longtemps  méprisëes,  re«" 
jetées  des  coUeetions,  par  suite  de  la  défaveur  attachée 
au  mauvais  goût  de  leur  style  et  de  leur  fabrique^  y  ren* 
trent  maintenant  avec  honneur,  sinon  comme  des  objets 
d'art  y  des  monuments  curieux,  du  moins  comme  des 
preuves  de  l'histoire ,  des  témoiaa  irrécusables  d^événe** 
ments  qui  ont  intéressé  d'illustres  fiunilles  en  exerçant 
diverses  influmces  sur  la  situation  des  peuples  (1  )« 

J'ai  rhonaeur  de  vous  proposer,  monsieur  le  oheva*- 
lier,  la  rectification  d'une  erreur  qui  s'est,  à  votre  insu, 

(i)  Poorquoi  rhittoire  de  Constantinopley  qui  te  lie  si  iatimemcnl  ^ 
oeUe  des  Français ,  sons  lea  deiudème  et  troisième  races  de  nos  rois ,  dont 
nne  partie  essentielle  nous  appartient  presque  exclusivement  par  les  capoi** 
tades^  ofifrirait<«l]e  nn  moindrg  intérêt  que  rinlrnctoeuse  reçhen:lie  daa 
obscure»  dynaflîea  des  rois  de  la  ^Aom^^et  dn  AMpA^rv? 
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glissée  dans  votre  vade^-mecum  sur  les  médailles  ro- 
maines (1). 

On  a  depuis  longtemps  Thabitude  de  considérer 
comme  appartenant  à  Fimpératrice  Irène  de  Léon  Cha- 
zare,  la  fameuse  Irène  II,  la  plupart  des  tètes  de  femme 
dont  la  coifïîire  est  ornée  des  singulières  pointes  qui  se 
remarquent  sur  la  médaille  d*or  de  cette  princesse,  où 
elle  est  au  revers  de  sa  propre  tête.  Cest  ainsi,  monsieur 
le  chevalier,  que  vous  avez  classé  à  Constantin  YI  et 
Irène  II,  une  rare  médaille  d*or  nouvellement  placée  au 
Cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque.  Cette  médaille 
offre,  au  droit,  la  figure  de  l'empereur,  ayant  à  sa  gauche 
une  impératrice  coiffée  à  peu  près  comme  Test  Irène  II. 
Trois  bustes  couronnés  occupent  le  champ  du  revers.  Le 
peu  de  conservation  des  légendes  et  de  la  médaille  elle- 
même  a  occasionné  cette  méprise. 

Rappelons  d^abord ,  puisqu'il  est  question  de  la  fa- 
mille de  Constantin  Y,  que  l'impératrice  Irène,  sa  pre- 
mière femme,  n'a  eu  qu'un  fils,  Léon  Chazare,  et  qu'ainsi 
toute  médaille  offrant  un  revers  à  plusieurs  têtes  ne  peut 
lui  appartenir  (2). 

La  même  conséquence  est  applicable  à  la  fiuneuse 
Irène  II,  femme  de  Léon  Chazare,  qui  n'a  été  mère  que 
du  seul  Constantin  VI. 

Mais  nous  trouvons  que  la  troisième  femme  de  Con- 
stantin Copronyme,  Eudocie,  a  eu  quatre  fils,  les  Césars 

(i)  Delà  rareté  et  du  prix  des  médailUt  romames,  p.  325. 

(2)  n  hxLl  donner  à  cette  Irène  I**,  la  médaille  que  rapporte  Du 
Gange,  d'après  Strada,  et  qo*il  daste,  avec  regret,  à  Constantin  VI  et 
Irène  II.  Ce  savant  était  frappé  de  rinconvenanoe  de  la  bariie  de  Pem* 
pereor;  et  l'ordre  dans  lequel  les  personnages  s^  tronrcnt  placés,  ne  lut 
paraissait  pas  en  rapport  avec  les  documents  historiques.  Cette  médaille 
était  en  efietde  Constantin  V  et  d'Irène  I**:  maisqu'est-elle  devenue? 
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Christophe  et  Nicéphore,  et  les  nobilissimes  Nicétas  et 
Eudoxe. 

Ce  fait  historique,  et  le  rare  honneur  d'un  oouronne- 
m^it  solennel  décerné  à  Fimpératrice  Eudocie,  en  769, 
établissent  une  forte  présomption  en  faveur  de  Texistence 
de  monnaies  à  son  efBgie  ;  aussi  c  est  à  cette  Eudocie 
qu'il  me  paraît  convenable  de  classer  la  médaille  d'or 
dont  il  s'agit,  et  qui,  dans  l'opinion  même  de  la  possibi* 
lité  de  son  attribution  à  Irène  II ,  ne  peut  lui  convenir 
par  le  rapport  de  situation  de  la  figure  de  la  princesse, 
conforme  à  l'usage,  mais  qui  serait  contraire  aux  rensei* 
gnements  historiques  de  son  règne ,  puisque  cette  impé- 
ratrice mère  a  conservé  ou  acquis  la  première  autorité 
en  vertu  d'arrangements  particuliers*  (a). 

Je  possède  une  monnaie  toute  semblable  en  petit 
bronze ,  mais  elle  est  sans  légende ,  circonstance  très- 
commune  dans  l'histoire  monétaire  de  la  famille  de  Léon 
risaurien.  Les  trois  bustes  qui  se  remarquent  au  revers, 
âont  assis  ou  posés  sur  une  barre  transversale  au-dessous 
de  laquelle  se  trouve  le  grand  M  des  médailles  de  ce 
temps  (1  ),  ayant  à  droite  et  à  gauche  les  deux  caractères 
X.  9. ,  qu'il  faut  interpréter  par  Xpurroç ,  Nuco^  ou 
Nixa-nip  (2). 

Il  n'est  pas  déraisonnable  de  penser  que  ces  médailles 
aient  été  frappées  lors  du  couronnement  de  769. 

Le  revers  ne  peut  convenir  qu'à  Léon  IV  Ghazare, 
fils  de  G>nstantin  V  et  d'Irène  P,  qui  y  serait  placée  au 


(1)  La  ôgnification  de  ce  grand  M  ne  peat  être  que  moneta,  et  la 
lettre  A  qui  ae  voit  au-dessous,  doit  être  le  difTérent  de  la  première  mon- 
naie de  Constantinople. 

(2)  PL  m,  fig.  2. 


ntUieu,  «ywt  à  droite  at  à  gmcèm  Mi  ft^roi  Qdiii«iigu&ii6 

les  Césars  Christophe  et  Nicéphore. 

JSa  y  regardant  de  («rè»,  Ton  «pevifjait;  qM  le  4)t>i0ure 
de  riiopëi!siU'icet  ceuise  de  Terreur^  «l'ett  pe«  Mtet^Bent 
é^ffikhUe  k  ^odUe  d'Irài»e  ÏI  ;  pa  y  rwwr^fvie  dMtitMitiN- 
méat  quaim  poiotes^  tainlM  qu'Irioe  «'^  â  i^p^dem  (6). 
.  On  4  «raau  d'eub^  m^aiUe»  d^  isette  S4idooie  j^Qur 
leqwUe  je  4oUieite  une  honoruMe  ^loe^tlofit  C'eut  è 
iwMe împémtriee  qa'il.&ut  restituer  }e  belle  ^tédeUte  que 
Pu  Cepge  lapporte  A  la  fin  de  W  ti:H>i»ième  repg^e  de  le 
plmebe  UI  y  de  Juetio  II ,  »t€pfà  me  perelt  evi^  bemir 
coup  de  reppwt%  ^vec  celle,  égeleo^at  mw  l^iMk^ 
qve  V9US  etti^i^z  i  Cpostaotin  VI  et  Irène  U  (ç)<  J'iû 
cru  devoir  reproduijre  le  deuftin  de  cette  pîÀœ  (4  )- 

Je  possède  aimi  une  med^îiJe  de  moyen  brp^ae^  à 
qimtre  tetei»,  où.  je  crois  voir  Consteniio  Y  et  l^o^  Chep 
sçens  dé^igpi4s  par  les  de*^  lettres  B  A,  Ba^^X^,  et  W  fp^ 
vie^  1^  Cé«ers  Cbr»stpphe  et  Nieépbore  ;  ce  dernier  seul 
c^taaff^  bitriie.  Je  joins  ici  les  dessins  de  cette  ixiéd^iUet 
et  celui  d'one  iiu^ne  de  Cpnstantin  Y,  au  relevé  de 
Jjéon  Çhaz^M^  et  du  Céser  Nicéphore  seuJl(d).  QeCte  deiv 
piére  yiendrj^tr^|e ,  apràs  mille  eus ,  eppuyer  leç  .iMstQ- 
riens  qui  font  tuer  Christophe  par  les  Scytjies  )e  jew 

oiNne  <^  tppt  était  diepoié  pojur  le  «édibrej^o»  de  eon 

mariage,  qwnd  i'wf^m  Je  font  vivie  ju^quf  pQ||s  k  «ègiie 

de  Ç(Wft|uitiii  YI«  qui  3tti  eureit  fiùt  opiiper  le  langue^  en 

(1)  PI.  III,  fig.  1  ..Il  est  difficile  de  concevoir  par  quelle  distracdonrexact 
On  Gange  a  iin«  U  t^  d*EwiQ<^e  pow  nne  ^te  viijjb  :  fc/ayr^n^^r  «a» 
ùuaUnti  Mçkemau  et  MçLdenmU,  »  Il  «st  p^ob^iMe  gq^  l^gicav^io^  P9  Csee>B 
a  mal  vu  la  tête  de  l'empereur  qu'il  donne  sans  barb^» 

(1^  Du  Gange,  Hist.  hjz,  mfamU,  Léon.  Isaur, 
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Je  finis  y  monsieur  le  chevalier ,  en  vous  engageant  à 
séparer,  des  médailles  de  la  famille  de  Léon  Tlsaurien, 
le  petit  bronze  que  vous  ne  rapportez  que  comme  dou- 
teux, d'après  Pdferiiii  à  l'article  dé  Qonstantin  VL  Le 
savant  Pellerin  n'aurait-il  pas  donné,  à  Tacte  du  deuxième 
concile  de  Nicée ,  sur  i  eireur  des  îcoooclastes ,  un  effet 
trop  étendu ,  en  faisant  remonter  jusqu'à  Constantin  VI 
rinnovation  dafiaoaoientsbs  figvreftdesiwints  au  revers 
des  médailles  de  G>nstantinople  ?  On  sait  que  le  rétablis-* 
sèment  du  culte  des  images  a  été  formellement  ordonné 
par  Micbel  I*',  neuf  ans  après  la  chute  d'Irène  (e). 

Je  vous  prie^  monsieur  le  chevalier,  d'agréer  avec 
bonté  Fhômmage  de  mes  seiitiments  reconnais- 
sants et  dévoués. 


ANNOTATIONS 


DB  LA  LITTRB  TtOISIÈMB, 


PAE  M.   ViOTOkl  LANGU»». 


(a)  Voici  oe  queM.  de  Saiilcy,  quiarëfutë  les  passages  de 
cette  lettre,  dit  daps  ses  Ohserv.  numism.,  n^  1  *',  et  dans 
son  Essai  de  classification  des  suites  monétaires  byzan^ 
fines,  pages  153,  165etsuiv.  :  «  L'existence  des  mon- 
naies ofirant  la  réunion  de  G>nstantin  Copronyme,  Léon 
Chazare,  Eudocie,  Christophe  et  Nicéphore  est  possible^ 
mais  on  ne  connaît  aucun  monument  de  cette  série.  Le 
baron  Marchant  a  cru  retrouver  les  effigies  de  ces  princes 
sur  une  rare  pièce  de  cuivre  qui  fait  aujourd'hui  partie  de 
ma  collection  y  et  que  j'ai  publiée  il  y  a  quelques  années 
{Ohserv.  numism.,  n*  1").  Cette  pièce  muette,  en  tout 
semblable  à  une  superbe  monnaie  d'or  qui  porte  des  lé« 
gendes  décisives,  ne  peut  plus  être  refusée  à  l'impératrice 
Irène  l'Athénienne  et  à  son  fils  Constantin  YI.»  {Classific. 
des  monn.  bjrzant.,  p.  153.)  On  voit,  par  cette  citation, 
que  les  pièces  que  le  baron  Marchant  avaient  attribuées  à 
Eudocie,  femme  de  Constantin  Copronyme,  et  à  ses 
quatre  fils,  ont  été  revendiquées,  avec  succès,  par  M.  de 
Saulcy,  à  Constantin  et  à  la  régente,  sa  mère.  Les  pièces 
d'or  ont  en  effet  pour  légende,  SIRIM  AVT'  BOR.,...  R 
(Saulcy,  Classific*  des  monn.  bjrzant.^  p.  165-166). 


FàMILLI  m  LiON  m,  L'iSàOU».  33 

(b)  Cette  pièce,  comme  le  fait  encore  remarquer  M.  de 
Saiilcy,  appartient  à  Constantin  YI  et  à  sa  mère,  l*impe* 
ratrice  Irène  (Numism.  b/zant.,  p.  166). 

(c)  Du  Cange  (Pi.  LXXV,  fig.  12,  Familles  bjzant.) 
a  placé  au  milieu  des  monnaies  de  Justin  II  une  pièce  de 
cuivre  anonyme  dont  voici  la  description  :  Buste  d'Irène 
vu  de  face,  ^t  Buste  de  Constantin  placé  sur  une  barre 
horizontale,  au-dessous  de  l'indice  monétaire  M,  accosté 
des  lettres  X  N.  «  Cette  monnaie,  fort  curieuse,  dit  M.  de 
Saulcy,  prouve  que  l'ambitieuse  Irène  parvint  à  usurper 
le  premier  rang,  puisque  le  légitime  empereur  se  trouve 
relégué  au  revers  (pag.  4  66).  » 


(d)  Cette  médaille,  comme  le  (ait  remarquer  très-judi- 
cieusement le  savant  M.  F.  de  Saulcy  (Niunism.  bjrzanU 
pag.  4  60  et  suiv.),  peut  bien  appartenir  à  Léon  TAr- 
ménien  et  à  Constantin  son  fils ,  comme  aussi  on  peut 
l'attribuer  à  Léon  Chazare  et  à  son  fils  Constantin  YI. 
Les  lettres  B  A  sont  très-probablement  les  initiales  du 
mot  BoaiXeiç.  Quant  à  la  grande  lettre  M,  c'est  l'indice 
monétaire  ;  la  petite  lettre  numérale  a,  qui  est  intercalée 
entre  ses  jambages ,  représente  le  nombre  4*^,  numéro  de 
l'atelier  monétaire.  (Saulcy,  p.  474.) 


(e)  Nous  croyons  utile  de  donner  ici  une  rectification 
de  l'opinion  du  baron  Marchant,  qui  sera  en  même  temps 
une  explication  de  la  planche  III. 

4  ®  Irène  l'Athénienne  régente  ;  au  revers ,  l'empereur 
Constantin  VI. 

V  Constantin  VI  et  Irène  l'Athénienne,  offrant  au  re- 
vers les  effigies  des  aïeux  de  Constantin  VI. 

3 
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9"  Léon  IV  Ohaimet  aoU  filtCMstantiii  VI^  portant 
au  tmen  les  effigiai  dd  Léon  riiannen  el  de  Gonatàn- 
tin  y  CopronymOk 

4^  Constantin  Y  Copronyme  et  Léon  IV  Chazare, 
aysliit  au  ret^M  l^éffigie  dé  Li<ob  ttl  i'baurien. 


lY 
MÉDAILLES  INÉDITES 


61SS  KHPERBUHS  CONSTANTIN  XIII,  DCCAS,  ET  ROMAIN  IV 

DtOGftNt. 


A  êom  Exoelleiioe  Mtnakm  de  Bem»  préMetn  de  It  chambre  des  dépti- 
téi,  MMMifler  d'État,  prenîer  {iréndail  de  la  oonr  royale  de  Colmari 
des  ordres  royanx  de  Saint-Lonb  et  de  la  hépiw^  d'honneur. 


ikii,iejuMttn. 

MoirSISUR  LE  PnisIDElVT, 

Rendu  à  la  rie  paisible  des  champs,  oublieuse  des  sou- 
venirs pénibles,  et  profitable  à  Tétude,  j'y  ai  retrouvé  une 
amnenne  amie ,  la  numismatique.  Mais  les  progrès  de 
cette  culture  me  laissent  à  peine  Tespoir  d'y  glaner  quel- 
ques épis ,  Votre  Excellence  approuvera  difficilement  ^ 
peut-être,  que,  dans  les  diverses  sections  de  cette  étude^ 
j'aie  donné  la  préférence  aux  monnaies  du  bas  empire 
grec,  dont  le  style  semble  ne  présenter  à  l'œil  que  des 
barbaries^  quand  l'histoire ,  dont  elles  sont  les  monu«* 
ments ,  offre  peu  d'actions  généreuses  parmi  beaucoup 
d'événements  funestes  à  Thumanité, 

Mables  empereurs  de  Constantinople  ont  des  rapports 
si  nombreux  avec  les  dynasties  de  notre  Europe,  qu'il  est 
indispensable,  pour  étudier  convenablement  l'histoire  du 
moyen  âge ,  de  commencer  par  celle  de  l'Europe  orien^ 
tale«  C'est  d'ailleurs  de  la  destruction  de  l'empire  grec  $ 
ce  grand  débris  du  vaste  empire  romain,  que  commence 
la  véritable  ère  européenne,  marquée  par  la  renaissance 
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des  arts  en  deçà  de  TÂdriatique,  et  la  direction ,  non  in- 
terrompue,  que  prit  alors  l'esprit  humain  vers  l'augmen- 
tation des  connaissances  et  le  perfectionnement  des  in- 
stitutions. 

En  rencontrant  presque  à  chaque  page  des  fastes  des 
nations  nos  voisines,  les  preuves  de  tant  d'actes  individuels 
qui,  en  frappftnt  les  plus  illustres  familles ,  ont  répandu 
d'affreuses  calamités  sur  les  peuples,  on  apprécie  mieux 
l'heureuse  exception  dans  laquelle  s'est  trouvée  notre 
belle  France ,  par  l'admirable  caractère ,  les  vertus  et  la 
sagesse  héréditaires  des  rois  de  sa  troisième  race. 

En  mettant  en  ordre  une  suite  assez  nombreuse  de 
restes  byzantins,  j'ai  rencontré  les  sceaux  des  empereurs 
Constantin  XIII  et  Romain  IV  Diogène,  son  succes- 
seur. Ces  monuments  sont  en  plomb  et  n'ont  pas  encore 
été  décrits. 

J'ai  pense ,  Monsieur  le  Président ,  que  le  public  les 
verrait  avec  plus  de  plaisir,  s'ils  lui  étaient  présentés 
sous  les  auspices  de  Votre  Excellence.  Les  sceaux  sont  du 
domaine  de  la  justice.  Mais  le  président  de  la  chambre 
des  députés  n'accueillera  pas  l'hommage  que  j'ai  l'hon- 
neur de  lui  faire ,  avec  moins  de  bienveillance  que  ne 
l'aurait  accepté  le  président  de  la  cour  royale  de  Colmar, 
ou  l'avocat  général  de  Metz. 

Le  grand  sceau  de  Constantin  Ducas,  pi.  IV,  (ig.  1^, 
n'ofire  rien  de  particulier.  On  voit  au  droit  l'empereur  de 
bout,  dans  le  costume  pacifique  ;  sa  tête  est  ornée  du  dia- 
dème de  ce  temps  :  il  tient  de  la  main  droite  le  labarum. 
Autour  on  lit  -[*  Kov^TavTivoç  Baai^euç  P(i>(i.aui)v  O  Aoux.  Le 
buste  de  J.-C.  avec  la  légende  £|jL(i.avoiiifi^,  distingue  le 
revers. 

Ce  type  est  celui  des  médailles  d'or  de  cet  empereur, 
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élerë  au  trône  de  G>ii8lantiDople ,  en  1059,  mort 
en  1 067.  Le  diamètre  du  médaillon  est  de  18  lignes.  On 
remarque  qu'il  a  été  percé  dans  son  épaisseur  pour  le 
passage  des  rubans  d'attache. 

Le  sceau  de  Romain  lY,  Diogène ,  pi.  IV,  6g.  2 ,  est 
beaucoup  plus  composé.  L'on  voit  au  droit  trois  figures 
debout.  Le  Christ  est  au  milieu,  posant  les  mains  sur  les 
têtes  de  Romain  à  droite,  et  d'Eudocie  Dalassène  à  gau- 
che. Les  deux  époux  sont  dans  le  costume  impérial  le  plus 
complet  (1).  Autour  on  lit  :  PupLoevoç  Euj.  Bu  AA.  (^sic). 

Trois  figures  impériales  debout,  sur  des  carreaux,  o(v 
capent  le  champ  du  revers.  Une  plus  grande  au  milieu, 
distinguée  par  les  lettres  M  1^9  tient  de  la  droite  le  nar- 
lex,  et  de  la  gauche  un  rouleau.  Des  deux  autres,  celle 
qui  est  à  droite  est  désignée  par  les  lettres  Kov  ;  à  côté 
de  l'autre  on  lit  Avi ,  toutes  deux  tiennent  le  globe  impé- 
rial ,  l'une  de  la  droite ,  l'autre  de  la  gauche,  probable- 
ment par  égard  pour  la  symétrie.  Des  rouleaux  sont  dans 
les  deux  autres  mains. 

Ces  figures  sont  celles  de  Michel  Vil  au  milieu  de  ses 
frères  Constantin  et  Andronic,  fils  tous  les  trois  de  Con- 
stantin Xm  Ducas,  et  d'Eudocie  Dalassène. 

Ce  plomb  serait  le  seul  monument  qui  nous  offrirait 
la  réunion  de  la  famille  de  Constantin  Ducas,  si,  depuis 
quelque  temps,  le  cabinet  du  roi  n'eût  été  enrichi  d'une 
rare  médaille  d'or,  oii  l'on  remarque  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  le  sceau  de  Diogène. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  pouvant  remplir  une 
lacune  dans  l'histoire  numismatique  de  Constantinople , 

(i)  Les  graTeun  byiantins,  qjae  l'on  traite  de  barbares,  n'ont  point 
conunia  la  lante  de  placer  ici  les  princes  snr  des  carreaux  ou  coussins ,  en 
présence  de  la  DÎTinité;  au  rcrers,  rien  ne  s*y  opposait. 
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que  le  sceau  de  Romain  TV  est  précieux  pour  abus.  Il 
fiiut  se  reporter  un  instant  aux  circonstances  qui  ont 
élevé  Diogène  à  Tempire. 

Ducas  venait  de  mourir^  et  sa  Veuve  rillustrë  Eudocit 
Ihlassène  avait  prlslesrAnesdugouvernement  avecses  trois 
fils,  Michel,  Constantin  et  Andronic;  lorsque  Romain 
Dlo^nè  y  qui  réunissait  dé  Taudace  à  beaucoup  de  moyens, 
se  revêtit  de  là  pourpre  en  levant  Tétendard  de  la  révolte. 
Arrêté  bientôt  dans  ses  projets ,  Tusurpateur  flit  conduit 
à  rimpératrice.  Mais  Tinfortune  de  Diogène,  et  Tattitûde 
qu'il  sut  conserver  dans  les  fers,  ayant  mis  plus  en  évidence 
les  avànttigès  extérieurs  et  les  brillantes  qualités  qui  dis- 
tinguaient ce  prince ,  Eudocle  s^attendrit  et  {Pardonna. 

Cependant  Tempire  éprouvait  le  besoin  d*un  chef  qui 
pût,  tout  à  la  fois,  contenir  les  écarts  d*une  muttittrde 
trop  avide  de  changements ,  s^opposer  k  Tinvasion  des 
musulmans ,  et  protéger  les  enfants  dé  Constantin  XtlI. 
L'impératrice ,  qui  redoutait  avec  raison  les  vues  atAhl^ 
tieuses  de  Toncle  de  ses  enfant^ ,  le  César  Jean  Ducàs ,  crut 
trouver  un  appui  en  RomainDiogène  ;  elle  lui  offrit  samain , 
au  mépris ,  dit^on ,  de  sa  parole  Solennellement  donnée. 

Il  est  probable ,  d'après  le  Sceau  et  les  monnaies  d\yr 
de  Diogène,  qu*è  cette  occasion  des  conventions  furent 
Alites,  et  que  Romain,  quoique  époux  d'Eudocie,  In- 
vesti dû  pouvoir  suprême,  avec  toutes  les  formalités 
civiles  et  religieuses ,  ne  dut  'se  cohsidérer  que  comme 
empereur  régent ,  ou  à  vie  (1  ) ,  Chargé  de  reiiére ,  aux 
enftnts  de  Ducas ,  un  tr6nè  aûqUel  il  n*avait  été  élevé  que 
pour  le  mieux  garantir. 

Aussi  remarqupns-nous  que  Diogène  pe  prend  ppipt , 

(I)  Cétfttt  qaehttle  diMe  d6  sfeaAIid>fe  è  ce  tjtt!  i^  )(^rfttiqaé  d«pilft , 
tons  Baudouin  U. 


sur  SES  monnaies  9  U  quiUfeé  d'MttpereuTi  Ba«Oiiuc ,  et 
qu'il  s'est  oontanté  du  titre  inféiieur,  à^eiçiw^  «  qui , 
jusqu'à  ce  prinoe ,  pat^t  être  resté  l'égal  de  oelui  de  Céwr . 

Cette  innotatmn  est  ti^reioarquaUe ,  qUMld  pn  qon- 
sidère  que  Giiulaâtin  Dueas  »  prédéeesseur  iimnédiat  de 
Diogène^  a  eonstammaiit  employé  le  titra  ita9»X<u(  wr 
ses  monnaies  et  sur  le  sceau  impérial;  titre  qu^.prU  en- 
core Michel  VU  après  Diogène. 

Le  sceau  et  les  monnaies  de  Romain  lY  rendent  donc 
témoignage  qu'Eudocie,  «n  épousant  oe  prince,  avait 
pris  toutes  les  préflautioas  que  pouvait  imaginais  la  sa- 
gaase  l^umaine,  pour  la  conservation  des  droits  de  la 
fiunille  de  Dueas.  Rien  ne  nous  est  parvenu  qui  nous 
autovisa  à  présumer  que  Diogène  ait  voulu  rompre  les 
engagements  qu'il  avaH  pris. 

Malheureux  $  dans  ime  guerre  Mtreprise  pour  la  m- 
reté  de  l'empire,  Romain  IV  devint  la  viotime  des  intri- 
gues et  de  l'ambitiou  du  César  Jean  Dueas.  La  famille  de 
Constantin  XIII  y  privée  y  par  elle-même ,  du  protecteur 
qu'Eudocie  avait  jugé  nécessaire ,  perdit  bientôt  un  trône 
qu'elle  ne  pouvait  défendre,  et  qui  ne  fut  raffermi  que 
par  les  talents  et  le  grand  caractère  d'Alexis  le  Grand. 

Votre  Eatéellenee  ne  verra  pas  sans  intérêt  les  dessins 
d'un  troiaiènB  sèeau  qui  est  encore  de  Constantiii  XUl , 
Dueas,  pL  IV,  figure  3.  Ce  monument  est  le  petit  sceau, 
ou  du  moins  un  sceau  d'une  moindre  importance  que  ceux 
dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  lui  parler»  Le  dignitaire 
qui  avait  sa  garde,  e(  le  droit  de  l'apposer  en  certaine 
circonstance ,  était  tenu  d'y  joindre  son  nom  à  titre  de 
nqponsabilifeé  ;  il  scellait  de  par  l'empereur,  comme  on 
scelle  en  France  de  par  le  roi  ;  ^'est  ce  que  la  lagisnde  ex- 
prime clairement. 
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On  lit  d'un  côte  les  mots  T<o  tstù  if^Xtè^  autour  du  mo- 
nogramme de  Constantin  Xin,  et  de  l'autre ,  rcopyuk» 
ÂtxpaTopi  9  qui  complètent  la  légende.  Tout  est  au  datif, 
et  ne  peut  être  traduit  littéralement  que  par  cette  phrase  : 
^  son  serviteur  Georges  Dicrator.  Il  faut  par  conséquent 
sous-entendre,  par  P ordre  ou  le  commandement  de 
Constantin,  donné  à;  ou  tout  simplement,  en  em- 
ployant le  monogramme ,  lire ,  Constantin  à  son  serui" 
teur,  etc. 

Mais  quelle  était  la  fonction,  la  dignité  que  désigne  le 
mot  AtxpaToip  ?  En  exprimant  la  réunion  de  deux  puis- 
sances, peut-être  est-il  encore  relatif  à  la  suprématie 
*dans  Torde  judiciaire,  Auct).  Tout  s'entend  donc  ici  faci- 
lement :  les  fonctions  du  AtxpoTttp  étaient  probablonent 
en  rapport  avec  celles  de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux 
qui,  dans  nos  gouvernements  modernes,  se  trouvent 
souvent  réunies  dans  la  même  personne  (a). 

Je  vous  supplie.  Monsieur  le  Président,  d'agréer,  etc. 


(à)  Ni  Meursius ,  ni  Du  Gange ,  ni  M.  Hase ,  dans  sa 
nouvelle  édition  du  7%ef  aicrii;^  d'Henri  Estienne,  ne  don- 
nent ce  mot,  qui  ne  se  rencontre  d'ailleurs  chez  aucun  au- 
teur byzantin.  Le  sceau  de  Constantin  XHI  Ducas  est  donc 
le  seul  monument  où  soit  mentionnée  l'expression  de  Atxpa- 
T(op.  Cette  circonstance  fait  supposer  que  les  fonctions  aux- 
quelles elle  s'appliquait  n'eurent  ni  une  grande  durée,  ni 
un  grand  lustre  dans  l'empire  d'Orient.  On  peut  même 
se  demander  si  notre  auteur  a  lu  correctement,  et  si  le 
sceau  porte  réellement  ce  nom.  (A.  Maurt.) 


MEDAILLON  DE  PLOMB 

ATTlIBIJi  FAI  KUIDB  A  L'HCPIRBUB  ilAlf  VI  CANTACOTtal.* 

SCEAUX  PARTICULIERS 

DU  SitASTOCIATOR  llAN  PALAoLOGIII,  nutRB  Dl  MlCm  ?III, 

iT  D'tm  covrB  Di  cipHALomi  tr  d'ithaqui. 


A  Moaaieor  le  dwralier  Toehon  d'Annecy ,  «le  I*andre  royml  âe  la  Légion 
d'honneur,  et  de  TAcadénie  dn  Inacripcionf  et  Bdlet*Letticf . 

Mefai,àSiaill«tltlT. 
MoNSIEnR    LE  CHEVALIER, 

L'abbé  Seslini  attribue  à  l'empereur  Jean  VI  Canta- 
cuzène,  un  médaillon  de  plomb ,  ou  plutôt  un  sceau, 
qui  présente  d  un  côté  le  buste  de  saint  Démétrius,  dé- 
signé par  la  légende  Kfvoç  Atipirpioç.  On  lit  de  l'autre  côté 
la  légende  pleine  •-(-  le»  Stëaoroç  xai  ^olç  iofumiaitoç  (1). 

Il  suffit  sans  doute  de  lire  une  fois  cette  inscription 
pour  se  convaincre  que  rien  n'y  est  applicable  à  Jean  Can- 
tacuzène  ou  à  tout  autre  empereur  de  Constantinople. 

Zeëoordç  est  ici  pour  SeêourroxpaTCdp.  Le  reste  de  l'in- 
scription 9  en  indiquant  un  second  titre  étroitement  uni 
au  premier  par  la  copulative  xai ,  exclut  positivement  la 
qualité  de  liSwsrdç  qui ,  dans  le  haut  empire ,  était  égale 
à  celle  d'auguste  et  d'empereur,  quand  dans  les  bas  siè- 

(I)  Semîm ,  Lêttere ,  tom.  II,  p.  483,  ub.  ▼,  n«  16.  (Le  9,  dans  la  lé- 
gende p  est  remplacé  par  le  G  latin.) 
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des  elle  est  devenue  inférieure  au  titre  même  de  Ae9- 
icoTDC  (à).  Il  serait  plus  que  singulier  de  trouver  la  pre- 
mière de  ces  deux  acceptions  associée  à  la  qualification 
subalterne  M^y^'^^^^^^^  '  ^  ^^  tfèj^^t'roliable  que  vers 
la  fin  de  Tempire  grec ,  quelque  personnage ,  revêtu  des 
tiim  ZêSoeo^roç  «t  k^tn^irt^  9  ait  été  promu  adx  dignités  de 
SsëocoToxpaTop  y  et  de  Mévaç- joa^OTixcK  9  mais  alors  même 
il  n'a  pu  prendre  sur  lés  sèeaux  relatilSi  à  ses  fonctions 
près  de  Tempereuri  une  qqalification  qu*oi)  eût  pu  trou- 
ver déplacée  5  quand  ^.Ue  pouvait  ranv^ir  au  chef  de 
l'État  (*). 

Le  médaillon  dont  il  s'agit  était  un  sceau  à  l'usage  par- 
ticuUar  des  fbnoùona  du  SébMtocraiùr^  dignité  dont  aotts 
n'avons  point  d'analogue  dans  les  cours  de  n<ytre  Europe, 
qui  donnait  k  celui  qui  en  était  revêtu  un  rang  immédia- 
tement au-dessous  de  l'empereur,  et  le  droit  d'être  traité 
de  majesté  (c).  La  qualité  de  M£Yac-Ào|i.e9Tixoç  qui  s'y 
trouvé  jointe,  était  Inférieure  à  éâlle  de  2è6tt(rtQxpd(¥tKip  ;  elle 
était  pétit-èrrc^  en  rap|yôrt  ave^  les  fonctions  qui  nous 
sont  connues  sous  les  dénominations  de  grand  mai^d^d 
du  palais ,  grand  maiti^  dèf  la  maison ,  eto. 

'  Ces  dettjc  fenetiôné  étàîent  èonstamnient  confiées  \àt& 
personnes  distinctes.  Leur  union  au  cas  pâftreulier,  est 
nûe  circonstance  spéciale  qui ,  jointe  au'  nom  du  digni- 
tairê)  lions  permet  de  fiter  esiactement  l'âge  de  ce  petit 
monument  au  règne  <le  Miehel  VIIIi  Pâléold^,  usur- 
patem*  éa  trdne  de  son  pupille  le  jeune  prince  Jean  Va- 
tac^,  mieux  connu  sôus  le  nom  de  Lascaris  IV . 

Ce  fiit  sous  Mfohd  YIII  que  le  César  Stratégopule  re- 
prit Cônstantinople  sur  les  Français ,  et  qu'il  en  expulsa 
l'empereur  Baudouin  II.  Paléologue  prit  à  cette  occasion 
le  titre  pompeux  de  Nâ>ç-KQfv^«ciMTivo^  »  en  y  joignant  en- 


côre  les  noniâ  de  ses  prédéeesseurs ,  Kdave^KK ,  ''Ay^eXô; , 

Lorsque  Midiel  Vm  pâftiût  à  Fempife  efa  1260,  son 
frère  Jeail  Paléologue  remplissait  les  fonetioûs  de  M^ybcc* 
Ao(iLe<jTixoç  près  4u  \ww  I^scami  MifiM  y^agQUtn  celle 

de  SeSocoToxpaTcop  (d). 

Le  sceau  rapporté  par  Tabbë  Sestini ,  quoique  con- 
forme aux  documents  historiques  qu'il  confirme ,  serait 
déplacé  dans  une  suite  numismatique  ;  comme  monu- 
ment y  il  appartient  au  règne  de  Michel  YIII ,  antérieur 
de  quatre-vingt-six  ans  à  celui  de  Jean  VI  Cantacuzène. 

Je  possède  un  sceau  qui  a  des  rapports  avec  celui  du 
sébastocrator  Jean  Paléologue,  et  que  j'ai  trouvé  j  Mon- 
sieur le  Chevalier,  parmi  les  objets  qui  ont  fait  la  com- 
pensation de  notre  dernier  échange. 

On  remarque  d'un  côté  de  ce  médaillon ,  saint  Démé- 
trius  debout  tenant  une  lance  de  la  main  droite ,  et  s'ap- 
puyant  de  la  gauche  sur  quelque  chose  qu'on  ne  peut 
déterminer,  mais  qui ,  d'après  une  médaille  inédite  d' An- 
dronic  II,  doit  être  un  bouclier.  A  droite  et  à  gauche, 
on  lit  A'yuK  Aif)[t7iT.  L'autre  côté  offre  l'inscription  sui- 
vante en  cinq  lignes  :  K£.  BO.  TO  SO  AOTA....  KH4»A.... 
TAIXH.  AI.  (sic).  Seigneur, protégez  le  prince  de  Cépha* 
lonie  et  d  Ithaque!  PI.  IV,  fig.  ^{e). 

Cette  inscription  est  remarquable  en  ce  qu'il  n'existe 
aucun  intermédiaire  entre  la  divinité  qui  est  suppliée ,  et 
le  prince  qu'elle  désigne.  Le  petit  despote  de  Céphalonie 
se  croyait-il  prince  par  la  grâce  de  Dieu  ?  (1  ) 

Ce  sceau  me  paraît  pouvoir  être  attribué  à  l'un  des 
comtes  palatins  de  Zanthe,  d'origine  française  inconnue, 

(4)  n  paraît  que ,  plus  tard  y  ces  seigneuTS  firent  hommage  aux  princes 
d^Aduûe^  réunissant,  à  la  yérité ,  le  titre  d'empereur  de  Constantinople. 
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qui  devinrent,  vers  la  fin  du  xiii*  siècle,  princes  de 
Cëphalonie  et  d'Ithaque,  par  suite  4u  mariage  de  Marie, 
fille  de  Nicéphore  Lange  Comnène ,  despote  d'Étolie  et 
d*Épire ,  avec  un  des  fils  du  premier  de  ces  comtes. 

Agréez ,  Monsieur  le  Chevalier,  etc. 


ANNOTATIONS 

DB   LA   LBTTRK  CINQUliMI, 
PAR  M.  ALFRED  MAURY. 


(a)  Le  motif  que  donne  ici  notre  auteur  ne  paraît  pas 
très-concluant ,  car  à  cette  époque  la  dignité  de  «eêaoTo- 
xpoTup  ne  venait  qu'après  celle  de  ittrK^ç ,  c'est  ce  qui 
résulte  d'un  passage  de  George  Acropolite  (  jénnal. , 
c.  XXI,  p.  36|  éd.  Bekker).  Cet  historien  rapporte  que 
Théodore  y  despote  d'Épire ,  après  s'être  fait  proclamer 
empereur  à  Thessalonique,  nomma  aux  diverses  charges 
de  la  couronne.  L'ordre  dans  lequel  ces  charges  sont 
énumérées  est  évidemment  l'ordre  hiérarchique.  Or,  les 
iwinraç  sont  placés  avant  les  SeSooroxpaTCdp.  Aussi  le  ti- 
tre de  atSaariç  ne  se  distinguait  point  en  cela  de  ce  der-< 
nier;  néanmoins,  l'exactitude  de  l'observation  de  Mar- 
chant n'en  subsiste  pas  moins. 


(b)  Le  passage  de  George  Acropolite  {^ÀnnaLy  c.  xxi, 
p.  36,  éd.  Bekker),  cité  plus  haut,  nous  montre  que  la 
dignité  aulique  de  [te^o^  ^opLeorùcoç  venait  immédiatement 
après  celle  de  (reSotoroxpaTaip ,  et  précédait,  dans  la  ta^i^ 
^wsCkix^y  celle  de  irporoêeortapoç ,  ce  qui  fait  parfaitement 
€X>mprendre  comment  ces  deux  charges  ont  pu  être  réu- 
nies sur  la  tête  de  Jean  Paléologue. 


(c)    Cette  dignité  avait  été  créée  par    l'empereur 
Alexis  I*'.  Cf.  Ann.  Gonmeii.  Alex.  lib.  I ,  p.  22. 
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{d)  Georg.  Pachymer.  y  ^i!?  Michael  PalaeoLy  lib.  lY, 
p.  308,  éd.  Bekker. 


(e)  Il  est  doutetu:  que  notre  ittteur  ttl  lu  la  légende 
du  revers  exactement.  Nous  avons  de  la  peine  à  admet- 
tre que  Tai^Y)  signifie  Ithaque ,  laquelle  s'appelait  d'à* 
bord  'lOoxv)  ,nom  qui  s'altéra  en  celui  de  eeâbcv)  et  non  de 
Tai^Y).  Le  nom  de  Cëphallenie  s'écrit  KefaXtivia  et  non 

KTiipa^Yivii.  lïous  sommes  porté  à  croire  que  Ktifa 

Tai/^Y)  doit  être  interprété  par  un  nom  propre. 


VI 
MÉDAILLE  INEDITE 

m  L'niPiBATRICI  IVDOCIX  DALASSÈMB  BT  DB  CONSTANTIN  DUCAS 
POBPfiTKOGÂhÈTB,  FILS  DB  MlGHBL  YII.  —  RBSTITOTION  D^UNB 
MiPAILLi  DB  ivtft  tàiÔNlK  A  JBaN  t>ÛCÀ6  tAÏAÔB. 


I     iH     f 


A  Moiuieur  Durand ,  à  Paris. 

■  « 

•  <  *  I 

.   *cta»ttj«iU«tUr. 

MonÉisttR, 

AL  le  cheyalier  Mionnet  a  rapporté ,  diaprés  Wiczay , 
une  médaille  d'or  avec  lalégeade  MX.  ETAK.  CE.  KONT. 
où  rimpératrice  Eudocie  Dalassèae  se  trouve  placée  en- 
tre Michel  Vn  Duçaa  et  un  G>nstantin  (1). 

Il  est  difficile  de  penser  que  cette  troisième  figure  soit 
celle  du  César  Constantin,  deuxième  (ils  dé  (Constantin. 
Ducas,  auquel  S^onare  donne  le  titre  de  I^orpliyrogé- 
nike(a),  puisque  Ândronic,  troisième  frère,  ne  s*y  trouve 
pas,  tandis  qu  il  existe  sur  les  médailles  d*or  de  J^omain 
Argyre,  et  sur  le  sceau  même  de  cet  empereur  (2). 

Il  paraît  certain  d'ailleurs  qUe  le  César  Constantin 
deuxième  fils  de  Constantin  XIII  et  d^Êudocie,  n'a  point  été 
admis  aux  honneurs  impériaux  avec  Michel  Vil  (b). 

Ne  pourrait-on  pas  soupçonner  le  Constantin  de  la 


if^  V«Qr.  lettre  ^  Ilp««fitmt»  par  le  aeeAli  de  Aovain  Biogtoe,  coii|a 
paré  avec  les  médailles  byzantines  à  trois  têtes,  qu*à  Vexoeption  du  milieu, 
tonjonrt  oocopé  par  le  personnage  le  pins  important  »  la  situation  des 
deux  antres  9t^  indiffërenteé  / 
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médaille  de  Wiczay,  d'être  le  jeune  Constantin  Ducas, 
Porphyrogénète,  fils  de  Michel  YII  et  de  Marie  ?  Zonare 
nous  apprend  que  ce  jeune  prince  a  été  décoré  de  la 
pourpre  et  du  diadème,  le  jour  même  de  sa  naissance  (c). 

Cette  opinion  m'est  suggérée  par  Temploi  quHl  me  faut 
faire  de  la  médaille  inédite  qui  est  l'objet  principal  de 
cette  lettre,  dont  la  légende  est  ETAK.  AT.  K.  KONT. 
n(1).  L'impératrice  douairière,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  se  trouve  ici  placée  à  la  droite  du  jeune  prince  que 
désigne  la  légende.  Ce  rapport  de  position  exclut  Con- 
stantin Xni.  Eudocie  est  nommée  la  première,  tandis 
que  dans  la  médaille  de  Wiczay  elle  est  nommée  la 
deuxième,  avant  Constantin  qui  n'a  que  le  troisième  rang. 
Si  c'est,  comme  il  est  trèsjprobable ,  le  même  prince 
dans  les  deux  cas,  il  est  à  peu  près  démontré  que  la  troi- 
sième personne  de  la  médaille  d'or ,  et  la  deuxième  de 
celle  de  bronze,  n'en  font  qu'une,  qui  serait  le  jeune 
Constantin  Ducas,  fils  de  Michel  Vil  et  de  Marie  (d). 

Il  ne  faut  point  oublier  que  l'impératrice  Eudocie  Da- 
lassène  parvint  à  un  âge  avancé.  Cette  princesse  a  yéca 
jusqu'à  la  15*  année  du  règne  d'Alexis  Comnène,  en  1 096. 
L'histoire  nous  apprend  encore  que  l'empereur  Alexis  I*', 
touché  de  la  bonne  grâce  et  des  heureuses  qualités  du 
jeune  Constantin  Porphyrogénète,  le  rétablit  dans  le  rang 
et  les  honneurs  des  Augustes,  et  qu'il  lui  avait  destiné  la 
main  de  sa  fille,  la  célèbn'i  Anne  Comnène. 

Notre  médaille  de  bronze  a  probablement  été  une 
pièce  d'honneur  frappée  à  cette  occasion.  Dès  lors  il 
n'est  point  irrégulier  que  Constantin  y  soit  placé  au 
deuxième  rang,  après  l'impératrice  Eudocie  son  aïeule. 

(*)  PI.  V,  %.  I-. 
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11  n'était  pas  question  d'autorité  ,  il  ne  s'agissait  que 
d'honneur,  de  rang,  et  la  droite  appartenait  à  plus  d'un 
titre  à  Tillustre  £udocie  (1  ).  Cette  médaille  n  ayant  point 
encore  été  décrite,  j'ai  cru,  monsieur,  qu'il  vous  serait 
agréable  d'en  trouver  ici  les  dessins  fort  exacts,  d'après 
trois  individus  de  ma  suite. 

BBSTITUTION  PROPOSÉS  A  l'KMPEREUR  JKA!«  DCCAS  VATACS,  DE  U 
MÉDAILLE  DE  PETIT  BRONZE,  ATTRIBUÉE  PAR  LES  AUTEURS  A  CON- 
StAWriN  XIU,   DUCAS. 

Vous  savez,  monsieur,  que  les  auteurs  modernes  ont 
conservé  à  Constantin  XIII ,  la  médaille  de  petit  bronze, 
que  Banduri  rapporte  d'après  Du  Change,  ayant  au  droit 
la  figure  d'un  empereur  tenant  de  la  droite  le  labarum , 
de  la  gauche  un  rouleau,  avec  la  légende  (ô  AEC.  O  AOTKAC 
dont  les  lettres  sont  superposées.  Du  Cange  avoue  que 
la  première  lettre ,  qu'il  croit  être  un  K,  est  effacée  dans 
sa  médaille  (2).  Le  revers  est  le  buste  armé  de  saint 
Georges.  J'ai  cette  médaille,  dont  la  légende  n'offre  au- 
cun des  linéaments  propres  à  favoriser  l'opinion  de  Du 
Cange.  L'on  y  découvre,  au  contraire ,  distinctement  les 
deux  caractères  qj?  ainsi  disposés,  comme  sur  quelques 
médailles  des  Comnènes,  sans  qu'on  puisse  placer  une 
lettre  entre  l'O  et  le  grènetis  ;  on  ne  peut  apercevoir  là 
que  l'abrégé  du  mot  lOANNES. 

Le  style  de  ce  petit  bronze  coupé  à  l'aide  de  cisailles, 
Tordre  des  caractères  de  la  légende,  la  qualité  de  ^s(nro- 
T7)ç  prise  par  l'empereur,  tandis  que,  dans  toutes  ses  mé- 
dailles d'or,  Constantin  Ducas  conserve  le  titre  de  Ba- 
fsikviç ,  nous    portent   à   croire    qu'il    est  de  beaucoup 

(1)  L^impératrice ,  ainsi  que  le  prince  qui  est  à  sa  gauche,  ne  portent 
ni  Ton  ni  l'antre  le  globe  impérial  ;  cette  circonstance  n'est  point  à  négliger. 

(2)  «  In  nummo  erasa  prima  littera  K.'  »    Bvz.  i59. 
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postérieur  k  Censtaptin  XIII,  La  oouveaulé  du  revers, 
4e^t  le^  «analogues  ne  «e  reacoatrent  que  aous  let  Com- 
nhtm  M  In  I^ngetf  qp  attestant  une  fabrique  bien  diifé^ 
vt^te  4e  cellp  des  médaiUe^  de  brons^e  de  Romain  Dîo« 
gèae  et  d'JEudocief  vient  à  Tappui  de  cette  opinion. 

Cette  médaille  ne  peut  appartenir  qu'à  Jb^r  Oqqaa 
Vatace^  prince  digne  d'un  meilleur  siècle,  mort  couvert  de 
gloire,  après  trente-trois  ans  de  règne,  durant  Toççupation 
deConstantinople  par  les  Latins,  ou  plutôt  par  les  Français. 
Il  serait  en  effet  bien  extraordinaire  qu'aucun  témoin  de 
ce  long  règne  ne  fût  parvenu  jusqu'à  nous ,  qu  que  Jean 
Ducas  Yatace  n'eût  point  fait  fabriquer  de  monnaies  (e)« 

J^apprends,  monsieur,  que  vous  partez  pour  la  Grèçe^ 
cette  terre  clcissique  des  beaux-arts  et  de  la  numismatique. 
Permettez-moi  de  vqus  recommander  notre  pauvre  by» 
zantine.  Veuillez  m'en  croire,  c'est  par  une  injustice  trop 
commune  que  l'on  accuse  de  barbarie  les  monnaies  impé- 
riales de  Constantinople.  Sans  doute  elles  sont  d'un  styU 
mal  choisi,  qui  s'éloigne  étonnamment  du  dessin  des  mon* 
naies  du  haut  empire,  et  surtout  des  formes  élégantes  qui 
distinguent  le  burin  grec  antique.  Mais,  sous  les  rapporta 
historiques  et  chronologiques ,  les  monétaires  byzantins 
sont  plus  exactement  utiles  que  ne  Font  été  ceux  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  Ils  sont  aussi  beaucoup  plus  intérea* 
sants  que  les  monétaires  des  siècles  éclairés,  assujettis  à 
une  trop  insignifiante  monotonie  qui  fera  le  désespoir  des 
numismates  futurs,  réduits  à  dévorer  des  dates  pour 
toute  nourriture.  Il  était  si  facile  de  concilier  l'unifor* 
mité  des  formes  et  des  valeurs  avec  l'agrément  et  l'intérêt 
nés  types  historiques!  On  aurait  ainsi  contenté  le  présent 
ctTavenirÇy). 

Agréez,  inopsieur,  e(c, 


ANNOTATIONS 

n  LA  LBTTHB  SlXltMX, 
^AR   M.   DE   SAUtCT. 


(a)  Eudocie.  Dalassène ,  veuve  de  Constantin  Pueas 
qu'elle  avait  épousé  avant  Tannée  1 035 ,  prit  à  la  mort 
de  floo  époux  (mai  1067)  la  régence  de  Tempire  au  nom 
de  aca  trois  fils^  Michel,  Andronic  et  Constantin  Porphyro* 
génète.  Le  1  ®^  janvier  suivant  (1068),  elle  épousa  Romain 
Diogène ,  qui  prit  en  même  temps  la  couronne.  Le  nou- 
vel empereur  ne  songea  pas  d*abord  à  écarter  du  trône 
lei  trois  princes  qui  en  étaient  les  héritiers  légitimes* 
L'existence  des  monnaies  d'or  offrant  les  effigies  de  Ro« 
main  Diogène  et  d'Eudocie,  accompagnées  des  effigies 
des  trois  fils  de  Constantin  Ducas ,  le  prouve  d'une  ma- 
nière irréfragable.  En  1069,  Romain  Diogène  ayant  été 
fait  prisonnier  par  les  Turks,  Michel  Ducas  parvint  à  re- 
prendre le  premier  rang,  et  h  se  débarrasser  d*une  asso- 
ciation qui  le  blessait.  L'effigie  de  Romain  Diogène  dis- 
parut des  monnaies  de  l'Etat ,  émises  par  les  ordres  de 
Michel  Ducas ,  et  l'on  n'y  vit  plus  paraître ^  avec  la 
sienne,  que  celles  de  sa  mère  et  de  son  frère  Constantin. 
U  en  faut  conclure  qu'Andronic  était  mort  à  cette  épo^ 
qu<  y  ainsi  que  le  silence  absolu  des  historiens  sur  le  compte 
de  ee  jeune  prince  le  laisse  aisément  deviner.  Peu  de  tempa 
aprfa(1071),  Romain  Diogène  ayant  recouvré  la  libertié, 
fil  de  vains  efibrts  pour  ressaisir  le  rang  suprême.  Il  fut 
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traite  en  usurpateur;  il  eut  les  yeux  crevés  par  Tordre  de 
Michel DucaS|  et  (ut  enfermé  dans  un  couvent,  où  îLmou- 
rut  très-promptement  des  suites  de  la  mutilation  qu'il 
avait  subie.  En  même  temps ,  Michel ,  pour  punir  sa  mère 
de  ce  qu'elle  avait,  au  bout  de  sept  mois  à  peine ,  trahi  le 
serment  fait  à  son  premier  époux  mourant ,  de  ne  jamds 
se  remarier ,  la  dépouilla  de  la  pompe ,  Texpulsa  du  palais, 
et  la  fit  enfermer  aussi  dans  un  couvent.  U  est  donc  cer- 
tain que  Michel  Ducas,  Eudocie  et  G>nstantin  Porphy- 
rogénète  n'ont  pu  figurer  en  société  sur  les  monnaies  que 
de  1 069  à  1 071 ,  et  très-probablement  dans  les  premiers 
moments  qui  suivirent  la  captivité  de  Romain  Diogène. 
Andronic  paraît  sur  les  monnaies  àcinq  personnages,  men- 
tionnées plus  haut  ;  il  ne  paraît  plus  sur  celles  qui  furent 
émises  vers  1 070  ;  il  est  donc  mort  certainement  avant  la 
révolution  qui,  en  1071,  fit  descendre  du  trône  Fimpé- 
ratrice  Eudocie ,  et  peut-être  même  à  Tépoque  où  Ro- 
main Diogène  fut  pris  par  les  Turks. 


(b)  Les  historiens  byzantins  disent  positivement  que 
Constantin  Ducas,  à  son  lit  de  mort,  conféra  la  dignité 
impériale  à  ses  trois  fils,  et  la  régence  à  Eudocie  Dalas- 
sène,  leur  mère. 


(c)  Nous  venons  de  voir  quelle  est  la  véritable  explica- 
tion de  la  monnaie  d'or  de  Michel  Ducas ,  d'Eudocie  Da- 
lassène  et  de  G>nstantin  Porphyrogénète ,  son  second 
fils;  nous  allons  montrer,  dans  la  note  suivante,  que  les 
monnaies  de  cuivre ,  dont  l'étude  a  suggéré  au  baron  Mar* 
chant  l'opinion  qu'il  développe  dans  cette  letti^ ,  doivent 
être  forcément  restituées  à  G>nstantin  Ducas  et  à  sa  femme 
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Eudocie,  et  que  par  suite  elles  ont  ëtë  émises  de  1059  à 
4067. 


(d)  M.  Mionnet  (t.  II,  p.  51 9,  note)  avait  déjà  com- 
battu Fopinion  de  Marchant  j  en  alléguant  le  fait  notoil*e 
de  l'expulsion  et  de  la  réclusion  d^Eudocic  Dalassène ,  fait 
qui  s'accomplit  en  1 071  y  c'est-à-dire  plus  de  deux  ans 
avant  la  naissance  de  Constantin ,  fils  de  Michel  VU  et  de 
Marie.  Un  autre  fait  tout  matériel  achève  de  démontrer 
que  les  deux  personnages  qui  paraissent  sur  les  pièces  de 
cuivre  en  question  ne  peuvent  être  que  les  deux  époux , 
Constantin  Ducas  et  Eudocie  Dalassène  ;  c'est  l'existence 
d'une  pièce  à  l'effigie  de  Constantin  Ducas  seul ,  surfrap- 
pëe  précisément  sur  des  monnaies  aux  deux  effigies.  Une 
difficulté  néanmoins  se  présente  ici  :  la  légende  de  ces 
monnaies  est  positivement  EYAK  AY  K  KONT  AK  (  Eu ^oxia 
aur^wcrn  xai  Kci)v<rravTivoç  Aouxaç  ) ,  et  non  KQNTAIl  (pour 
Ra>v<rravTivoç  Ilopf \>po^'evv)To;  ) ,  ainsi  que  le  pensait  Mar- 
chant.  On  voit  qu'Eudocie   est  nommée  la  première , 
bien  que  la  main  de  son  époux ,  tenant  avec  elle  le  laba- 
rum  j  soit  placée  au-dessus  de  la  sienne ,  ce  qui  est  un  in- 
dice constant  de  suprématie  dans  les  usages  monétaires  de 
l'empire  byzantin;  il  est  donc  assez  naturel  de  supposer 
que  ces  monnaies  y  véritablement  frappées  en  l'honneur 
d'Eudocie,  furent  émises  au  moment  de  la  naissance  de 
son  dernier  fils  Constantin  Porphyrogénète  ;  mais  qu'elles 
cessèrent   presque  aussitôt  d'être   fabriquées ,    puisque 
l'empereur,  son  époux ,  les  fit  surfrapper  lui-même ,  ainsi 
que  le  constate  nettement  l'existence  de  la  précieuse  surr 
frappe  mentionnée  plus  haut. 
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.  (^)  Lft  reslitution  de  cette  moimaîe  à  Jeao  DuAee  VA- 
Utzes  j  empereur  grec  de  Nicée  (  1 222  à  1 255  ) ,  ne  t^tftit 
présenter  aucune  espèce  dMncertitude.  Le  style,  la  fabri- 
que ,  le  type,  aussi  bien  que  la.  légende  dont  M.  MÎQnnet 
a  retrouvé,  sur  un  exemplaire  publié  par  lui,  la  forme 
correcte  Im  àRC  o  A8KJIG ,  ne  peuvent  laisser  «ucun 
doute  à  cet  égard*  (Voy-  pi.  V,  n*20 


(f)  Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  aux  vues  émÎMs 
par  Marchant  dans  cedemier  paragraphe ,  c*est*à«»dire  que 
nous  partageons  complètement  son  opinion  sur  la  valeur 
historique  des  monnaies  '  de  Tempire  byaantin,  etsorlà 
nullité  désespérante  des  types  monétaires  adoptés  uaîvet^ 
sellement  de  nos  joun. 


VII 


MONNAIES 

Ml  OiQlSiSi   DfcS  ittPVBIDia    ftANÇAlS  Dl  COHttlltlHOnai  BBS 

nmcBs  p'antiochb,  oi  nupou,  ir  n  gauUb»  9e$  bab^ii 

FIANÇAIS  ,   PRINCBS    d'aGHAÏE  ET  DE  MOEÉE ,    0UG5  p'àTH^ES  | 
SEIGNEURS  DE  TBÈBES,   ET  DES  PRINCES  DE  SICILE. 


*■•■*» 


A  Son  Excellence  Monsieur  le  Feld-MarécbalBarepDi  VurçuiT»  aiMM^t- 

sadeur  d^Autriche  en  Espagne. 

Mtts,  !•*  août  IS17' 

Motrsemirfif  m , 

Quelle  que  «oit  la  gloire  de  rinimitable  Du  Caage,  i^ 
tout  eu  reconnaissant  l'utilité  de  Banduri ,  de  sçs  conti^ 
nuateursy  de  nos  Bouteroue,  Le  Blanc,  Duby,  de  Paruta^. 
et  des  auteurs  des  diverses  monographies ,  il  faut  conve- 
nir qu  il  reste  encore  beaucoup  à  désirer  sur  les  systàmes. 
monétaires  des  peuples  et  des  djnasties  du  moyen  âgCf  . 

J'ai  Tbonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  les  des- 
sins de  quinze  médailles  et  monnaies  qui  datent  de  ceitQ 
grande  époque  où  l'Europe  tout  entière ^  armée  contre, 
les  oppresseurs  de  l'Asie^  était  appelée  à  rendi*e  à  la  ci- 
vilisation la  plus  belle  partie  du  monde.  Cette  inappré*> 
ciable  restauration  eût  été  possible,  peut-être,  si  les 
Croisés i  écoutant  les  conseils  d'une  sage  politique,  eus- 
sent senti  qu'il  convenait,  avant  tout,  de  raffermir  le 
trône  des  Constantins.  Mais  un  si  beau  zèle,  perdit  potir 
rfaumànité  conime  pour  la  religion  ^  né  nous  a  laissé  q[ue" 
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le  souvenir  de  quelques  glorieux  faits  d'armes,  qui  ne 
peuvent  compenser  d'innombrables  erreurs  et  d'afTreux 
désastres  (a). 

I.  Croisés  aidant  leur  établissement. 

Les  médailles  de  moyen  bronze ,  fig.  1  et  2,  plan- 
che YI  j  présentent  au  droit  une  figure  casquée,  debout, 
tenant  de  la  main  droite  une  petite  croix  latine,  et  s^ap- 
puyant  de  la  gauche  sur  un  bouclier.  Le  vêtement  est 
une  sorte  de  casaque  militaire  à  carreaux ,  retenue  par 
une  ceinture. 

Ce  type,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  monnaies  by- 
zantines, semble  parfaitement  convenir  à  un  chef  de 
Croisés. 

Une  croix  grecque  ornée,  occupe  le  revers  d'une  de 
ces  pièces.  La  seconde  offre  une  croix  latine,  posée  sur 
des  degrés,  et  munie  d'une  double  traverse.  Cette  forme 
régularisée  a  reçu  depuis  la  dénomination  de  croix  de 
Jérusalem  ou  de  Lorraine.  « 

Ces  médailles  ont  peu  d'épaisseur  ;  elles  sont  sans  lé- 
gende, et  rien  ne  s'y  remarque  qui  puisse  aider  à  préci- 
ser l'époque  de  leur  fabrication. 

Ne  pourrait-on  pas  soupçonner  qu'elles  ont  été  frap- 
pées avant  le  partage,  peut-être  lors  des  sièges  de  Jéru- 
salem et  de  Ptolémals,  enfin  quand  les  chefs  des  Croisés 
n'étaient  encore  revêtus  d'aucun  titre  relatif  à  leurs  ron- 
quêtes(&)  ? 

n.  Empereurs  françdis  de  Constantinople, 

Le  n^  3,  pi.  VI,  est  un  petit  bronze  qui  offre  au  droit 
un  empereur  debout ,  couvert  d'une  sorte  de  vêtement 
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àcarreaux  ou  losanges,  formes  peut-être  par  des  broderies, 
à  Tiastar  du  laticlave  des  empereurs  de  G>nstaiitinople. 
Une  couronne^  tout  à  la  fois  fermée  et  radiée,  couvre  la 
tête  du  prince  qui ,  de  la  main  droite ,  élève  une  petite 
croix  latine,  en  s' appuyant  de  la  gauche  sur  une  large 
^>ée.  . 

La  légende  B  dOlN  A  dont  les  caractères  sont  super- 
posés et  rétrogrades,  suivant  Tusage  du  temps ,  se  com- 
plète par  la  restitution  facile  des  lettres  omises.  C'est 
ainsi  qu'on  doit  y  lire  B[AA]A0m[02]  A[£2nOTH2].  Le 
revers  offre  une  croix  avec  divers  ornements. 

Cette  médaille,  jusqu'à  présent  unique,  est  incontes- 
tablement de  Baudoin  I*^,  empereur  de  Constantinople. 
On  pourrait  peut-être  objecter  qu'il  n'est  pas,  à  la  ri- 
gueur, impossible  qu'elle  soit  de  Baudouin  II,  qui  a  régné 
plus. longtemps  que  Baudoin  I^,  et  dont  il  a  dû  se  con- 
server des  monnaies  :  elle  n'en  serait  pas  moins  rare. 

Mais  il  faut  remarquer  que  l'attitude  du  personnage 
impérial  élevant  la  croix  de  la  main  droite,  semble  plutôt 
convenir  à  un  chef  des  Croisés ,  qu'au  jeune  prince  héri- 
tier des  droits  d'une  dynastie  établie  comme  était  Bau- 
doin II. 

U  faut  aussi  considérer  que  le  sceau  de  Baudoin  II,  rap- 
porté par  Du  Cange,  établit  une  forte  présomption  en 
faveur  de  l'existence,  sur  les  monnaies  de  cet  empereur, 
de  quelque  chose  des  formes  remarquables  qui  distin- 
guent les  types  qu'il  avait  adoptés  pour  le  sceau  de  l'em- 
pire (c). 

C'est  d'après  ces  rsq|>prochements  que  je  crois  pou- 
voir donner  à  l'empereur  Henri  de  Flandre,  frère  et  suc- 
cesseur de  Baudoin  P,  la  singulière  médaille  d'argent 
dont  la  fig.  4,  pi.  YI,  offre  les  dessins  très-corrects,  et  dont 


le  type^  tout  à  fail  m$6Ut«>diffireés8entî«Uetnent  de  toutes 
1^  médailles  Uâpériales  de  Coostantinople*  Il  eai  impos** 
«ibie  de  ne  pas  être  frappe  des  rapports  du  oôtë  droit  de 
eette  pièce  arec  le  premier  côté  du  sceau  de  Baudoin  II. 

Au  droit)  Fempereur  paraît  à  cheval  ;  sa  tête  est  omëe 
du  diadème  particulier  aux  empereurs  d'Orient  :  de  la 
droite  il  tient  un  sceptre.  La  légende ,  foimée  de  carac- 
tères superposés,  rétrogrades  y  et  de  monogrammes ,  ttt 
difficile,  même  pour  les  personnes  qui  ont  Thabitude  dii 
inscriptions  de  ces  bas  siècles. 

£n  commençant  par  le  caractère  qui  est  devant  la  ttte 
du  prince,  et  lisant  de  haut  en  bas,  en  réunissant  la  lettre 
qui  est  Sous  la  jambe  droite  du  cheval,je  trout  e  les  qua- 
tre lettres  HNPI,  abrégé  de  mfPl[K02]. 
.  J'ai  cherché  à  interpréter  cette  première  partie  de  la 
légende  de  toute  autre  manière,  et  n'ai  pu  y  réuttt#.  Le 
caractère  qui  suit  est  évidemment  un  0«  Au-dessus  je 
vois  la  lettre  4>  dans  un  signe  où  Ton  croirait  trouver 
un  K.  On  remarque,  en  remontant,  un  monogramiM 
que  je  n'ai  pu  employer  qu'en  lisant  les  trois  lettres  AAN, 
qu'il  faut  ajouter  au  «  pour  se  procurer  la  syllabe  ♦AAIVi 
Nous  obtenons  ainsi  la  légende  HNPI[k02]  O  4>AAN[àPAS]<* 

Le  dernier  signe  est  encore  uto  monogt'amine  d'une 
difficile  explication.  Ne  pourraitH>n  pas  y  voif'  Us  lèh 
très  unies  ahtc  (sic)  abrégé  de  A[EC]n[0]T[H]C  ? 

Le  revers  est  occupé  par  un  saint  à  cheval,  tenant  de 
la  main  droite  une  croix.  Le  costume  et  l'attribut  du 
saint,  conformes  à  ce  qui  se  remarque  sur  les  médailles 
d'aïf  ent  de  Jean  et  de  Manuel  Gomnène,  indiqueraient 
asset  bien  saint  Eugène  ;  mais  la  syllabe  Ni  semble  êtfe 
initiale  i  setait-^ce  saint  Nicolas  ?  Je  possède  le  âCéaU  d'bn 
empërtsur  de  Gonstantindple ,  du  tiom  de  Jean^  au  ^' 


VMPi  àt  itiiit  Nieolai.  Le  sàràiit  PtUêrin  npitorte,  et  at*^ 
trilHié  à  l'emperettr  HMiri^  une  médaille  il  U  légende 
latine,  qui  pourra  paraître  douteuse  d*âprte  cello^oi  (d). 

III.  Printes  ttAniiôehê. 

I^s  fig.  5  et  6,  pi.  Yly  appartienneQt  aux  princes 
d'Antioche  :  la  première  est  de  Tancrède. 

Au  droit  y  on  lit  dans  le  champ,  K£BOI-eH  TO  Àii«-AO 
COT  T^ANKPI,  qu'il  faut  interpréter  par  :  Seigneur,  w- 
A^z  au  secours  de  votre  sen^iteur  Tancrède  !  Cette 
monnaie  a  été  frappée  de  11 02  à  1 1 03|  durant  la  cap- 
tivité de  Marc  Bohémond,  ou  en  1 106^  pendant  son  ab- 
sence; en6n  après  1111,  année  de  la  mort  de  Bohémond, 
jusqu'en  1112,  que  mourut  Tancrède.  Le  buste  nimbé 
de  saint  Pierre,  tenant  de  la  gauche  une  croix,  occupe 
le  revers  de  cette  médaille  ;  à  droite  et  à  gauche  on  Ht  \ 
(DII£-TOc.  Le  beau  caractère  de  Tancrède  rend  cette 
rare  médaille  plus  précieuse  encore  (1). 

La  seconde  est  de  Roger,  successeur  de  Tancrède.  On 
lit  au  droit  de  la  légende,  K£  BO-HeEl  TO-cn  ADtAÙ 
fOtEPlÙ.  ÏA  Vierge  debout,  élevant  les  mains  vers  le 
ciel,  est  au  revers.  Cette  médaille  a  été  frappée  de  1 1 1 2, 
année  de  la  mort  de  Tancrède,  à  11 19,  époque  de  celle 
de  ftôger. 

Ces  monnaies  sont  très-remarquables  ;  elles  donnent  à 
peuser  que  Tancrède  et  Roger ,  qui  n'avaient  de  titres 


(1)  Vien  poi  Tascredi  t  e  non  è  alciin  fira  tanti 
(Tranne  Binaldo)  o  feritortnaggiore, 
O  pHi  W  cli  tnanlertf,  e  ûi  sémbiafiti, 
O  più  eccelso,  et  infrepido  di  core. 

T.  Tasso.  —  Gniiua.  lib.  c.  Ï,  45. 
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que  ceux  de  régent  et  de  tuteur  du  jeune  Bohémoad , 
exerçaient  cependant  en  leur  propre  nom  toute  Fauto- 
rité  souveraine.  Us  étaient  en  réalité  princes  d*Antioche, 
mais  princes  temporaires,  à  chaîne  de  remettre  les  rênes 
du  gouvernement  au  titulaire  à  sa  majorité  ou  à  telle  au- 
tre époque  convenue.  Cette  singulière  politique ,  con- 
forme aux  usages  du  temps,  lors  de  la  minorité  des 
princes,  était  parfaitement  en  rapport  avec  Tétat  pré- 
caire et  toujours  militant  des  Croisés  d*Antioche,  qui  ne 
pouvaient  demeurer  sans  un  chef  habile  au  commande- 
ment. C'est  ainsi  que  Ton  avait  su  concilier  les  droits  de 
rhérédité  avec  le  salut  de  FÉtat  (e). 

IV.  Princes  de  Tripoli, 

Le  n**  10,  pi.  VI,  de  mes  dessins  est  douteux  dans  son 
attribution.  Le  droit  est  distingué  par  le  buste  d*un prince 
ayant  la  tête  nue  ;  on  remarque  à  droite  et  à  gauche  les 
lettres  latines  B.  P.  Raimundus  pr inceps? 

Nous  venons  de  voir  que  les  monnaies  d'Antioche 
sont  grecques;  celle-ci  est  latine.  Dom  Vaisette  (1)  nous 
a  fait  connaître  le  sceau  de  Raymond,  premier  prince  de 
Tripoli,  sur  lequel  se  trouve  une  légende  latine.  Tandis 
que  le  buste  de  saint  Pierre  nous  indique  Antioche ,  la 
légende  latine  de  cette  monnaie  nous  ramène  à  Tripoli. 

Si  cette  médaille  latine  était  d'Antioche,  elle  ne  pour- 
rait appartenir  qu'à  Raymond^  premier  époux  de  Con- 
stance ;  Renaud  n'ayant  dû  se  considérer  que  comme  tu- 
teur de  Tenfant  Bohémond  III.  Dans  cette  incertitude, 
je  suis  disposé  à  la  classer,  jusqu'à  de  nouveaux  rensei- 
gnements, à  l'un  des  Raymond  de  Tripoli  (/). 

(1)  Histoire  du  UmgueJœ, 
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V.  Princes  de  Galilée. 

U  suffit  de  voir  la  fig.  8,  pi.  VI,  pour  se  convaincre 
de  la  difficulté  de  son  attribution.  Aurai-je  été  assez 
heureux  pour  deviner  juste?  c'est  ce  que  je.  laisse  entiè- 
rement au  jugement  des  critiques.^ 

Le  droit  présente  bien  certainement  un  chef  croisé , 
revêtu  de  la  dignité  de  prince.  Le  manteau  et  la  cou- 
ronne ne  laissent  aucun  doute.  La  croix  plantée  semble 
désigner  une  possession  territoriale  acquise,  un  établis- 
sement fixe.  On  peut  voir  dans  le  signe  incertain  qui  est 
à  la  âroite  du  prince,  le  tronc  d^un  palmier,  dont  le 
feuillage  mal  dessiné  aurait  été  usé  par  le  frai. 

Le  revers  est  remarquable  par  la  présence  d'un  sym- 
bole y  exactement  rendu  par  le  graveur ,  qui  occupe  une 
grande  partie  du  champ  de  la  médaille,  et  qui  me  paraît 
être  la  robe  de  J.-C.  Autour  on  lit  P.  YAATA,  que 
Ton  pourrait  interpréter  par  Princeps  Valtarius^  Gau- 
thier prince  de  Galilée  ? 

Le  mélange  des  lettres  grecques  et  latines ,  que  per- 
mettait rignorance  des  temps,  n'apporte  ici  aucune  dif- 
ficulté {£). 

VI.  Empereurs  français  y  titulaires  de  Constantinople . 

L'on  sait  que  les  droits  ou  les  prétentions  des  descen- 
dants de  Baudoin  II  ont  été  transférés  à  la  maison  d'An- 
jou-Naples,  par  le  mariage  de  sa  petite-fille,  Catherine 
de  Valois,  avec  le  prince  de  Tarente,  Philippe  II,  fils  de 
Charles  II.  Philippe  prit  à  cette  occasion  le  titre  d'em- 
pereur. 
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Le  denier,  fig.  3,  pi.  VII^  est  de  ce  prince.  On  lit  au 
droit  Phs.  P.  Tab»  Thsp.  Philippus  princeps  Tarenti, 
Despotes.  Le  revers  se  compose  du  type  ordinaire  des 
monnaies  des  barons  français  »  ayec  la  légende  NfePAtrri 
civis.  Le  premier  caractère  est  peu  lisible  :  on  s^attând 
à  y  rencontrer  un  L,  et  ce  que  Ton  remarque  donne 
plutôt  ridée  d'un  N .  Mais  il  ne  peut  rester  de  doutn  ; 
cette  monnaie  est  de  Lépante,  Nepanto^  Cest  rancienbe 
Naximt^TQç. 

Lëpante  était  y  au  xiii^  siècle ,  soumise  à  la  domina* 
tion  du  despote  d'Épire  et  d^Étolie,  Tbomas  Lange  Com» 
nàne,  frère  d'Ithamar ,  première  femme  de  Philippe  II 
d'Anjou ,  prince  de  Tarente.  Il  est  probable  que  cette 
ville  a  fait  partie  des  domaines  dotaux  d'Ithamar,  comme 
Céphakmie  et  Ithaque  ont  été  la  dot  de  sa  sœur  aînée 
Marie,  et  d'autres  domaines,  celle  d'Anne  Comnène, 
leur  tante,  mariée  à  Geoffroy  II  de  Villehardoin^  prince 
d'Achaîe. 
-  Mais  le  titre  Despotes  du  denier  dont  il  s'agit^  est«il 
relatif  à  la  principauté  d'Étolie,  ou  à  la  qualité  d'empe*» 
reur  que  prit  Philippe  après  son  mariage  avec  Catherine 
de  Valois,  en  1313?  Il  est  constant  que  Tbomas  Lange 
Comnène,  despote  d'Epire,  frère  d'Ithamar,  n'a  été  tue 
par  Jean  de  Céphalonie,  qu'en  1318,  quand  depuis  six 
ans  Philippe  était  en  possession  du  titre  de  despote, 
comme  empereur  de  Constantinople.  Il  est  d'ailleurs 
difficile  d'admettre  cpie  ce  prince  ait  fait  fabriquer  des 
monnaies  à  cause  des  domaines  de  sa  première  femme, 
quand  on  n'en  connaît  aucune  des  petits  despotes  de  la 
Grèce,  qui  probablement  n'avaient  pas  le  droit  d'en 
frapper.  Il  faut  encore  remarquer  qqe  la  légende  ne 
contient  rien  qui  ait  trait  à  la  principauté  d' Achaîe,  plus 
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importante  que  les  domaines  d*Ithamar,  et  dont  Philippe 
a  pu  prendre  le  titre  de  4294  à  1348  (A). 

ilAROirS   FRANÇAIS   ih'ABLIS   DANS    tA  GRÈCE. 

VII.  Princes  ^Achale  et  de  Morée. 

I^  principauté  d'Achaie  et  de  Morée  parait  avoir  été 
oonaidérée  comme  uo  fief  de  Tempire  de  Constantinople 
sous  les  Français. 

Geoffroy  V^  de  Villehardoin  fit  la  conquête  de  ces 
provinces,  de  concert  avec  Guillaume  de  ChamplUte^ 
en  1305.  Guillaume  prit  dès  cette  année  le  titre  de 
prince  d'Acbaie,  et  Geoffroy  lui  rendit  hommage  pour 
quelques  villes  et  dépendances,  comme  ils  en  étaient 
convenus. 

Guillaume  de  Cliamplitte  mourut  en  1210^  Geofft*oy^ 
son  frère  d'armes^  lui  succéda  sans  difficulté.  Ce  prince 
vivait  encore  en  1223-  On  ignore  le  nom  de  sa  femme; 
nuûs  il  en  eut  deux  fils,  Geoffroy  et  Guillaume. 

L'ainé  succéda  à  son  père ,  sans  qu'on  sache  Tannée 
de  son  avènement,  ni  celle  de  la  mort  de  Geoffroy  V.  Il 
épousa  Agnès  de  Courtenai ,  et  fut  d'un  grand  secours  à 
l'empereur  son  beau-frère,  en  1236.  Geoffroy  II  vivait 
encore  en  1244,  mais  n'existait  plus  en  1247*  Il  réunit 
Argos  et  Corinthe  à  l'Achaïe. 

Guillaume  II  ^  son  fils,  fut  son  successeur;  il  épousa 
Anne  Comnène,  fille  du  despote  d'Ëpire,  se  trouva  avec 
saint  tiouts  au  siège  de  Damiette  en  1249,  et  mourut 
vers  1275. 

GtiiUaume  II  n'eut  qu'une  fille,  Isabelle  de  Villehar- 
doin, promise  à  Philippe  d*Anjou,  fils  de  Charles  P%  roi 
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de  Sicile.  Cette  princesse  fut  ensuite  mariée  à  Florent  de 
Hainaut,  dont  elle  eut  la  pi*incesse  Mathilde  :  Philippe 
de  Savoie  devint  plus  tard  son  second  ou  troisième  époux. 

Le  haut  domaine  de  la  principauté  d'Achaîe  apparte- 
nant à  Tempire  de  Constantinople  y  Baudoin  II  put  en 
faire  la  cession  à  Charles  II  d'Anjou  en  4  262  :  cette  cession 
fut  confirmée  par  Catherine  I*^,  en  1294.  Charles  le  ré- 
trocéda la  même  année  à  Philippe  II,  prince  de  Tarente. 
Le  domaine  héréditaire  passait  à  son  tour  d'Isabelle  à 
Florent  de  Hainaut,  ensuite  à  Philippe  de  Savoie ,  puis 
à  Louis  de  Bourgogne,  frère  du  duc  Eudes,  par  Mathilde 
de  Hainaut  ;  enfin,  par  la  même  Mathilde,  à  Jean  de  Sicile, 
fils  de  Charles  II  d'Anjou,  tige  de  la  branche  de  Duras. 

Peu  d'Etats  ont  donné  lieu  à  autant  de  transactions  que 
la  principauté  d'Achaîe,  en  trente  années ,  et  ces  nom- 
breuses mutations  tant  du  domaine  utile,  par  les  mariages 
et  les  successions,  que  de  la  suzeraineté,  réunissant  quel- 
quefois la  propriété  par  suite  de  confiscation  ou  de  retour, 
jettent  beaucoup  d'obscurité  sur  l'histoire  de  TAchaie. 
Ces  changements  toutefois  ne  transféraient  guère  que 
des  prétentions  à  des  droits  éventuels,  tant  à  l'hommage 
qu'au  territoire.  Du  vivant  même  de  Guillaume  II,  plu* 
sieurs  parties  de  ses  domaines  avaient  été  cédées,  de 
gi*é  ou  de  force,  à  l'empire  grec  ;  et  plus  tard,  ceux 
des  prétendants  qui  purent  aborder  en  Achaïe  n'y  firent 
pas  un  long  séjour. 

Les  princes  d'Achaie  et  de  Morée  firent  frapper  des 
monnaies.  J'ai  été  assez  heureux  pour  réunir  cinq  de» 
niers  de  cette  principauté  :  ils  sont  semblables  à  cenx 
des  barons  français.  Voyez  la  pi.  Vil. 

La  fig.  2.  —  G.  Princeps,  est  probablement  de 
Pun  des  deux  Geoffroy  de  yillçhardoin(i). 
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î^  fig.  4.  —  GV.  pRiNCEPS,  me  pai*aît  devoir  être 
donnée  à  Guillaume  II  ;  peut-être  est-elle  de  Guillaume 
de  Champlitte?  mais  je  ne  le  pense  pas  (y). 

La  fig.  5.  —  K.  R.  pRiirc.  Ach.  ,  est  incontestable- 
ment de  Charles  II  d* Anjou.  Mais  comment  et  quand  le 
roi  de  Naples  a-t-il  pu  s'attribuer  le  titre  et  les  droits  de 
prince  d'Achaîe  ?  Sans  doute  après  avoir  fait  prononcer 
la  confiscation  et  le  retour  de  T Achale  à  sa  couronne  ^  à 
défaut  d'hommage  de  la  part  de  Philippe  de  Savoie^  se- 
cond époux  d'Isabelle  de  Yillehardoin,  et  avant  la  rétro- 
cession qu'il  fit  de  tous  ses  droits  à  son  fils  Philippe  II  de 
Tarente.  On  ne  sait  pas  exactement  à  quelle  époque  l'acte 
de  réunion  fut  prononcé  ;  mais  nous  avons  vu  que  la 
cession  de  Charles  II  à  Philippe  avait  eu  lieu  en  1 294  (k). 

La  fig.  6.  —  Ka.  Priwc.  Ach.,  sans  le  titre  de  roi, 
ne  peut  être  attribué  qu'au  jeune  prince  Charles ,  fils  de 
Philippe  n  de  Tarente  et  d'Ithamar  Lange  Comnène, 
tué  en  1315.  Il  est  probable  que  Philippe  l'avait  appa- 
nagé  de  la  principauté  d'Achaïe,  ou  plutôt,  qu'il  lui  en 
avait  donné  le  titre  à  sa  naissance  (1  )  (/). 

La  fig.  7.  —  LoDo  MD.  D.  B.  P.  Ach.  ,  est  indubi- 
tablement de  Louis*  de  Bourgogne,  frère  du  duc  Eudes, 
marié  à  Mathilde  de  Hainaut ,  fille  de  Florent  de  Hai- 
naut  et  d'Isabelle  de  Yillehardoin.  On  doit  lire  LODC\i' 
cus,'\  M\athil\D\ù j\  D\uc€s\  B[wgundiœj]  P[rincipes] 
ACH\cu(b\.  Ce  denier  n'a  pu  être  frappé  qu'en  1315 
ou  1316,  années  du  mariage  et  de  la  mort  de  Louis. 
Mathilde  se  remaria  en  1317,  avec  Jean  de  Sicile,  à  qui 
elle  apporta  la  réunion  de  tous  les  droits  relatifs  à  la 
principauté  d'Achale,  par  suite  de  la  rétrocession  que 


(1)  DntiUet;  RêcueU  du  Chartes,  page  73. 
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Philippe  de  Tareqte  lui  fit  ea  1342,  de  ceiu(  qu'il  peu- 
VMt  avoir  à  cause  du  retour  exercé  sur  Philippe  de  Sa- 
voie. Pour  corroborer  encore  cette  rétroce^iioo  »  Phi* 
lippe  se  crut  obligé  de  racheter ,  en  1 320 ,  les  préten- 
tions du  duc  de  Bourgogne,  qui  se  prévalait  d'une  dona* 
tioq  de  Louis,  donataire  lui<-niên)e  de  Mathilde  (m). 

I^  revers  d?  ces  deniers  est  toujours  le  difTére at  Cla^ 
rentiay  précédé  quelquefois  de  D\  ou  de  D\  C«i  qu'il 
faut  interpréter,,  dans  le  premier  cas,  par  Dux ,  et  dans 
le  second,  par  Dux  Clarentiœ. 

Clareutia,  Clairmont,  Chiarenza  {\  ),  était  la  résidence 
des  princes  d'Achaîe  et  de  Morée.  Il  serait  difficile  de 
préciser  aujourd'hui  le  lieu  habité  de  l'ancienne  Grèce 
qui  aurait  reçu  ces  dénominations.  Quelques  aut^ura 
veulent  que  Clairmont  ait  été  l'ancienne  Sicyone,  et  son 
territoire  le  duché  de  Clai^nce,  quand  d'autres  établis» 
sent  cette  résidence  à  Pymé.  Le  promontoire  Araxe  était, 
suivant  un  ancien  géographe,  le  capo  Chiarensa  de  son 
temps-  P'autres  placent  Clarentia  à  Cyllène,  attendu  que 
Dymé  n'avait  point  de  port  (2). 

VIIL  Ducs  (t^4thèneSf  seigneurs  de  Thèbes. 

L^investiture  du  duché  d'Athènes,  réunissant  la  seigneu* 
rie  de  Thèbes,  fut  donnée  par  Baudoin  V^  ou  Henri  son 
frère,  à  Othon  de  La  Roche,  seigneur  bourguignon  qui, 
sous  les  ordres  de  Boniface,  marquis  de  Montferrat,  avait 
puissamment  aidé  à  sa  conquête.  Il  est  probable  que  ce 
duohé  relevait  de  la  principauté  d'Achale.  Cependant 

(1]  Un.  Guillaume  de  Villehardoii»  ds^te  unç  0\àxi9  k  Tabbé  de  Salât* 
Remy  de  Reims  ,  de  Clairmont  le  dernier  septembre  lâ2i.  Ce  Guillaume 
paraît  avoir  été  le  frère  de  Geoffroy  II. 

(2)  Notes  de  la  Traduction  de  Flifre  parftvrV)  li^.  4. 
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Ton  croit  que  le  titre  de  grand-due  y  fut  attaché,  sous 
Guy  de  LaRoche,  neveu  et  successeur  d'Qtlion.  . 

Après  les  deux  fils  de  Guy,  Jean  et  Guillaume,  morts 
sans  postérité,  le  duché  d*Athènes,  héritage  d'Hélène  de 
La  Roche,  devint  la  propriété  de  Guy  II  et  puis  ensuite 
paiisa  à  Gauthier  V^  de  Brienne,  'fils  de  Hugues  de 
Brienne  et  d^Hélène.  Gautier  P'  fut  tué  en  combattant, 
dans  ses  propres  terres ,  contre  un  corps  d^aventuriers 
catalans, 

Sous  la  minorité  de  Gautier  II  de  Brienne,  divers  sei- 
gneurs s'emparèrent  des  places  du  duché  d'Athènes,  et 
s'y  établirent.  Gautier  fit,  vers  1326,  de  vains  efforts 
pour  rentrer  dans  ses  domaines.  Il  paraît  qu'il  finit  par 
céder  ses  droits  à  la  reine  Jeanne  I'^  de  Naples.  Pe  re- 
tour dans  sa  patrie ,  ce  seigneur  fut  tué  à  la  bataille  de 
Poitiers;  il  était  alors  connétable  de  France.  I^s  biens 
de  la  famille  de  Brienne  passèrent  après  lui  à  la  maison 
d'£nghien,  par  le  mariage  d'Isabelle  de  Brienne. 

L'on  sait  assez  que  la  cession  faite  à  la  reine  Jeanne, 
s'opposait  à  ce  qu'Isabelle  portât  dans  la  maison  d'£n- 
gbien  autre  chose  que  des  titres  honorifiques^  relative- 
ment aux  principautés  de  la  Grèce. 

Ainsi  ce  n'était  pas  comme  héritier  du  duché  d'Athè- 
nes, qu'un  Gautier  d'Enghien  devint  plus  tard  seigneur 
d'Argos.  Argos  avait  été  réunie  à  l'Achaïe  par  Geoffroy  II 
de  Yillehardoin  ;  mais  comme  Guillaume  II  avait  fait 
beaucoup  de  cessions  tant  à  l'empire  qu'à  divers  sei- 
gneurs, il  est  probable  qu' Argos,  alors  démembrée  de 
l'Achaïe ,  appartenait  à  quelque  seigneur  grec  dont  ce 
Gautier  d'Enghien  aurait  épousé  l'héritière.  Il  est  cons- 
tant d'ailleurs  que  sa  veuve  vendit  Argos  aux  Vénitiens, 
ce  qui  n'eût  pas  été  possible,  si  cette  seigneurie  eût  fait 
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partie  de  Théritage  de  Gautier  de  Brienne,  transmis  par 
Isabelle  à  la  famille  d'Enghien. 

Cest  donc  à  tort  que  Duby,  en  donnant  dans  son 
supplément  le  denier  d'un  Guy  d'Athènes,  Guidoy 
l'attribue  à  Guy,  sixième  fils  de  Gautier  IV  d'Enghien  : 
il  ne  peut  être  que  de  Guy  de  La  Roche,  successeur 
d'Othon(l). 

Les  desseins  de  la  pi.  VII,  fig.  1,  ofirent  un  denier 
presque  semblable  à  celui  de  Duby.  Ses  légendes  sont 
G.  Dux  Athehes,  Thebe  civis  {sic).  Je  crois  cette  pièce 
de  Gautier  I^  de  Brienne  (/i).  Ces  deux  monnaies  sont 
tout  ce  que  nous  avons  du  duché  d'Athènes.  Il  ne  nous 
manque  que  la  monnaie  d'Othon  (p). 

Voilà,  Monsieur,  le  tableau  de  toute  ma  richesse.  Je 
désire  surtout,  en  le  publiant,  donner  l'éveil  aux  amis 
des  monnaies  du  moyen  âge ,  et  leur  offrir  des  données 
qui  facilitent  le  classement  de  pièces  qui  restent  trop  sou- 
vent au  rebut  par  la  difficulté  de  leur  attribution,  jointe 
au  mauvais  goût  de  leur  fabrique  (/;). 

Je  n'ai  pas  dû  m'occuper  des  monnaies  des  princes 
normands  «de  Sicile,  dont  Paruta  et  ses  continuateurs 
nous  ont  donné  la  suite  presque  complète  (7). 

Je  ne  puis.  Monseigneur,  terminer  cette  lettre  sans 
supplier  Votre  Excellence  d'agi*éer  un  nouvel 
hommage  de  mon  respect. 

(1)  V.  Duby,  Récréations  Numumatiques . 


ANNOTATIONS 

DE  LA  LXTTBB  SBPTIAmI, 
PAR  H.  VICTOR  LANGLOIS* 


(a)  La  numismatique  des  croisades  fut  créée  par  le  baron 
Marchant  :  avant  lui,  quelques  descriptions  isolées,  sui- 
vies d'essais  souvent  fautifs,  avaient,  il  est  vrai,  mis  au 
jour  les  médailles  de  quelques  héros  de  Terre-Sainte.  Le 
baron  Marchant ,  que  la  science  compte  aujourd'hui  au 
nombre  de  ses  plus  remarquables  représentants ,  avait 
réuni,  dans  cette  septième  lettre,  toutes  les  médailles 
connues  de  son  temps  et  frappées  pendant  les  guerres 
d'Orient;  il  eut  l'honneur  de  donner  ainsi  le  premier  un 
essai  sur  lu  numismatique  des  croisades.  Depuis,  le 
savant  Cousinery,  contemporain  et  ami  du  baron  Mar- 
chant, publia  un  catalogue  des  monnaies  émises  par  les 
princes  croisés ,  travail  précieux  qui  a  servi  de  jalon  aux 
numismatistes  qui  ont  écrit  depuis  sur  cette  mémorable 
époque  du  moyen  âge.  Après  Cousinery,  Buchon  publia 
de  nouvelles  monnaies  et  ajouta  à  son  travail  les  médail- 
les déjà  rapportées  par  le  baron  Marchant.  De  nos  jours 
la  numismatique  des  croisades  s'est  popularisée  par  la 
publication  d'un  précieux  ouvrage  dû  à  la  plume  de  M.  de 
Saulcy.  C'est  dans  les  pages  de  cette  savante  monogra- 
phie que  j'extrairai  les  notes  qui  doivent  servir  à  l'éclair- 
cissement de  cette  septième  lettre. 

Parmi  les  monnaies  citées  par  le  baron  Marchant, 
comme  appartenant  aux  princes  croisés,  on  a  déjà  re- 
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connu  des  médailles  sorties  des  ateliei*s  monétaires  de  la 
Sicile  et  frappées  par  10S  priftccâ  dêâ  divers  états  de  cette 
lie.  Marchant,  qui  ne  connaissait  les  pièces  de  Sicile  que 
d'après  les  travauft  de  Partitâ^  cofilniè  il  le  dit  lui-même, 
avait  négligé  d'en  parler;  ce  n'est  que  longtemps  après 
lui  que  la  numismatique  sicilienne  fut  révélée  aux  anti- 
quaires. Presqu'en  même  temps,  deux  savants  italienS|  le 
prince  de  Saint-Georges  et  M.  Fusco,  tirèrent  de  l'ou- 
bli ces  curieux  monuments,  qui  sont  maintenant  les 
plus  beaux  ornements  des  collections  d'Italie.  M.  FùscO^ 
danâ  les  Mémoires  de  l'Académie  Pontatiianadë  Naple^(1  ) 
et  lé  prince  de  Saint-Georges  dAns  son  gt*aild  ouvrage  (2), 
ont  rendu  un  éclatâUt  service  à  la  dciencë  nuirii^màttiqUè 
et  aux  antiquaires.  Malheureusement ,  lefs  écrits  de  ëêh 
deui  érudits  sont  loin  d'avoir  en  France  là  pahliéité 
qu'ils  méritent,  et  si  j'ai  pu  les  consulter  moi-fnélUé^ 
e'èst  à  l'obligeance  bien  connue  de  M.  Ad.  de  Lôngpiériâ^ 
que  ]ë  dois  cet  irtiportaint  serviœ  ;  aU  È^sté ,  je  he  sM^ 
rais  trop  reuiercier  ce  savant  de  la  bieuvelllancê  éiu'il 
n'a  cessé  de  me  témoigner  toutes  les  fois  que  j'dl  eu 
teeours  à  sa  profonde  émdition  et  à  sa  critique  éclairée. 


(*)  COMTÉ  D'ÉDESSË.  BAunom  I  (1097— H00). 
Les  fig.  4  et2,  pi.  VI,  appartiennent  au  (tète  de  Godefroy 
de  Bouillon,  BaUdoiU  I.  Ce  prince  ambitieui,  mécoUtentdè 
la  pofsitiou  qui  lui  était  faite  à  l'armée  des  croisée,  dé« 
serta  ateô  quelques  troUpes  qu'il  avait  stiftidoyéés,  et  alla 
chercher  des  aventures  et  uii  Ét^tt  à  ednquéïîr.  Il  tcrUHfa 

(i)Tavol.  di  monetedelreatnediNapolieSicîliâ.-^IntorAOadidtan» 
monete*di  Amalfi,  etc. 

(2)  MoneteciifichebattutedaprincipiLoiigobardi,  Normanni^nelregno 
deHc  ddé  Slèilie.  Naples,  i^ié,  4«. 
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M»  tués  éUr  ÊdéàM,  ilofl  àU  ))0UTôlr  des  Grétt,  et  {IftN 
Wfll  bbtltdt  à  »*en  etnpMl^r.  Le  peuple  coAéenttt  sad§ 
pdtié  à  le  tëteitàir  pùût  tllàttt^.  Sur  deà  èhtfeftitëS  ^ 
Godefroy  mourut,  et  Baudoin ,  de  dMit  MA  iuc<i!sSMii>i 
cdUnit  &  JéMsâlëtH  i)e  jfkire  eoUfôâttër  foi.  Bftûdéita  II  du 
BMrg^  son  lîoiiiltiy  lui  aticcëda  ddtis  le  ttàtnté  il'Édefisé.  A 
9011  arHvëé  dàni  dette  ville,  Baudoin I,  dit  M.  deSaulcy(0» 
frappa  des  monnaies  anépigraphes  au  type  du  gUêfrief 
debout,  teftànt  la  croix  de  là  Uialh  dt*ôlte,  et  é*àppuyAnt 
sût  son  bôildiét*;  peudetempâ  àprèâ,  le  même  Baudouin, 
devenu  SouTét*«in  d'Sdesèëi  eonservft  le  méitoe  type  mônë« 
tait^,  ttlltift  en  lé  fnôdifittllt  pâi"  l'àdjouetioti  d*Uné  légende 
nOtnlUale.  Ndus  allons  seUleîtiènt  donner  idi  la  deê* 
dHptiôn  Ah  dtût  moriUilies  doUt  parie  le  bàMd  MâP< 
chant. 

i .  — Guerrier  debout,  le  easque  en  tête^  tenant  une 
croixi  *^  f(i  Croix  fleurie  sUr  deà  degrés,  (ftattley^  pK  V, 
fig.  3.  ) 

a.  «^  Même  type,  'i^  wi.  Crdis  dite  de  LUffâine  flèufiei 
(Sauldy^  ph  Y»  fig.  2.  ) 


(c)  ÈAtJtiobtl  Dtî  BoùkG.  (HOO— 1H8.)  Cëltë 
pl6ee  a  ^të  publiée  pôut*  la  pfëuii^re  foii  pkf  CdUslûèt^'(â) . 

Le  barôtt  Mat*chànt  râttribuâit  aUx  empereurs  français  dé 
tl&tistanttfiople,  et  M.  de  Sdulcy  avait  adopté  cette  dpi- 
iliôn  (3),  qU*il  à  fhodifiée  danë  sa  nùiâismâtiqbe  des  cfôi- 
sàâeh  (A),  èahs  toutefois  assurer  que  cette  médaillé  ap- 
partienne à  Baudoin  II,  M.  deSaulcy  pensé  qu'elle  peut 

# 

[{)  Numismatique  des  croisades.  —  Page  36.  Paris,  iSlt,  4^. 

(2)  Mém.  pi.  III,  H»  3. 

(3)  Num.  Bfxant,  —  Emp.  Fr.  de'Constantiuople. 

(4)  Page4i. 
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bien  être  revendiquée  en  faveur  du  royaume  de  Jérusalem . 
M.  Ed.  de  Cadalvène  a  trouvé  à  Constant inople  une 
grande  quantité  de  monnaies  semblables,  provenant  des 
bords  de  TEuphrate. 

— BAAOIN.  Guerrier  debout,  le  casque  en  tête,  re* 
vêtu  d'un  haubert  de  mailles  y  tenant  une  croix  et  une 
épée.  —  b[.  Croix  fleurie  au  pied  orné.  (Saulcy,  pi.  YI, 

fig.  10.) 

Le  baron  Marchant  a  reproduit  deux  fois  le  dessin  de 
cette  médaille  d^abord  au  frontispice  de  son  livre ,  et  en- 
suite,  pi.  YI,  n"  3  de  sa  lettre  septième.  L'exemplaire  qu'il 
avait  sous  les  yeux  étant  défectueux,  le  savant  numisma- 
tiste  a  pris  le  A  du  nom  ^aA^oiv[o;],  qui  se  trouve  au- 
dessous  du  B,  pour  un  A,  dont  il  faisait  l'initiale  du 
titre  ÀecicoTTiç. 


(</)  La  médaille  dont  parle  le  baron  Marchant  ap- 
partient à  Alexis  III,  empereur  de  Trébisonde,  qui  régna 
de  1349  à  1390.  Le  savant  auteur  reproduit  cette  mon- 
naie lettre  XXIII,  n""  5.  M.  de  Pfaffenhoffen  (1)  a 
donné  le  dessin  d'une  semblable  médaille,  pi.  XI,  n^  1 02. 
Nous  reviendrons  sur  cette  monnaie  en  annotant  la  let- 
tre XX LU  du  baron  Marchant.  La  monnaie  publiée  par 
Pellerin  (lettre II,  pag.  186,  pi.  III,  n""  16),  comme  ap- 
partenant à  un  empereur  français,  a  été  frappée  par 
Hugues  III,  roi  de  Chypre  ;  elle  a  été  rapportée  d'abord 
par  Buchon.  MM.  L.  de  Mas-I^trie  (2)  et  de  Saulcy  (3) 
l'ont  aussi  mentionnée. 

(1)  Essai  sur  les  aspres  comnénats  ou  blancs  (forgent  de  Trébisonde^ 
page  98. 

(2)  Bibl,  de  CÈcoU  des  Chartes,  T.  V. 

(3)  Ouvrage  cité.  Rois  de  Chypre,  p.  1Û.VIÛ4. 
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(u)  PRINaPAUTÉ  D'ANTIOCHE.  TAUCHii».  U 
monnaie  de  Tancrède,  citée  par  notre  auteur,  avait 
déjà  été  publiée  par  Cousinery  (pi.  II,  fig.  6),  M.  Le- 
lewel  Ta  reproduite  (1)9  et  enfin  M.  de  Saulcy  a 
adopté  la  même  attribution.  (Pag.  18,  pi.  I,  n^  10.  ) 
Néanmoins  cette  monnaie  pourrait  bien  être  revendiquée 
en  faveur  de  Tancrède  de  Sicile ,  car  la  légende  du  tf,  est 
exactement  semblable,  sauf  le  nom,  à  celle  des  monnaies 
de  Roger,  décrites  par  le  prince  de  Saint-Georges  (2), 
et  attribuées  à  Roger  I,  comte  de  Sicile.  Cependant, 
cette  attribution  n'est  point  à  Tabri  de  toute  critique  ; 
M.  Fusco  (  3  ) ,  en  classant  cette  médaille  au  règne  de 
Roger  I,  pense  aussi  qu  elle  peut  appartenir  aux  princes 
d*Antioche  :  u  Tal  moueta  va  nella  classe  di  quelle  dei 
u  principi  di  Antiochia.  » 

Cousinery  avait  aussi  fait  connaître  cette  monnaie  de 
Roger.  (PI.  m,  n^  8.)  Le  baron  Marchant  Tavait  re- 
produite d'après  le  travail  du  savant  consul.  Un  histo- 
rien distingué,  M.  Gauthier  d'Arc,  avait  devancé 
M.  Fusco  et  le  prince  de  Saint-Georges,  en  attribuant  les 
deux  monnaies  dont  nous  nous  occupons,  à  Roger  et  à 
Tancrède,  de  Sicile  (4). 


(/)  En  attribuant  la  monnaie  (pi.  VI,  fig.  1 0) à  Ray- 
mond, prince  de  Tripoli,  le  baron  Marchant  se  fotidait  sur 
lalégende  latine.  Toutefois,  il  doutait  de  cette  attribution, 

à  cause  de  la  présence  au  revers,  de  Saint-Pierre,  patron 

• 

(i)  Num.duMoy.  âge.  PI.  XYI^n*  19. 
(S)  Oavragtt  cité,  p.  20,  yig. 

(3)  TavoU  di  monete  del  rtame  di  Napoli  e  Sicilia,  iS39.  4*,  p.  19,  pi. 
VU,  n*  1.  (Mena,  de  l'ace.  Pontaniana). 

(4)  Hkteire  det  conquêtes  des  Normaadsen  Sicile,  pi.  III  et  IV,  a. 
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d*Anliddlè,  et  sé^  ddUtétf  H^étaiéAt  pâft  Mkis  IpelqUe 
fdfldemeût ,  ainsi  qUe  l6  leeteUr  p6Utra  l'en  (SôdVillMM 
pftr  le§  observations  qui  sttltmt  2  léA  lettré»  dfe  VmwH 
ûe  dont  point  r^  l»,  oe  qui  avait  doûité  lien  à  la  leoturt 
aAtAtoirj[>vftpttiircÈt>s,  itiaii  biefiii^  it^  lettres  qui)  tottsail* 
<nin  dôum,  iié  piîutent  convenir  qu'fe  un  souverain  âytliC 
le  titre  de  roi.  M.  de  Sauley  (1)  attribuait  ausêi^  d'iprte 
MArcfaanC,  cette  pièee  à  Ralmônd  d'Ântioehé^  preffitëi* 
mari  de  Constance  ,  ëe  fondant  sur  le  titre  de  pà!V6fipA| 
qui  ne  ennvenait  qu  à  un  prince  d'Antioche^  puisque  lel 
souverains  de  Tripoli  n'avaient  jamais  porté  que  lé  titre 
de  comtes. 

Le  prince  de  Saint-^îeorges  (2)  reproduit  un  dessin 
très-exact  d'une  médaille  semblable  trouvée  «n  Sieite) 
M.  de  Longpérier,  qui  en  a  vu  bon  nombre  danë  les  Oflbi'' 
nets  de  médailles  d'Italie,  pense  avec  le  SaVMt  nilAils- 
màtiste  napolitain,  que  cette  monnaie  a  été  À^ppéë  ^ 
le  premier  roi  de  Sicile,  Roger;  Cette  piè.eè  «  une  grttlldé 
analogie  aVec  les  médailles  âti  milieu  desqUêlleè  le  prifiCë 
de  Saint^Georges  l'a  classée,  avec  d'àutânt  plus  de  Miisoll 
que  sur  la  plupart  des  monnaies  reproduites  ())à|f.  82) 
on  Ht  ROGERivs  REX,  OU  bien  ro  »->-  l(.  Il  n*y  a  plti^  td 
d'équivoque  possible,  la  monnaie  à  la  légende  r.  r,  appar- 
tient sans  contredit  àxx  roi  Roger  11^  qui  régna  en  Sicile 
de  4430  à  1154. 


[g)  Le  baron  Marchant,  comme  il  le  dit  lui-même, 
cherchait  à  deviner  la  pièce  n^  8,  pi.  YI.  L'exemplaire  de 
sa  collection  était  surfrappé,  et  de  là  les  détails  deni  le 


(i)  Num.  des  croisades,  p.  29,  fil.  Ht,  6g.  10. 
(«)  OutnÉgc  dté,  p.  5?,  vis.  i  H  p.  lî»,  a*  XUT. 


iemàû  àè  êà  ttônâiiè  «st  Mifdbâfgë.  U(i  exemplaire  tti6ifift 
fruste,  publié  par  le  pridèe  dé  6aiflt-Geoi'gcf^(ydy.  pi.  YT, 
û*  7)i  noué  A  mie  Mf  \à  v6ië,  podf  r^titUèr  eettCf  tobn- 
Uftié.  NdUâ  ëû'  téptodlAÈôûÉ  ilû  dessin ,  «ft  tiôus  plàÇôrtI 
à  liètë  Ift  figure  d'une  tiiëdàille  de  Glsulfb^ (Voy .  pi.  VI, 
tÉ"  9);  nut  kqudle  oH  Vk  stirffflppée. 

ijt hàtoû  Marchant  atait  recoùHu  lefs lettres  Pv...iifJL 
^  entrent,  comme  on  voit,  daHs  la  corbposition  de  là 
légende  [o]pv[LE]irTA  [salerno],  des  médailles  dës 
pfine^  de  Salerne.  Cette  inontiaie  du  baron  Marchant 
eit  surfrappée  sut*  la  pièce  décrite  par  le  prince  de  Sainte 
Gèèfges  (1)^  dans  la  partie  de  son  ouvrage  consacrée  aut 
priàeeft  de  Salefne.  Le  pi*ince  de  Saint-Georges,  en  pu« 
bliMt  là  pièce  aUàlogUe  h  celle  du  balcon  Marchant  (2), 
lie  t'attache  qu'aux  deux  lettre»  tA,  et  en  conclut  qu'elle 
peut  âppartéUir  à  TàdCtiède  :  (c  Pei'  essere  stata  què^tâ 
iî  mônetà  ribattuta,  il  tipo  si  è  confuso  :  vi  si  discCt*Uë 
é(  ëdltaUto  Una  testa  di  faccia  con  berretto  adornatô  dft 
«  croce  e  ta,  forse  TANCREons.  »  Cette  attribution  doU- 
tètise,  il  est  vrai,  ne  nous  satisfait  pas  cotnplétement.  Si 
l'on  comparé  les  déUt  monUaies  de  la  pi.  VI,  n**  7  et  9, 
atec  le  n^  8  du  baron  Marchant,  on  y  recoUnaîthi  le 
même  tjrpè  primitif,  pt^ésqUe  entièrement  caché  koM  \à 
surfrappe;  quelques  lettres  dé  la  légende  opvLÈirtA 
sitÈRiifO  SdUt  éUcOre  appareUtes  ;  il  est  aisé  de  Voir  eri^ 
oôre  les  ti^ès  de  la  tête  du  type  primitif. 

Mais  ici  une  question  plus  diflicile  va  se  débattre. 
M.  Fusco  attribue  la  médaille  à  la  légende  gisulfus 
^ftlirôfPS,  à  OiÂultus  ll^  dt  le  prince  de  Saint<&Gedrges, 


(i)  Page  ii%  Tignette  5. 

(t)  PUge  «9;  itgnëtte  4.  ^  Tincridl. 
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contrairement  à  Topinion  de  son  savant  compatriote ,  la 
revendique  en  faveur  de  Gisulfus  I. 

La  pièce  (pi .  VI,  fig.  9)  n'a  point  été  frappée  par  Gi- 
sulfus n,  car  on  n'a  pas  d'exemples  d'un  prince  qui  aurait 
surfrappé  d'un  autre  typesapropre  monnaie;  au  contraire, 
on  a  vu  fréquemment  des  princes  &ire  marquer  leur 
effigie  sur  la  monnaie  d'un  règne  précédent  ;  les  médailles 
d'Heraclius ,  surfrappées  sur  celles  de  Phocas  en  sont 
une  preuve.' 

Le  prince  de  Saint-Georges  donne  les  deux  types  au 
même  souverain,  tandis  que  M.  Fusco  voit  une  différence 
notable  dans  les  deux  monnaies  ;  les  légendes ,  les  revers, 
la  tête  du  prince,  tout  enfin  semble  indiquer  deux  sour- 
ces distinctes.  La  monnaie  à  la  légende  opvLEiffTASArBRiro, 
occupant  tout  le  revers,  appartient  à  Gisulfus  I  ;  et,  tout 
au  contraire,  le  revers,  occupé  par  un  castel  et  la  légende 
circulaire  de  Salerne  a  été  frappé  par  Gisulfus  U ,  qui  se 
servait  des  médailles  de  son  prédécesseur  pour  y  marquer 
son  propre  coin. 

On  voit  qu'en  restituant  à  Gisulfus  II  la  médaille  attri* 
buée  par  le  baron  Marchant  à  Gauthier  de  Tripoli ,  et 
par  le  prince  Saint-Georges,  à  Gisulfus  I ,  nous  nous  ap- 
puyons sur  une  autorité  compétente^  M.  Fusco,  et  de 
plus,  sur  un  fait  matériel  incontestable,  c'est  une  sur- 
frappe assez  mal  exécutée,  il  est  vrai,  mais  qui  nous  laisse 
voir  encore  très-clairement  la  légende  fastueuse  de  l'opu- 
lente Salerne. 


(A)  PRINCIPAUTÉ  D'ACHAIE.  La  médaille  que  pu- 
blie  le  baron  Marchant  a  été  frappée  par  Philippe  de 
Tarente,  en  Etolie.  Philippe,  comme  on  sait,  était  marié 
à  Ithamar,  sœur  de  Thomas  Lange  Comnène ,  despote 
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d'Épire  et  d'Étolie.  Lépante,  ville  de  cette  dernière  pro- 
vincet  fit  partie  delà  dot  dlthamar.  Cette  princesse  étant 
morte,  Philippe  de  Tarente  épousa  Thëritière  de  G>ur- 
tenay,  Catherine  de  Valois.  Philippe,  par  cette  union,  de- 
vint prétendant  à  la  couronne  impériale. 

Le  titre  de  DVSPOteSj  pris  par  Philippe,  ne  représen- 
tait, comme  Ta  dit  le  baron  Marchant,  oue  les  prétentions 
du  prince  au  trône  impérial  de  Byzance,  et  non  pas  la 
simple  qualité  de  despote^  que  Thomas  TAnge  n'avait  sans 
doute  point  donnée  à  Philippe ,  son  beau-frère  et  son 
rival.  M.  de  Saulcy  a  donné  le  dessin  de  cette  médaille 
(pi.  XX,  n*  12),  dont  voici  la  description  :  croix  entre 
deux  fleurs  de  lys,  phs.  p.  tar.  desp.  —  Croix.  —  Hf. 
KEPANTi.  civis.  Châtel. — ^Billon. 


(i)  Le  baron  Marchant,  sans  rien  préciser,  attribue 
cette  pièce  à  Tun  des  Geoffroi  de  Yillehardoin.  M.  de 
Saulcy  (pag.  141 ,  pi.  XIY,  fig.  1 0)  adopte  la  même  clas- 
sification et  fait  rentrer  cette  médaille  dans  la  catégorie 
des  pièces  attribuables  à  Geoffroi  I ,  Geoffroi  II  et  Guil- 
laume. Voici  la  description  de  cette  monnaie  :  g  •  priv cbps. 
Croix  pattëe.  l(.  clarentia,  Châtel,  dont  la  croix  est  ac- 
costée de  quatre  points,  Billon .  Buchon  a  donné  le  dessin 
d*une  monnaie  identique,  pi.  III,  n^  1 . 

Cette  monnaie,  sans  contredit,  appartient  à  Guil- 
laume n,  de  Yillehardoin.  Le  type  de  cette  médaille  a 
précédé  celui  des  pièces  de  Charles  I,  d* Anjou,  et  semble 
parfaitement  identique  à  celui  des  médailles  attribuées  à 
Guillaume,  par  M.  de  Saulcy  (pag.  143,  pi.  XIY,  fig.  13, 
14, 15,  16  et  17).  Cette  monnaie,  quç  Buchon  (pi.  III, 
fig.  4)  a  reproduite  d'après  Marchant,  fait  partie  du  ca- 
binet de  M.  le  vicomte  £.  de  l'Espine.  Yoici  la  description 
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de  cette  pièce ,  qui  diffère  essentsellement  de  la  médaille 
dff^ritepar  le  baron  Marchant  :  ^  gv  .  pai v casi»  (#èr). 
Craix.-*^i4'.  p'cLAfiEirqu.  Chafcel.  Billon,  Cette  pièeeett 
imitée  des  deniers  d'Alphonse,  6U  de  Louia  YlUy  frap* 
pés  à  Riom,  entre  4249  et  1271,  et  sur  lesquela  on  lit 
Ds  niOMENSis,  probablement  pour  de  [vâ.Rivs]  riomevsis. 
Cependant^  sur  beaucoup  de  chartes  latines  du  moyen 
âge ,  on  rencontre  Tarticle  de  français ,  traduit  par  U 
préposition  de  ktinç ,  qui  perd  sa  première  aoeeption 
pour  devenir  un  article  dans  le  latin  du  moyen  âge»  Yoiei 
un  exemple  pris  au  commencement  d'une  charte  du 
3(111^  siècle,  contemporaine  des  monnaies  dont  nous  nous 
occupons  : 

((  Sciant  omnes  présentes  et  futuri ,  ^uod  9ff>  f 
«  Ricardus  Noriot  de  Alta  ifilla^  et  uxor  mea^  etc.  » 

Nous  pourrions  en  citer  cent  autres  exemples  ;  le  moyen 
âge  est  plein  de  ce  mélange  du  latin  correct,  ayeo  le  frai^ 
çais  et  le  provençal.  Nous  avions  cru  d'abord  que  le  lan*- 
gage  usité  dans  les  chartes  avait  été  aussi  appliqué  aux 
monnaies,  et  nous  avions  ainsi  restitué  la  légende  de  notre 
médaille  :  gv  [illelmvs]  pamcEPs  ps  CLARsarriA.  Cer«» 
tainement,  si  toutes  les  médailles  eussent  été  conçues  dans 
le  même  genre,  notre  proposition  eût  été  admissible, 
mais  la  monnaie  décrite  dans  la  note  K,  renverse  notre 
système  ;  il  est  impossible  de  voir ,  dans  le  DE  de  la  légende 
suivante,  la  particule  honorable  des  chartes  latines: 
%  [a]  a  [oLvs]  pamo  [^ps]  ach  [ais]-0«  cLAEeirriA.  La  lé^ 
gende  ici  s'e;(pliqued  elle^niâm9;C!^/'^^ri>zciyi!f v^e^£r/ 
dAtwr  DS  Chiaren%a*  Nous  nous  en  rapportons  donc  à 
r^pinion  de  M«  de  Saulcy,  qui  a  interprété  si  ju^ieîen- 
sement  Tibréviation  du  mot  naviEiva, 
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(jk)  X^  type  du  d^pier  dont  voici  Iji  description  est  à 
coup  sûr  postérieur  à  celui  doDt  le  baron  Marchant  a 
reproduit  le  dessin  (pl.YIIy  fig.  5):-|-K.A.PAiirc.ACH. 
Croi^.  < —  i^»  m  glabevtu  .  Châtel.  Billon.  jV(.  de 
Saulcy  (i  décrit  cette  monnaie  (pag.  1 44,  pi .  XIY ,  (ig,  21  ) 
qui.  est  renfermée  dans  U  ricbe  cabinet  du  prince  de 
Fiirstemberg. 


(/)  Buchon  (pi.  llly  n*  6)  d'après  le  baron  Marchant, 
a  publié  cette  médaille^  mais  ^n  lisant  ka  au  lieu  de  kr. 
Le  savant  auteur  des  mélanges  de  numismatique,  l'attrU 
buait  à  un  prince  du  nom  de  Charles^  fils  de  Philippe  de 
Târente  et  d'Ithamar  I^ange.  Mais  ce  prince  n'ayant 
jamais  eu  la  moindre  autorité  en  Achaie ,  ne  peut  avoir 
fait  frapper  ce  denier.  Buchon  classe  au  contraire  cette 
monnaie  au  règne  de  Charles  II  d'Anjou  Naples.  En 
voici  la  description  ;  -|-k .r.princ.  ach.  —  Croix.  — 
Kf.  GtARENTiA.  Châtel.  Billon.  M.  de  Saulcy  (pag.  143, 
pi.  XIV,  fig.  18,"*19  et  20)  a  reporté  cette  médaille 
à  Charles  I  d'Anjou  Naples,  qui  régna  de  1278  h 
1285. 


(m)  Cette  rare  monnaie,  dont  on  ne  connatt  encore 
aujourd'hui  que  deux  exemplaires  a  été  expliquée  par 
M»  de  Sauky  (pag.  148,  pi  XY,  fig.  14),  qui  a  eu  sous 

les  yen^  nu  denier  d'qne  parfaite  conservation,  appar- 
tenant au  prince  de  Fursten^berg*  Voici  la  de^ription  de 
çe(te  médaille!  nvec  les  rectifications  de  M.  de  Saulcy  : 

Mfipvic .  n .  a  «  F  •  ÀCQ^t  Çro})^  portant  un  point  tri^ogu-^ 
laîit  à  Ti^i^tréniité  du  brai  gau^e^-^i^.  m  ^ibMKirefA. 
Châtfli  4ont  la  croix  est  ancosteed'un  annelet»  ainsi  que 
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ia  paroi  gauche  du  châtel.  Billon.  M.  E.  de  TEspine  pos- 
sède le  denier  publié  par  le  baron  Marchant. 


(n)  SEIGNEURS  ET  DUCS  D'ATHÈNES.  Buchon 
classe  ces  deniers  à  Gui  II  de  La  Roche  ;  M.  le  docteur 
Grote  (  Journal  de  numismatique  de  Hanovre  \  adopte 
la  classification  de  Duby  {Récréations  numismatiques^j 
qui  attribue  à  Gui  d'Enghien,  sixième  61s  de  Gautier 
d'Enghien,  cette  précieuse  médaille.  M.  Friedlaender 
adopte  aussi  Topinion  de  Duby.  M.  de  Saulcy  (  pag.  161 , 
pi.  XVII,  207)  combat  ces  diverses  attributions  et  res- 
titue ce  denier  à  Guillaume  de  La  Roche,  qui  régna  de 
1276  à  1285.  Voici  la  description  d'un  denier  sem- 
blable, que  je  dois  à  Tamitié  de  mon  ami  M.  T.  Theocharis 
d' A^thènes,  -|-*GjDVx;ATEBrEs;Croix. — Kf.  •THEBE;c^vls^ 
Châtel.  Billon  (Voy.  pi.  VII,  n"  1). 

{o)  A  l'époque  ou  écrivait  le  baron  Marchant,  on  ne 
connaissait  que  deux  monnaies  des  ducs  d'Athènes.  M.  de 
Saulcy  nous  en  a  fait  connaître  un  bien  plus  grand  nom- 
bre. Sur  dix  princes  qui  se  sont  succédé  dans  le  Mégas- 
Kyriat  d'Athènes,  les  médailles  de  quatre  d'entre  eux 
nous  sont  parvenues;  seulement  la  regrettable  lacune  dont 
parle  le  baron  Marchant,  n'est  point  encore  remplie;  le 
règne  d'Otton  de  La  Roche  (1 205 — 1 224)  ne  compte  pas 
un  seul  denier.  Maintenant  on  connaît  plusieurs  médailles 
de  Gui  V  de  La  Roche  (1224—1264)  ;  mais  on  n'en  a 
point  encore  rencontré  de  son  successeur  Jean  de  La 
Roche^  qui  régna  de  1264  à  1276.  Les  deniers  des  trois 
autres  Megas-Kyrs  nous  sont  aussi  parvenus;  ce  sont 
ceux  de  Guillaume  (1276  — 1285),  dont  le  baron  Mar- 
chant a  parlé  en  les  attribuant  à  Gauthier  de  Brienne  ; 
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de  Guy  II  de  ia  Roche  (1285-1308%  et  enBn  de  Gau- 
thier de  Brienne  (1 308  à  1 31 8). 


(/?)  Depuis  1818.^  époque  à  laquelle  se  rapporte 
le  livre  du  docte  Marchant ,  la  science  s'est  accrue 
de  nombreuses  découvertes.  Les  monnaies  des  croisades, 
négligées  d'abord  par  les  amateurs,  figurent  maintenant 
avec  honneur  dans  les  cabinets.  On  y  voit  successive- 
ment groupées,  les  médailles  des  comtes  de  Tripoli ,  des  rois 
de  Jérusalem  et  des  seigneurs  de  Beyrout,  dont  Mar- 
chant ne  connaissait  pas  Texistence.  Les  pièces  des  rois  de 
Chypre  ont  été  décrites  avec  succès  par  M.  L.  de  Mas- 
Latrie  {^Biblioth.  de  VÈcole  des  Chartes  y  t.  V).  Les 
seigneuries  deRomanie,  de  Corfou,  d'Ithaque  et  de  Cépha- 
lonie,  le  comté  de  Campobasso^  revivent  aujourd'hui  par 
leurs  médailles,  grâce  aux  savantes  dissertations  impri- 
mées dans  la  Ra^ue  numismatique ,  aux  travaux  impor^ 
tants  publiés  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  aux  recherches 
laborieuses  et  remarquables  de  notre  savant  académicien, 
M.  de  Saulcy. 


(ijr)  Les  monnaies  de  Sicile,  négligées  par  le  baron 
Marchant,  ont  cependant  trouvé  une  large  place  dans 
nos  notes,  grâce  aux  savants  ouvrages  de  M.  Fusco  et  du 
prince  de  Saint-Georges,  sur  la  numismatique  du  midi 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile  ;  nous  serons  encore  obligé  de 
revenir  sur  ce  sujet  lorsque  nous  nous  occuperons  de  la 
vingt-neuvième  lettre  du  baron  Marchant,  sur  les  em- 
pereurs français  de  Constantinople. 


vin 

RESTlTUTIOi\ 

À  ROMAIN  I  LÉCAPÈNE,  DBS  MÉDAILLES  DB  BRONZE,  C^ASSÉBS  PAR 
LBS  AUTEURS  A  ROBIAIN  H.  —  ATTRIBUTION  A  ROMAIN  11,  DI 
BBUI  MÉDAILLES  PLACÉES  PAR  DU  CAN6B,  ADI  INCBRTAIMBS  DB 
JEAN  2QIISGt8. 


Utu,  ai  août  1817. 
MoKSIBUfl, 

Vous  regapdezyavec  raison,  le  dernier  volume  de  M.  le 
chevalier  Mionnet ,  comme  le  point  de  repos  de  la  nu- 
mismatique romaine.  Ce  qui  a  été  publié  depuis  ajoute, 
en  effet,  bien  peu  de  chose  à  son  brillant  catalogue  (1). 

L'on  peut  qependant  espérer  que  le  grand  ouvrage 
annoncé  par  ce  savant  numismatiste,  nous  offrira  des 
nouveautés ,  et  probablement  des  rectifications  d'attrt* 
butions,  dans  la  byzantine,  quUl  n*a  conservées  dans  son 
^*ade  mecum^  que  par  respect  pour  Tautorité  de  ses  de- 
vanciers. 

Cest  ainsi  que  M.  Mionnet  a  conservé  à  l'article  de 
Romain  II,  les  médailles  de  bronze,  qui  offrent  au  droit 
le  buste  d'un  empereur,  désigné  par  la  légende  :  Rct)|i.ocv 
cv  eeo)  Ba<Ti>.et>ç  Rto(i.€ov  qui  se  répète  au  revers  fig.  1™. 

J'ai  comparé  plus  de  trente  de  ces  médailles  qui,  toutes, 

(1)  On  ne  peut  extraire  des  inédites  de  M.  Grivaud,  que  deux  médailles 
de  Caracalla  »  et  un  petit  bronze  de  Tacite.  Le  reste ,  qui  se  compose 
d'erreurs  monétaires  et  de  bariNuiesy  méritait  peu  les  honneurs  du  burin. 
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sent  remarquables  par  la  présenee  de  la  barbe  Irèa^pro- 
Boncée  de  Tempereur .  Romain  II  a  été  reTétu  de  la  pour^ 
pre  à  31  aqs  3  il  est  mort  à  24.  On  ne  peut  dpne^  raison** 
nablement,  attribuer  ces  médailles  à  oe  jeune  prince. 
Cette  barbe  ne  peut  être  une  erreur  monétaire  ;  les  mo- 
nétaires de  G>nstantinople  n^en  ont  jamais  commis  de 
semblable  (a) . 

On  doit  encore  remarquer  que  le  vêtement  impérial  du 
buste  de  ces  médailles,  difl%re  du  costume  qui  paraît  sur 
celles  de  Constantin  X  et  Romain  II,  tandis  quMl  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  du  buste  4®  Constantin  XI, 
sur  les  médailles  qui  sont  communes  à  ce  prince  et  à  Ba- 
sile II,  fils  tous  deux  de  Romain  II.  La  byzantine  office 
plusieurs  ei^emples  de  ce  retour  alternatif  du  même  genre 
de  vêtement  (1  ). 

Il  me  semble  que  le  motif  principal  qui  a  guidé  les 
auteurs  dans  le  classement  de  ces  médailles  h  Romain  II, 
a  été  Tisolement  du  buste  impérial.  On  n'a  pas  oru  de- 
voir donner  à  Romain  I"^  Lécapène,  des  médailles  d'une 
seule  tête,  quand  on  sait  que  ce  prince  n'a  régné  qu'avec 
.Constantin  X  Porphyrogénète,  son  gendre  ;  circonstance 
qui  indiquait  naturellement  une  médaille  à  deux  bustes. 

Mais  on  ne  connaît,  à  ce  que  je  crois ,  aucune  mon- 
naie de  Romain  P'  réuni  avec  Constantin  X.  Cependant 
Léoapène  se  rencontre  avec  son  fils  Christophe  seul,  avec 
ce  prince  et  Sophie,  avec  Etienne  et  Constantin,  ses  au- 
trea  fik.  De  son  côté,  nous  trouvons  Constantin  X,  col- 
lègue de  Lécapène,  avec  Zoé,  sa  mère,  et  plus  tard  avec 
Romain  II,  son  fils. 

N'est-ce  pas  une  conséquence  toyte  simple  à  déduire 

H)  \.  nu  lettre  4e  à  M.  le  ohevudier  MîoiiBet. 
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de  la  constance  de  ces  associations  des  princes  d'une  même 
famille  y  à  Texclusion  des  membres  de  la  famille  de  Tem- 
pereur  corégnant ,  que  chaque  auguste  exerçait  séparé- 
ment son  droit  de  monnaie  ? 

Maintenant ,  si  Ton  ajoute  à  ces  données,  celles  que 
peut  offrir  Texistence  indubitable  des  médailles  de  G>ih 
stantin  X  seul ,  il  restera  peu  de  doute  sur  la  possibilité 
des  médailles  à  la  seule  effigie  de  Romain  Lécapène. 

Romain  I^  n'a  dû,  toutefois,  en  faire  frapper  de  cette 
sorte,  que  du  24  décembre  919,  jour  de  son  association 
au  1 7  mai  920,  époque  de  l'élévation  de  Christophe  à  la 
dignité  d'auguste;  comme  Constantin  a  pu  user  de  la 
même  faculté  depuis  Téloignement  de  Zoé  en  91 9,  jus- 
qu'en 959,  que  Romain  II  fut  associé  à  son  père. 

Aussi  voyons-nous  que  les  médailles  de  bronze  de  Ro- 
main, seul,  sont  rares,  compai'ées  à  celle  de  Constantin  X, 
et  cinq  fois  plus  évaluées  dans  les  catalogues. 

Le  caractère  de  Romain  Lécapène  ne  nous  permet  pas 
de  penser  que  cet  empereur  ait  négligé  aucune  des  préro- 
gatives de  sa  dignité  ;  et,  sans  doute,  le  droit  d'effigie  sur 
les  monnaies,  n'a  pas  été  méprisé  par  un  prince  dont  l'am- 
bition était  excessive. 

L'on  pourrait  encore  remarquer,  pour  aider  à  l'éclair- 
cissement de  la  question,  que  par  l'acte  d'association  de 
Lécapène,  Constantin  Porphyrogénète  lui  avait  concédé 
un  droit  égal.  Ce  fait  historique  incontestable  et  fort 
important,  n'aurait-il  pas  déterminé  l'exercice  séparé 
du  droit  de  monnaie ,  comme  il  a  pu  permettre  à  Léca- 
pène, d'élever  ses  enfants  à  la  dignité  d'auguste,  sans  la 
participation  de  Porphyrogénète  (1)  ? 

(1)  La  faibleiie  naturelle  à  ConsUuitiii  X,  et  l'excès  de  sa  déférence  pour 
Romain  I*^,  paraiiaent  aTotr  été,  si  l'on  en  croit  les  hiitoriens ,  jiiaiin*à 
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Je  pensé ,  Monsieur ,  que  toutes  ces  probabilités  jointes 
à  Texistence  indubitable  des  signes  de  la  maturité  de  Tâge 
sur  les  médailles  de  bronze  que,  jusqu^ici.  Ton  a  constam- 
ment attribuées  à  Romain  II ,  ne  permettent  plus  de  les 
conseryer  à  ce  prince ,  quand  tout  nous  engage  à  les  res- 
tituer à  Romain  I*',  Lécapène,  BaaiXeo^TlaTup. 

Ce  n^est  pas  que  je  veuille  priver  Romain  II  des  hon- 
neurs numismatiques ,  mais  dans  la  compensation  que  je 
vais  proposer  en  sa  faveur,  j'éprouve  le  regret  de  n  être 
pas  appuyé  de  preuves  aussi  complètes  que  celles  que  j*ai 
rencontrées  pour  la  restitution  à  faire  à  Romain  I^. 

Les  médailles  que  je  propose  d^attribuer  à  Romain  II 
n'appartiennent  encore  à  personne;  elles  Ont  été  publiées 
par  Du  Cange  parmi  les  incertaines  de  Jean  Zimiscès. 
J'ai  cru  devoir  en  reproduire  les  dessins  rectifiés  à  l'aide 
des  individus  de  ma  suite  byzantine  :  pi.  VIII,  fig.  3  et  4. 

L'on  voit  au  droit  un  empereur,  imberbe,  debout, 
tenant  de  la  main  droite  un  long  sceptre,  ou  bâton  im- 
périal ,  et  de  la  gauche  le  globe.  A  droite  de  la  figure 
impériale,  on  remarque  la  lettre  R,  latine^  au-dessus 
de  trois  lignes ,  deux  perpendiculaires ,  et  une  horizon- 
tale superposée  qui  compléterait  la  lettre  grecque  n?  si 
la  traverse  touchait  aux  perpendiculaires;  mais  la  distance 
est  peu  de  chose.  Ne  peut-on  pas  voir  dans  ces  deux  ca- 
ractères, les  initiales  des  mots  Ro|i.avoç  nopfupo^evnToç  ?  et 
pourrait-on  y  voir  autre  chose  ?  Le  revers  du  n^  3  offre 
le  Christ  assis ,  sans  légende.  Le  n"  4  présente  une  croix 

céder  le  premier  rang  à  Lécapène ,  en  le  contentant  de  marcher  aprèi  la 
famiQe  de  ion  beau-père.  Si  tel  a  été  Tétat  vrai  de  la  situation  relative 
de  CCS  deux  empereurs,  on  doit  regarder,  comme  à  peu  près  impossible, 
que  Romain  I*' n'ait  pas  eu  de  médailles  avant  l'association  de  Christophe. 


H  ElfiflTIFnOII. 

ornée  daûft  les  oantons  de  laquelle  oii  lit>  IC  XC  NI  KA  y 
Jesus^CArùi  {HÙnqueur  (b). 

Je  sais  qu'ôti  peut  me  faire  de  fortes  objections  stir  le 
module  de  ces  médailles  de  petit  bronze ,  Tattitude  de 
Fempéreur,  la  forme  et  les  ornements  du  diadème  ^  enfin 
sur  les  types  des  revers  qui  s'éloignetil  dû  celui  qu  avait 
conSerté  Constantin  X^ 

Aussi  je  me  hâte  ^  pour  diminuer  la  défaveur  que  pour- 
rait produire  cette  foule  de  difficultés ,  de  me  retrancher 
dans  Topinion  de  Du  Cange.  Ce  savant ,  qui  semble  avoir 
été  doué  du  talent  de  deviner  les  médailles,  quand  il  ne 
pouvait  pas  les  lire ,  a  fixé  Tâge  des  nôtres  au  temps  de 
Jean  Zimiscès  élevé  au  trône  de  Constantinople ,  le 
1 1  décembre  969 ,  sue  ans  après  la  mort  de  Romain  II. 

Si  l'attitude  de  l'empereur  paraît  être  une  nouveauté, 
pour  avoir  été  abandonnée  depuis  la  famille  d'Héraolius , 
nous  la  retrouvons  bientôt  sous  Basile  II  et  Constantin  XI, 
fils  de  Romain  II,  sous  Théodora  sa  petite  fille,  enfin , 
sous  Isaac  Comnène  Duoas ,  etc. 

La  forme  et  les  ornements  du  diadème  n'apportent  pas 
plus  de  difficultés.  Nous  voyons  tout  ce  qui  se  remarque 
sur  nos  médailles,  quant  à  la  coiffure  du  prince,  sur 
celles  de  Zimiscès ,  de  Basile  II  et  Constantin  XI.  Cette 
manière  a,  depuis  ces  princes,  été  généralement  et  con- 
stamment suivie. 

Si  toutes  les  différences  du  côté  droit  de  nos  médailles 
se  remarquent  sur  les  médailles  des  successeurs  immé- 
diats de  Romain  II ,  et  surtout  sur  celles  de  Basile  ÎI  et 
Constantin  XI,  ses  fils,  associés  à  Tempire  par  Jean  Zi- 
miscès, étant  encore  enfants ,  pourrait-il  y  avoir  de  la  té- 
mérité à  penser  qu'elles  aient  été  introduites  par  Ro- 
main II  lui-même? 


RBSTITtJTION.  87 

Les  revers  ne  peuvent  prêter  aucun  appui  à  ceux  qui 
voudraient  s*en  aider  pour  combattre  mon  opinion.  La 
figure  de  Jésus-Christ  assise ,  Se  rehiftrque  aux  revers  des 
médailles  d'or  de  Constantin  X  et  Romain  II ,  de  Con- 
stantin Monomaque  ^  etc.  I3e  For,  elle  est  passée  au  bronze 
sous  Michel  Y  (IJi  Pourquoi  riaitiative  serait-elle  refu- 
sée à  Romain  II?  surtout  quand  nous  sommes  dépourvus 
de  moyens  de  comparaison ,  par  le  défaut  des  médailles 
de  bronze  de  presque  tous  les  règnes  intermédiaires. 

Quant  âU  reVek^s  de  la  figUt«e  H"^  4,  pi.  VIII,  il  est  jusqu'à 
pl*ésfeht  utliqUe  de  cette  manière^  mais iSnsdripHon  ]^  j^ 
RF  Kkj  connue  depuis  Léon  VI,  se  retrouve  sbu^  le^  em- 
pereurs Romain  I*^,  Constantin  X ,  père  dis  Romaiti  II , 
îeati  Zimifcéés  et  ^ous  Ronlâin  Ârgyre.  Elle  se  reneotiths 
encore  sur  une  médaille  distinguée  pak^lSl  Bgure  de  Jé^Us* 
Christ  et  la  légende  £|i.pL«vQuii)X  dont  l'opinion  des  savants  a 
fixé  Tépoque  au  temps  dé  Jean  Eimiscès,  mais  qui  est  pro- 
bablement des  règnes  de3  Dlidas  ou  d'Alexis  le  Grand  (2). 

Je  crois ,  Monsieur,  qu'il  Mi  temps  de  finir  cette  dis- 
cussion. Si  les  motifs  que  je  viens  de  présenter  ne  parais- 
sent pas  assez  puissants  pour  procurer,  à  mon  opinion , 
le  sceau  d'une  approbation  suffisante,  et  surtout  si,  quel- 
qu'un plus  heureux  que  moi  j  parvient  à  rencontrer  une 
interprétation  plus  satisfaisante  des  deux  caractères 
R  n  qui  se  remarquent  à  coté  d'une  figure  impériale  im- 
berbe^  j'abandonnerai  sans  beaucoup  de  peine  la  défense 
des  droits  de  Romain  II  ;  mais  je  n'entends  pas  renoncer 
autel  facilement  à  ceux  que  je  crois  incontestables ,  de 
'  Rooiain  l*',  à  la  propriété  de  la  médaille  n""  1 ,  PI.  viii. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(I)  Letm  iO,  4  M.  Mîonnet. 

(S)  V.  Du  Gange,  Byz.  page  \  52  ;  — ^Mes  lettres,  deusdème  à  M.  le  che- 
valier Millin,  et  onzième  à  M.  le  D' Maréchal. 


ANNOTATIONS 

DB    LA    LETTRE   HUITliMB, 
PAR  M.  VICTOR  LANOLOI8. 


(a)  «  Tous  les  auteurs ,  jusqu'au  baron  Marchant ,  dit 
M.  de  Saulcy  (Num.  bjz.^  p.  234),  se  sont  accordés 
pour  attribuer  à  Romain  le  jeune  les  monnaies  de  cuivre 
de  différents  modules,  sur  lesquelles  paraît  un  prince 
barbu  du  nom  de  Romain,  et  dont  le  revers  porte  la  lé- 
gende quadrilinéaire  : 

HE<RCi)(OA 

hehOECObA 

SILEVSRO) 
rOAIOJh. 

Le  baron  Marchant ,  continue  le  même  auteur,  pensait 
avoir  réfuté  victorieusement  la  validité  de  cette  attribu* 
tion ,  «  en  disant  que  ce  prince  avait  été  revêtu  de  la 
pourpre  à  vingt  et  un  ans ,  et  quHl  était  mort  à  vingt- 
quatre;  »  d'où  Ton  ne  peut,  disait  le  baron  Marchant, 
attribuer  raisonnablement  ces  médailles  à  ce  jetme  prince. 
Cette  barbe  ne  peut  être  une  erreur  monétaire ,  les  mo- 
nétaires nf'en  ont  jamais  commis  de  semblables.  M.  de 
Saulcy  a  réfuté  cette  opinion  en  s'appuyant  non  sur  l'au- 
torité des  devanciers  de  Marchant,  mais  sur  des  preuves 
numismatiques  très-concluantes  : 

1^  cf  Que  la  légende  de  la  médaille  qui  nous  occupe 
n'emploie  que  des  {^ ,  tandis  que  dans  les  légendes  des 
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monnaies  de  Léon  le  Sage  et  de  Constantin  Porphyro- 
génète  on  ne  remarque  que  des  o  i 

2*  ((  Que  les  pièces  de  Nicéphore  Focas  présentent  V{jj 

dans  le  mot  Ra)CV)AI(i)li  (  P%®  ^^^  ^^  toui^rage  cité).  » 
Les  monnaies  de  Romain  et  de  Nicéphore  étant  presque 
semblables ,  sauf  le  nom ,  M.  de  Saulcy  les  a  refusées , 
avec  raison ,  à  Romain  Lécapène. 

L'opinion  de  M.  de  Saulcy  est  maintenant  confirmée 
par  Texplication  d'une  monnaie  inédite  de  la  collection  de 
M.  le  marquis  de  Lagoy,  qui  m'a  été  signalée  par  le  savant 
conservateur  du  Musée  des  antiques  du  Louvre,  M.  Ad. 
de  Longpérier.  Cette  médaille  appartient  au  règne  de 
Romain  II  le  jeune.  On  aperçoit  le  type  de  la  monnaie 
publiée  par  M.  de  Saulcy  (pi.  XXI ,  n^  6),  surfrappé 
sur  une  pièce  de  Constantin  Porpbyrogénète ,  publiée 
même  planche  (n^  3).  Le  premier  type ,  c'est-à-dire  les 
effigies  de  Constantin  Porphyrogénète  et  de  Romain  II , 
sont  plus  visibles ,  il  est  vrai ,  que  la  surfrappe ,  mais  cela 
tient  probablement  à  la  maladresse  du  graveur  qui  ne 
frappa  point  assez  fort  le  marteau  pour  faire  disparaître, 
au  moins  en  partie,  la  première  effigie.  Au  contraire,  le 
revers  du  premier  type  est  presque  entièrement  effacé, 

on  y  voit  à  peine  les  lettres. ...hC CSILI-*  de  la 

légende  quadrilinéaire  : 

*COhST 

CERCOMAhe 

hXRISTbA 

SILIROMCO'. 

Cette  monnaie ,  dont  M.  le  marquis  de  Lagoy  m'a 
obligeamment  envoyé  l'empreinte  exacte  avec  la  complai- 
sance empressée  qu'il  met  toujours  à  la  disposition  des 
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amis  de  la  numismatique ,  est  très-utile  pour  la  classifi- 
cation des  monnaies  au  nom  de  Romain.  (Voy,  pU  Vtlly 

n'2.) 
■ 
£n  effet,  une  monnaie  de  Constantin  Porphjrogënète 

et  de  Romain  II  ne  pourrait  être  sùrrrappée  par  un  type 
représentant  Romain  P',  dont  le  règne  est  antérieur  à 
celui  de  Constantin  Porphyrogénète.  £n  restituant  la 
monnaie  de  cuivre  au  nom  de  Romain  au  deuxième  em- 
pereur de  ce  nom  y  M.  de  Saulcy  n'a  fait  qu'adopter  l'at- 
tribution proposée  par  Du  Cange.  Cette  classitication , 
qui  était  déjà  acquise  à  la  science ,  estmaintenant,  comme 
on  voit ,  incontestablement  fixée. 


(6)  Les  caractères  que  le  baron  Marchant  a  pris  pour 
un  f]f  ne  sont  que  deux  bai'res  verticales  sUrmont^ 
d'un  trait  horizontal,  ||  (sic). 

Du  Cange  avait  i^elégué  celte  monnaie  aux  incertaines 
de  Jean  Zimiscès.  Le  bàroii  Marchant  1  avait  attribuée  à 
Romain  II ,  sans  toutefois  donner  cette  assertion  comme 
indubitable.  Après  lui ,  un  savant  italien ,  M.  Sàlvatore 
Fusco  (  Tui^ole  di  monete  del  reame  di  Napoli  é  Sicilia, 
présent,  nel  1 839  ait  accad.  Pontaniana ,  pL  VI , 
/i^  8  ^f  9  ) ,  a  restitué  à  la  Sicile  cette  monnaie  qu'il  donna 
au  comte  Roger.  Enfin,  le  prince  de  Saint-Gebrges 
{Monete  cufiche  battute  da  principi  Longph.  Norman, 
e  Suevi^  nel  regno  délie  Due  Sicilie ,  etc. ,  Naples,  1 844, 
p.  39,  vig.  1  et  2,  fet  p.  181,  vig.  1  et  2)  a  défini- 
tivement  prouvé  que  ces  monnaies  ne  pouvaient  appar- 
tenir qu'à  Roger  II,  grand  comte  de  Sicile,  qui  vé^z 
de  l'an  1 1 05  à  l'an  1 1 30  sur  ce  pays ,  tombé  au  pouvoir 
des  barons  chrétiens ,  par  la  valeur  des  Normands. 


IX 
MÉDAILLE  INÉDITE 

DE  MICHEL  L 

RESTITUTION  AUX  EMPEREURS  MICHEL  IV  PAPHLAGO ,  MICHEL  Y 
CAlÀFAfBS,  ET  MICHEL  VI  STRATlOtlQUÉ  (DONT  ON  NE  CONNAIS- 
SÀlt  PAS  DE  MONNAIES),  DE  PLUSIEURS  IfiDAILLfeS  iNDUEiliÉirr 
ATTRIBUÉES  k  RHANQABÉ  ET  DUCAS.  —  MÂDAlLLEfi  D*OR  RT  tt'fttt- 
6ENT  m  L'IMPÉRATRICE  MARIB  FEIME  0E  MICHBL  Vf,  INCeNlfUB 
DANS  l'histoire. 


A  If .  le  ditftalier  Mionnet^  (jremier  employé  aa  cabinet  des  anti^ca  de 

la  bibliothèque  du  roi. 

MeU.^aoàtlSlT. 

Monsieur  le  Chevalieh, 

Vous  avez  été  justement  frappé  de  rinconvenance  de 
la  GoIlocatioDi  à  Michel  I^,  des  médailles  que  Du  Cange  a 
classées  à  cet  empereur.  Cependant  vous  lui  avez  con- 
servé la  première,  sans  doute  par  respect  pour  votre  sa- 
vant devancier,  mais  en  convenant  qu'elle  devait  être  re- 
gardée comme  douteuse.  Il  parait  aussi  que  vous  avez 
eu  des  motifs  pour  donner  la  seconde  à  Michel  Ducas. 

Ces  médailles  ne  peuvent  être  ni  Tune  ni  Tautre,  de 
Michel  P^  Cet  empereur ,  époux  de  Procopie ,  fille  de 
Nicéphore  II  Logothète,  a  dû  conserver  sur  ses  mon- 
naies le  style  et  les  types  qu'avaient  adoptés  les  princes 
de  la  famille  de  Léon  Tlsaurien.  Nous  retrouvons  ces 
formes  jusqu'au  règne  de  Théophile  qui,  après  avoir  em- 
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ployé  dans  les  commencements  de  son  règne  le  grand  M 
des  bronzes  de  ce  temps,  lui  a  bientôt  substitué  Tinscrip- 
tion  pleine  où  se  reproduit  la  légende  du  premier  côté. 

C^est  avec  peine  qu'on  est  obligé  de  reconnaître  que 
Du  Gange  a  commis  une  double  erreur  en  attribuant  ces 
médailles  à  Rhangabé,  sans  avoir  été  arrêté  par  le  type 
des  revers,  les  caractères  entièrement  grecs  de  la  légende, 
et  le  défaut  de  barbe  qui  distingue  un  des  deux  bustes, 
quand  Tautre  en  offre  une  très-forte.  Cette  dernière  cir- 
constance, qui  n'a  pu  vous  échapper,  Monsieur  le  che- 
valier ,  indiquait  deux  individus  ou  deux  époques  assez 
éloignées,  et  Rhangabé  n'a  pas  régné  deux  ans. 

Déjà  Banduri  avait  ébvé  des  doutes  sur  Fattribution 
de  Du  Gange,  Il  présumait  que  Michel  III  et  Michel  Du- 
cas  avaient  des  droits  à  ces  médailles.  Mais  Banduri  ne 
remplaçait-il  pas  Terreur  de  Du  Gange  par  deux  autres 
erreurs  ? 

Il  faut  rappeler  aussi  que  la  lettre  L  latine  paraît  avoir 
étéexclusivement  et  constamment  employée  dans  le  mot 
MixAEL,  jusques  et  y  compris  Michel  III.  Enfin^  ce  n'est 
que  sous  Romain  III,  Argyre,  prédécesseur  de  Michel  lY, 
que  le  A  grec  a  été  introduit  dans  le  titre  BA^IAETS  (1  ). 

A  défaut  de  documents  historiques  suffisants,  ce  ne 
peut  être  qu'à  l'aide  des  conjectures  que  permettent  l'oc- 
currence de  certains  caractères  dans  les  légendes,  l'exis- 
tence ou  l'absence  des  signes  relatifs  à  l'âge  des  princes, 
les  différences  des  costumes,  des  attributs,  etc.,  qu^on 
peut  espérer  de  sortir  de  l'incertitude  où  nous  laisse  la 
similitude  des  dénominations.  G'est  en  m'appuyant  sur 
tous  ces  points  de  reconnaissance,  en  usant  de  toutes  les 

(1)  Voj.  ma  lettre  à  M.  le  chevalier  IfiUin. 
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données  que  peut  offrir  Texamen  attentif  des  médailles 
mises  en  regard  avec  les  renseignements  historiques,  que 
j'ai  rhonneur.  Monsieur  le  chevalier,  de  vous  proposer 
les  rectifications  qui  sont  Tobjet  de  cette  lettre. 

En  respectant  les  attributions  des  auteurs ,  on  n*eût, 
dans  aucun  temps ,  obtenu  le  résultat ,  douteux  si  Ton 
veut,  mais  toutefois  probable,  que  je  soumets  au  jugement 
des  amis  de  la  numismatique.  Il  est  en  effet  incontesta- 
ble qu'un  empêchement  invincible  à  trouver  jamais  des 
médailles  des  empereurs  Michel  IV,  Michel  V  et  Mi- 
chel YI,  serait  de  continuer  à  laisser  à  Rhangabé  et  Du- 
cas,  celles  qui  présentent  quelques  motifs  d'attribution  à 
des  princes  qui  sont,  peut-être  injustement,  privés  de- 
puis longtemps  des  honneurs  numismatiques.  Avant  d'en- 
tamer la  discussion,  et  pour  suivre  l'ordre  des  temps,  je 
vous  prie.  Monsieur,  d'accorder  votre  approbation  à  l'at- 
tribution à  Michel  P'  de  la  médaille  de  bronze  inédite, 
dont  les  dessins  sont  en  tête  de  la  planche  IX  jointe  à 
cette  lettre,  fig.  1  {a). 

On  pourrait  sans  doute  revendiquer  les  droits  de  Mi- 
chel II  (Jb)  ;  mais  alors  je  prierai  d'observer  que  le  vête- 
ment du  buste  impérial  de  cette  inédite  diffère  totalement 
de  celui  du  buste  de  Michel  II,  sur  les  médailles  qui  lui 
sont  communes  avec  Théophile,  tandis  qu'il  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  de  ce  dernier  prince.  Cet  ordre  al- 
ternatif, dont  la  byzantine  offre  d'autres  exemples,  n'a 
peut-être  pas  été  sans  dessein  de  la  part  du  monétaire. 
Le  prince  de  ma  médaille  porte  le  globe  impérial  de  la 
main  droite,  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  sur  les  médailles 
de  bronze  de  Michel  II  et  Théophile.  Le  flan  de  la  mé- 
daille, figure  1 ,  est  plus  épais  que  le  médaillon  même  de 
ces  deux  princes. 
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Sans  m'oocuper  des  mëdatUes  des  empereurs  Miehel  II 
et  m  )  je  vais  aborder  la  question  d'une  nouvelle  attriku- 
tien  des  deux  médailles  que  Du  Cange  donnait  à  Rhan- 
gabë. 

Je  commencerai  mon  analyse  par  le  buste  imbeilie , 
fig.  3*  (2*  de  Du  Cange).  On  doit  généralement  oonvenir 
que  cette  médaille  ne  peut  appartenir  aux  empereurs  Mi- 
ehel V^y  IV  et  VI,  qui,  parvenus  à  Tempire  dans  la  ma- 
turité de  rage,  ne  peuvent  se  rencontrer  dépourvus  de 
barbe. 

Il  ne  reste  que  Michel  V  Calafates,  et  Michel  Vil  Du- 
eas.  Je  crois  qu'il  est  facile  de  se  convaincre  que,  sur  ses 
médailles  indubitables ,  Ducas  est  constamment  désigné 
par  le  nom  de  famille  Àouaaç,  quand  le  titre  Ae^irorviç  ne 
s'y  trouve  pas;  et  c'est  une  conséquence  toute  simple,  de 
restituer  à  Michel  V,  les  médailles  distinguées  par  la 
présence  d'un  buste  imberbe  avec  le  prénom  Mij^^oniX  par 
un  A  suivi  du  titre  BaaCkto^  aussi  par  un  A  écrit  plus  ou 
moins  correctement ,  et  sans  le  nom  de  famille  Aoumo^. 
Les  considérations  relatives  à  la  forme  du  diadème  sont 
encore  en  faveur  de  Michel  Galafates. 

C'est  ainsi.  Monsieur  le  chevalier,  que  je  crois  très- 
possible  de  fermer  une  lacune  de  notre  byzantine  au  pro- 
fit de  Michel  V,  élevé  sur  le  trône  de  Constantinople  par 
l'adoption  de  Zoé,  en  1 041  (c). 

Il  faut  encore  probablement  donner  à  Michel  V  quel- 
ques-unes des  médailles  de  bronze,  fig.  6,  que  rapporte 
Banduri  à  l'article  de  Rhangabé.  On  ne  peut  y  mécon- 
naître une  grande  conformité  avec  le  type  et  le  style  des 
médailles  de  Constantin  Monomaque,  successeur  immé- 
diat de  Michel  V;  et  cette  conformité  suffirait  peut-être 
pour  autoriser  la  restitution.  Parmi  ces  moyens  bronzes 
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il  en  est  que  les  deux  caractères  O  A,  qui  terminent  la 
légende,  peripetteqt  de  donner  à  Michel  VIL 

La  médaille  au  buste  barbu,  que  Temploi  du  A  et  ()u 
titre  BcLc\\i6ç  nous  force  de  reprendre  à  Michel  Rban- 
gahé,  ne  peut  à  soq  tour  être  réclamée  qu'en  faveur  des 
deux  empereurs  Michel  IV  et  Michel  VI. 

il  faut  avant  tout  ôter  à  Michel  VII  Duças,  la  mé- 
daille d'or  où  se  remarque  le  buste  d'up  empereur  du 
nom  de  Michel,  sans  le  nom  propre  Aouxo(Çy  ayant  à  sa 
gauche  une  impératrice  du  nom  de  Marie,  fig.  5. 

Il  me  paraît  hors  de  doute  que  c'est  par  une  grande 
inadvertance  que  Ton  s'est  obstiné  à  voir  Michel  Ducas 
dans  un  buste  dont  les  traits  et  la  barbe  ne  peuvent  ap- 
partenir qu'à  l'âge  avancé ,  et  peut-être  à  la  vieillesse, 
quand  tout  invitait  à  classer  cette  médaille  à  un  en^pereur 
qui  ne  restait  inconnu  qu'à  défaut  de  documents  histo- 
riques, ou  plutôt  d'un  emploi  sufBsant  de  ces  documents. 
Cet  inconnu  ne  peut  être  que  l'empereur  Michel  VI 
Stnitiptique. 

Michel  IV  Paphlago,  n'a  aucun  droit  à  cette  monnaie, 
quoique  son  âge  s'accorde,  sinqn  avec  les  linéaments  du 
buste  dont  il  s'agit ,  au  mpins  avec  la  présence  dç 
la  barbç.  Ce  prince,  devenu  l'époux  légitime  de  Zpé, 
sans  que  nous  trouvions  la  plus  légère  mention  d'une 
première  femme,  qu'il  aurait  dû  répudier,  de  gré  ou  de 
force  avant  ce  mariage ,  est  naturellement  exclu  de  la 
concurrence.  Les  avantages  connus  de  son  physique  re- 
poussent également  l'attribution  qu'on  serait  tenté  de  lui 
faire  de  la  médaille  de  Michel  et  Marie. 

Mais  il  me  paraît  tout  à  fait  convenable  de  donner  à 
Michel  IV  la  première  médaille  de  Du  Cange,  qui  offre 
le  buste  d'un  empereur  de  haute  stature,  vêtu  avec  ma- 
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gnificence,  dont  la  physionomie  appartient  à  Fâge  mûr, 
portant  une  couronne  dont  la  forme  est  évidemment  d*un 
temps  antérieur  à  Michel  YI,  et  qui  tient  de  la  droite  le 
labarum,  décoré  du  monogramme,  fig.  2  (première  de 
Du  Gange  ). 

U  n'existe  qu'un  seul  prince  en  faveur  de  qui  Ton 
puisse  essayer  d'amoindrir  les  droits  de  Michel  lY ,  c'est 
Michel  I*',  à  qui  Du  Cange  avait  attribué  cette  médaille  ; 
mais  le  revers  n'est  pas  du  temps,  et  le  grec  de  la  légende, 
comme  le  A  de  Mi^cnqX,  s'opposent  invinciblement  à  une 
attribution  qui  déjà  était  reconnue  douteuse. 

Si  les  historiens  se  taisent  sur  la  femme  de  Michel  Yl, 
ce  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour  s'opposer  à  ce  qu'on 
lui  donne  la  médaille  de  Michel  et  Marie,  ou  busie  barbu^ 
qui  ne  peut  convenir  à  aucun  autre  empereur  du  nom 
de  Michel. 

U  faut,  à  plus  forte  raison  encore,  restituer  à  Michel 
Stratiotique  la  belle  médaille  d'argent  que  vous  rappor- 
tez, MonsieiA*  le  chevalier,  d'après  Pellerin ,  à  l'article 
de  Michel  YII  Ducas.  La  légende  de  champ  qui  distin- 
gue cette  médaille,  suffirait  seule  pour  reporter  son  âge 
aux  temps  antérieurs  à  Constantin  XIII.  Mais  les  signes 
de  vieillesse  que  présente  le  buste,  qui  semble  d'ailleurs 
indiquer  un  physique  de  peu  d'apparence,  la  fixent  à 
Michel  YI  Stratiotique.  Yoy.  la  fig.  4,  pi.  IX. 

I/équité  veut  toutefois  que  je  me  hâte  de  conserver  à 
Michel  YII  et  Marie  la  médaille,  si  elle  existe,  dont  Ban- 
duri  nous  a  donné  le  dessin,  et  qui,  par  l'air  de  jeunesse 
des  deux  bustes,  leur  convient  parfaitement,  fig.  7  (1  ). 

Je  ne  sais  si  je  suis  parvenu  au  but  que  je  m'étais  dési- 

(i)  Banduri,  Numumata,  page  751 . 
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gné  y  de  restituer  à  nos  collections  les  médailles  de  trois 
empereurs  aiuquels  on  refusait  obstinément  les  hon- 
neurs numismatiques ,  en  ajoutant  encore  au  catalogue 
de  la  byzantine  le  nom  de  Timpératrice  Marie,  de  Mi- 
chel VI  (d). 

J'aurais  bien  encore  quelque  chose  à  dire  sur  les  em- 
pereurs du  nom  de  Michel /mais  le  défaut  d'objets  à  com- 
parer ,  m'oblige  à  remettre  à  d'autres  temps  la  publica- 
tion de  mes  notes. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  sacrifier  quelques  instants 
à  la  vérification  de  mon  apalyse,  dont  le  résultat  ne  peut 
paraître  indifférent ,  puisqu'il  s'agit  de  l'état  de  quatre 
têtes  couronnées. 

Veuillez  aussi,  Monsieur  le  chevalier,  agréer,  etc. 


ANNOTATIONS 

Dl  LA  UrmB  NSCVIÈIII, 
PAR   M.   DE   SAULGY. 


(a)  L'attribution  de  cette  précieuse  médaille  publiée 
pour  la  première  fois  par  le  baron  Marchant,  ne  saurait 
être  douteuse.  La  loi  de  la  conservation  des  types,  dé- 
montre jusqu'à  l'évidence  que  le  prince  du  nom  de  Mi- 
chel qui  a  frappé  des  monnaies  identiques  de  fabrique, 
de  style ,  et  dé  types ,  avec  les  monnaies  de  Nicéphore 
Logothète,  et  de  Léon  l'Arménien ,  ne  peut  être  que 
Michel  Rhangabé ,  dont  le  règne  se  trouve  précisément 
enclavé  entre  ceux  de  ces  deux  souverains. 


(b)  Il  ne  nous  paraît  pas  possible  de  revendiquer  les 
droits  de  Michel  le  Bègue  à  cette  monnaie  remarquable. 
La  taille,  le  style,  et  la  fabrique  des  espèces  frappées  par 
Michel  Rhangabé ,  en  commun  avec  Théophylacte ,  dé- 
^  montrent  à  notre  avis ,  du  mçins,  que  les  monnaies  de 
Michel  n ,  ne  peuvent  plus  présenter  les  mêmes  carac- 
tères essentiels  que  les  monnaies  de  Michel  I*. 


(c)  Nous  avouons  l'impuissance  absolue  où  nous 
sommes  de  déterminer  d'une  manière  positive  les  mon- 
naies revenant  légitimement  à  Michel  le  Paphlagonien  et 
à  Michel  Calaphates«  Parmi  les  pièces  d'or  seulement,  on 
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peut  trouver  des  monnaies  de  ces  deux  règnes.  Quant 
aux  monnaies  de  cuivre,  tout  porte  à  croire  qu^elles  sont 
et  resteront  toujours  perdues  dans  la  classe  des  mon- 
naies anonymes  pieuses  qui  semblent  avoir  étë  ëmises 
à  cette  époque  à  l'exclusion  des  espèces  à  légendes  nomi- 
nales. 


(et)  Sur  les  pièces  d*or  incontestables  de  Micbel  Du- 
cas,  ce  prince  es):  représenté  avec  de  la  barbe.  La  raison 
alléguée  par  le  baron  Marchant  pour  retirer  à  un  Ducas 
les  monnaies  frappées  avec  le  nom  d^une  impératrice 
Marie ,  a6n  de  les  restituer  à  Michel.  YI  et  à  une  prin- 
cesse inconnue  dans  Thistoire,  s'évanouit  ainsi.  Toutes 
les  médailles  ofTrant  les  noms  réunis  de  Michel  et  de 
Marie  nous  paraissent  donc  d'attribution  certaine ,  et 
nous  ne  saurions  hésiter  à  les  classer  à  Michel  Ducas  et  à 
sa  femme. 


MEDAILLE  INEDITE 

D'àNDRONIC  U,   PALÉOLOGDK.    —   EXPLICATION  RBCnFltl  DU  TTPB 
d'une  rare  MEDAILLE  DE  JEAN  II,  COMNÈNB* 


A  monsieur  le  cheralier  Teissier ,  conseiller  de  pré£ectiire  du  départe- 
ment de  la  Moselle^  de  Tordre  royal  de  la  Légion  d*honneur,  etc. 

M«ts.  15  lepCMibrc  1817. 

Monsieur  le  conseiller. 

Pour  venger  cette  pauvre  Byzantine  de  Topinion  peu 
favorable,  et  trop  sévère  peut-être,  que  vous  avez  mani- 
festée sur  le  style  des  médailles  qui  la  composent,  je  cède 
au  désir  de  vous  faire  parrain  d'un  nouveau-né  de  cette 
grande  famille. 

Ce  nouveau-né  est  une  médaille  de  bronze  d'Ândro- 
nie  II,  Paléologue  (voy.  pi.  X,  n^  1 0)..Andronic  III  pour- 
rait y  prétendre;  mais  Tair  de  vieillesse  qui  s'y  remarque 
me  semble  mieux  convenir  au  premier  de  ces  princes.  An- 
dronic  II  a  régné  treize  ans  seul,  avant  l'association  de 
Michel  IX,  et  quatre  ans  après  la  mort  de  ce  prince.  U 
avait  soixante-six  ans  lorsque  l'amour  de  la  paix  l'engagea 
à  partager  le  trône  de  Constantinople  avec  Andronic  III; 
ce  dernier  est  mort  âgé  seulement  de  quarante-cinq  ans. 
On  peut  conjecturer  que  cette  médaille  inédite  a  été  frap- 
pée après  la  mort  de  Michel  IX,  vers  1320.  Le  revers  est 
occupé  par  l'image  de  saint  Démétrius  nimbé,  debout. 


tmfmmt^m^m^Ê^Êmmm^Êm^m^Ê^^Êmam^Kmm^^K'Zi 


MÉDAILLE  INiDm.  101 

tenant  de  ia  droite  une  lance,  et  de  l'autre  un  bou- 
clier. Â  droite  et  à  gauche  on  lit  :  O  ATIOS  AHMH- 
TP102(1).    (a) 

Je  saisis,  monsieur  le  conseiller,  Toccasion  de  cette 
lettre  pour  vous  soumettre  une  nouvelle  explication  du 
singulier  type  qui  se  remarque  sur  une  médaille  de  bronze 
de  Jean  II ,  Comnène ,  que  nous  a  fait  connaître  Ban- 
duri  (2). 

Ce  savant  a  cru  voir  dans  le  sujet  de  cette  médaille, 
une  espèce  d'adoration,  un  hommage  rendu  à  la  Vierge 
par  des  étrangers  coiffés  de  capuchons.  Il  est  possible 
qu'un  défaut  de  conservation  ait  permis  cette  fausse  in- 
terprétation. Je  joins  ici  les  dessins  d'une  médaille  de 
petit  bronze,  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de 
moyen  bronze  que  rapporte  Banduri ,  fig.  2.  On  peut 
compter  sur  leur  exactitude  (voy.  pi.  X,  n®  13). 

On  voit  distinctement  au  revers  la  Vierge  ^sise,  éle- 
vant les  bras  au  ciel ,  dans  l'attitude  de  l'eifroi.  Devant 
elle,  paraissent  les  suppliants  de  Banduri,  couverts  d'ar- 
mures complètes,  dont  la  partie  supérieure  est  un  camail 
militaire,  et  tenant  à  deux  mains  des  lances  dont  ils  en- 
foncent  les  fers  dans  le  corps  même  de  la  Vierge.  Banduri 
avait  pris  les  lignes  horizontales  formées  par  les  hampes 
de  ces  lances,  pour  des  accessoires  du  siège  de  la  Vierge  : 
la  parfaite  consei*vation  de  l'individu  qui  fait  partie  de  ma 
suite,  ne  laisse  aucun  doute  (b). 

Ce  type  est  extrêmement  remarquable.  Les  monétaires 

(1)  On  remarque  trët-dûtinctement  le  trait  qui  lie  l'H  avec  les  lettx«s  à 
et  M.  Cette  disposition  n'aurait-elle  pas  quelquefois  trompé  les  obsenra- 
tean  qui  auront  cru  Toir  l'emploi  de  l'I  en  remplacement  de  l'H,  qoand 
le  défaut  de  conservation  pouyait  d'ailleurs  se  prêter  à  la  méprise  ? 

(2)  Vo]r.  Banduri,  Numismata,  p.  756. 
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de  Constantinople  avaient  cesse ,  depuis  longtemps ,  de 
représenter  des  actions  ou  des  sujets,  au  revers  des  mé- 
dailles, et  cette  nouveauté ,  sous  le  règne  de  Jean  G>m- 
nène,  est  de  nature  à  exciter  vivement  la  curipsité.  Il  ne 
suffit  pas  sans  doute  d*en  reconnaître  la  singularité ,  il 
faut  découvrir  les  motifs  du  monétaire  qui ,  en  s' écartant 
du  système  suivi ,  a  dû  céder  à  des  considérations  d*un 
ordre  supérieur.  Consultons  Thistoire.  Jean  Comnène 
eut  plusieurs  guerres  à  soutenir,  et,  si  Ton  excepte  ses 
difficultés  avec  les  Croisés  d'Antioche,  ce  fut  toujours 
contre  des  ennemis  du  nom  chrétien  quMl  eut  à  combat- 
tre. Les  Turcs ,  les  Scythes ,  les  Huns,  éprouvèrent  tour 
à  tour  les  effets  de  la  vigueur  avec  laquelle  cet  empereur 
sut  repousser  les  invasions  de  ces  peuples  barbares. 

U  était  conforme  à  la  politique  de  ce  temps  de  faire 
considérer  ces  sortes  de  guerres  comme  de  vraies  croisa- 
des pour  la  défense  de  la  religion  que  la  nature  de  ces  in- 
vasions confondait  avec  Tintérêt  de  TÉtat.  D*un  autre 
côté  Jean  Comnène,  Calo-Jean^  que  Thistoire  nous  peint 
comme  un  grand  homme  doué  des  plus  éminentes  qua- 
lités du  prince  et  du  général  d'armée,  n'a  pas  dû  négliger 
l'emploi  de  petits  moyens,  quand  Tesprit  du  siècle  pouvait 
y  faire  trouver  de  grands  avantages. 

Pourquoi  Jean  Comnène  n'aurait-il  pas  mis  au  nom- 
bre des  ressources  propres  à  seconder  ses  projets,  le  bon 
effet  que  devait  naturellement  opérer  sur  l'esprit  du  sol- 
dat ,  l'image  du  péril  de  la  religion ,  toujours  présent  à 
ses  yeux  sur  la  monnaie  de  l'empereur?  (1) 

(I)  L'intention  de  Comnène  se  rapprochait  des  motifs  de  Constantin 
le  Grand,  lorsqa'après  ayoir  arboré  le  labarum  décoré  du  monogramme, 
il  le  plaçait  encore  sur  la  monnaie  de  Tempire;  mais  Torgence  de  la  si- 
tuation de  l'empire  grec  sons  Comnène  demandait  quelque  chose  de  pfais 
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Il  est  probable  d^ailleurs  que  des  excès  de  la  nature 
de  ceux  que  retrace  la  médaille,  auront  donné  Tidée  d'un 
moyen  qui,  recevant  une  nouvelle  force  de  la  réalité,  ne 
pouvait  manquer  de  procurer  le  résultat  qu'en  attendait 
l'empereur. 

Le  côté  de  cette  médaille,*  que  Ton  peut  considérer 
comme  le  droit,  d'après  celle  de  Banduri,  offre  une  singu- 
larité remarquable.  Tandis  que  la  Vierge  est  représentée 
assise  sur  un  siège  élevé,  tenant  les  bras  dans  l'attitude 
de  Teffroi,  on  voit  à  côté  de  cette  espèce  de  trône,  une 
figure  impériale  nimbée ,  tenant  de  la  droite  une  petite 
croix.  D'après  la  médaille  de  BanduH  on  est  porté  à  voir 
dans  cette  figure  l'empereur  Jean  Comnène,  dans  l'atti- 
tude de  défenseur  de  la  Vierge.  Mais  les  pieds  reposent 
sur  un  coussin,  ou  carreau,  en  présence  de  la  Vierge,  le 
globe  impérial  rH existe  point  dans  la  mairi  gauche,  et 
ces  deux  circonstances  semblent  exclure  l'empereur.  Ne 
pourrait-on  pas  soupçonner  ici  que,  sous  le  costume  im- 
périal^ le  graveur  ait  eu  l'intention  de  représenter  un  des 
saints  particulièrement  révérés  par  les  Grecs ,  comme 
saint  Démétrius  ou  saint  Eugène  ? 

Je  désire,  monsieur  le  conseiller,  que  cet  exemple  du 
retour  des  monétaires  de  Constantinople,  vers  le  système 
des  sujets  y  vous  rende  plus  indulgent ,  et  vous  permette 
de  considérer  leurs  dessins  d'un  œil  moins  prévenu. 

Recevez,  mon  cher  conseiller ,  une  nouvelle  assu- 
rance de  mes  sentiments  inviolablement  dévoués. 


expreitif  y  qui,  tout  en  excitant  le  zèle  religieux,  en  dirigeât  simultané- 
ment l'énergie  Ten  la  défense  de  PËtat. 


ANNOTATIONS 

DK  LA  LITTRB  DIXIÈIB, 
PAR  M.  AD.  DE  LONGPÉRIER. 


(a)  C*est  avec  incertitude  que  M.  Marchant  proposait 
d'attribuer  cette  monnaie  à  la  deuxième  période  du  règne 
d'AndronicII  seul. 

M.  de  Saulcy  (Essai de  class.  des  monn.  bjrz.,  p.  434 
et  443)  a  restitué  cette  monnaie  à  Andronic  m,  se  fon- 
dant principalement  sur  la  présence,  au  revers  delà  pièce, 
de  saint  Démétrius,  saint  qui  se  voit  aussi  sur  la  monnaie 
de  Jean  Paléologue,  fils  d' Andronic  III. 

Le  meilleur  moyen  de  comprendre  cette  classification, 
qui  est  fort  judicieuse ,  c'est  encore  de  placer  à  la  suite 
les  uns  des  autres  les  dessins  de  toutes  les  monnaies  qui 
nous  restent  des  empereurs  de  la  famille  Paléologue,  de- 
puis 1282  jusqu'à  1373. 

Nous  nous  bornerons  à  en  donner  ici  la  description  en 
figurant  seulement  celles  de  ces  monnaies  qui  sont  iné- 
dites ou  tout  à  fait  caractéristiques.  (Voy.  pi.  X.) 

Andronic  II  (  1 281  -1 295  )  —  n^  1  —  AWAPNIKOC 
AECnOTIC  n  P  (^uoXecdç  *P(o[jLaî(ov).  Andronic  à  genoux 
aux  pieds  du  Christ  près  duquel  on  lit  XC. 

I^.  B.  A.  Buste  de  la  Vierge  étendant  les  bras,  au  mi- 
lieu des  murailles  tourelées  de  Constantinople ,  Or. 
(Saulcy,  pi.  XXXII,  n'^S). 

N'*2  —  ANAPONIKOC  AECnOTlC.    Buste  d*Andronic 
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tenant  le  nartex  de  la  main  droite  et  un  rouleau  de  la 
gauche. 

V^.  A.  B.  dans  le  champ  ;  dessous  une  étoile.  CuiWc 
(Bibliothèque  nationale).  (PI.  X,  n^  1.) 

Au  revers  de  ces  deux  monnaies  on  remarque  les  ini- 
tiales des  mots  BoaiXeùç  kv$p((vixoç. 

N""  3.  ANAPONI  ••  O  •• .  Buste  d'Andronic  tenant  de  la 
main  droite  une  croix  et  de  la  gauche  un  globe. 

I^.  O  [A]r£(oPriOG.  Buste  nimbe  de  saint  Georges. 
Cuivre.  (Rei^ue  numismatique^  1842,  pi.  XX,  n*  A.) 
Cette  dernière  pièce  peut  appartenir  au  second  règne 
d'Andronic  II  seul  de  1320  à  1325.  (PI.  X,  n»  2.) 

AkdronicII  et  Michel  IX  (1295-1320).  N*  4.  — 
ANAPONIC  MIXAHA.  Andronic  et  Michel  bénis  par  le 
Christ,  près  de  la  tête  duquel  on  voit  IG.  XC. 

Vf.  Buste  de  la  Vierge  au  centre  des  murailles  de 
Constantinople.  Or.  (Saulcy,  pi.  XXXII,  n^4.) 

N*  5.  ANAPNK.  AP —  XMI IIIF  .  Andronic  et  Mi- 
chel debout,  tenant  ensemble  le  nartex. 

Vf.  -f-  ANÀPONIKOG  AECnOTI.  Croix  pattée  cantonnée 
de  quatre  points.  Cuii^re.  (Saulcy,  pi.  XXXII,  n*  5.) 
(PI.  X,  n-  3.) 

N""  6  — HA  AEG  ?  Bustes  d' Andronic  et  Michel, 

tenant  ensemble  une  longue  croix  double. 

^.  Croix  cantonnée  de  deux  B  et  de  deux  étoiles. 
Cuii^re.  (Voy.  V.  Langlois,  Revue  archéol.^  VI* année, 
p.  201.)  (PI.  X,n'4.) 

Les  deux  B  qui  cantonnent  la  partie  supérieure  de  la 
croix  peuvent  se  rapporter  à  Andronic  II  et  à  Michel  IX 
ou  encore  au  Christ  et  n^être  que  l'abrégé  de  la  formule 
*Itioouç  XpiCToç  ^adiXeùç  ^aai^^cov  des  monnaies  attribuées 
à  Jean  Zimiscès.  M.  V.  Langlois,  en  ayant  Tobligeance 
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de  me  confier  cette  monnaie  qui  fait  partie  de  sa  collec- 
tion, m'a  permis  de  m'assurer  qu'elle  ne  porte  en  réalité 
que  deux  B. 

Andronic  II  ET  Atordw^c  III  (1325-1328).  —N*  7. 
—  ATTOKPATOPEC  POMEOÎÏ.  Les  deux  Andronic  de- 
bout, tenant  ensemble  le  nartex. 

Rf.  KYPIE  BOHBEI.  Le  Christ  assij  de  face;  près  de  sa 
tête  ic  XC.  Argent.  (Saulcy,  pi.  XXXII,  n*  6.) 

N*  8.  —  ANAPON  — ANAPIIII.  Les  deux  Andronic  te- 
nant ensemble  une  croix. 

Rf .  —  IC  XC.  Buste  du  Christ,  de  face.  Cuivre.  (Saulcy, 
pi.  XXXII,  n*  7.) 

N*  9.  —  ...TP...  O...  ÂIOKIMION.  Deux  empereurs 
tenant  ensemble  une  double  croix. 

Rf.  -[- ATTOxPATOEC(j/c)  PWMAION.  Croix  potencée, 
dUvre.  (Bibliothèque  nationale.)  (PI.  X,  n**  5.) 

Cette  curieuse  monnaie  est  un  essai^  ainsi  que  le  prouve 
le  mot  AOJKIMION  pour  ^oxi(x.iov.  Malheureusement|  une 
partie  de  la  légende  est  détruite  par  Toxydation  du  mé- 
tal, en  sorte  que  Ton  perd  quelque  utile  renseignement 
sur  les  usages  monétaires  des  Byzantins.  L^attention  des 
numismatistes  une  fois  fixée  sur  ce  point,  il  est  probable 
que  Ton  découvrira  un  exemplaire  mieux  conservé  de  cet 
essai, 

N"  1 0.  —  [AïTOKPATOP]EC  POMAI(0[N].  Les  deux 
Andronic  tenant  ensemble  le  nartex. 

R^.  O  ATHOG  A  K...  Buste  de  saint  nimbé.  Cuiifre. 
(Saulcy,  Revue  num.  1842,  pi.  XX,  n*2.)(Pl.  X,  n*6.) 

N*  1 1 .  —  Sans  légende.  Même  type. 

Bf.  Croix  double  accostée  de  deux  B.  Cuivre.  (Saulcy, 
Rev.  num.  pi.  XX,  n*»  3.)  (PI.  X,  n*  7.) 

M.  de  Saulcy  a  pensé  avec  juste  raison  que  la  légende  Au- 
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ToxpaTopeç  'Pa)(Aa((i>v  désignait  les  deux  Andronic,  le  grand- 
père  et  le  petit-fils.  Nous  ajoutons  que  le  double  B  nous 
paraît  un  indice  de  f^Mxkeô^  au  duel.  Plus  haut  on  a  vu 
la  description  de  monnaies  d*Andronic  II  seul  sur  les- 
quelles le  titre  ^aaiXeuç  est  exprimé  par  un  B.  Cette 
lettre  deux  fois  répétée  doit  se  rapporter  aux  deux  princes 
du  même  nom ,  ou  peut-être  au  Christ  y  ainsi  que  nous 
Tavons  dit ,  et  que  semble  le  prouver  là  pièce  suivante  : 

N«  12.  —  DeuxB. 

l(.  Croix  perlée  et  cantonnée  des  lettres  IGXG.  Cuiure. 
(Khœne,  Zeitrschrift fur  Mûnzkundey  1846^  pi.  XI, 
n*  7.)  (PI.  X,  n*  8.) 

N*  13.  ^-«  Deux  empereurs  debout;  entre  eux,  deux 
étoiles. 

I(.  Saint  Démétrius  debout  appuyé  sur  son  bouclier; 
dans  le  champ,  deux  étoiles.  Cuwre.  (Saulcy,  Re\f.  num. 
1842,  pi.  XX,  n*  5.)  (PI.  X,  n«  9.) 

AwDRoiric  III  (1328-1341  ).  KM 4.  —  ANANIK  q. 
Andronic  debout,  tenant  un  nartex  de  la  main  droite  et 
un  globe  crucigère  de  la  gauche. 

]^.  O  AriOG  AHMHTPOG  (sic).  Saint  Démétrius  debout 
appuyé  sur  son  bouclier.  Cuivre,  (Saulcy,  Bjrzant.j 
pi.  XXXm,  n*  1 .)  (PI.  X,  n«  1 0.) 

C'est  la  monnaie  qui  fait  Tobjet  de  la  dixième  lettre  de 
M.  Marchant;  on  voit  que  son  type  se  rattache  à  la  fois 
à  la  monnaie  qui  précède  et  à  celle  de  Jean  Y  Paléologue, 
successeur  immédiat  d* Andronic  III.  Les  découvertes 
postérieures  au  livre  de  M.  de  Saulcy  n*ont  donc  fait  que 
confirmer  la  restitution  que  ce  savant  a  proposée. 

AwDRomc  IV  (1371-1373).  N*  15.  —  ANAPONH- 
KOG.  Andronic  debout  tenant  de  la  main  droite  une 
croix  double. 
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K^/lCXC.  Le  Christ  assis  y  de  face.  Argent.  (Saulcy, 
pi.  XXXm,  n*  3.) 

M.  B.  Kœhne  a  publié  dans  le  Journal  numismatique 
de  Berlin  un  petit  bronze  appartenant  à  M.  de  Reichel 
et  dont  voici  la  description  : 

N^  16.  —  ...  OAOr Empereur  debout  tenant  le 

labarum  de  la  main  gauche. 

l(.  Croix  cantonnée  de  quatre  B.  Cuistre.  {Zeitschr. 
fur  Mûnzk.  1846,  pi.  XI,  n«  8.)  (PL  X,  nMI .) 

L'attribution  de  cette  monnaie  que  le  savant  Allemand 
a  laissée  incertaine  offre  des  difficultés  que  Tétat  de  la 
pièce  rend  presque  insolubles.  Cependant  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  puisse  la  faire  descendre  au  delà  du  r^ne 
d'Andronic  IV. 

U  existe  encore  au  département  des  médailles  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  une  petite  monnaie  de  bronze , 
très-certainement  fabriquée  par  Tun  des  Paléologue  du 
xiV  siècle. 

N^  1 7  —  Prince  à  cheval,  allant  à  droite. 

I^ AECnOTIC.  Dans  le  champ,   monogramme 

composé  des  lettres  n  A  AT.  Cuiure,  (PI.  X,  n^  12.) 

La  pièce  est  assez  maltraitée  par  le  temps  pour  qu'il 
soit  difficile  de  savoir  au  juste  ce  que  représente  le  type 
du  droit.  Il  semble  que  Ton  aperçoive  un  ange  qui  cou- 
ronne le  cavalier.  Ce  cavalier  présente  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celui  qui  se  voit  sur  une  monnaie  d'argent  de 
Manuel  Paléologue,  publiée  par  M.  Marchant.  (Voy .  plus 
loin  lettre  XXIII.) 

(b)  L'explication  de  cette  petite  pièce  (qui  était  pro- 
bablement une  médaille  plutôt  qu^une  monnaie)  laisse 
considérablement  à  désirer.   On  ne  peut  pas  admettre 
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qu'un  artiste  byzantin  ait  représenté  la  Yierçe  élans  taV- 
titude  de  V effroi  et  encore  moins  des  personnages  tenant 
à  deux  mains  des  lances  dont  ils  enfoncent  les  fers 
dans  le  corps  même  de  la  Vierge.  Cette  manière  d'exci- 
ter le  zèle  religieux  des  soldats  que  Tempereur  conduisait 
à  la  guerre  contre  les  Turcs,  les  Scythes  et  les  Huns ,  eût 
pu,  à  bon  droit,  passer  pour  une  impiété.  (Pi.  X,  n"*  13.) 
L'image  de  la  Vierge  qui  élève  les  mains  n'a  d'autre 
fX3CL%  que  celui  de  la  protection  que  la  mère  du  Christ  ac- 
corde au  prince  qui  se  tient  debout  près  d'elle.  Les  mon- 
naies de  Jean  Zimiscès  (Saulcy,  pi.  XXIII,  2,  3),  de  Mi- 
chel Ducas  (pi.  XXY,  n^9),  d'Andronic  Comnène 
(pL  XXIX,  n~  1 ,  3),  de  Michel  VIII  (pi.  XXXII,  n*  1), 
d'Andronic  II  (pi.  XXXII ,  n®  3) ,  nous  montrent  la 
Vierge  élevant  les  bras  dans  l'attitude  de  la  bénédiction. 
C^est  donc  une  représentation  qui  n'a  rien  d'insolite. 
Quant  au  revers ,  il  nous  faut  revenir  à  la  description 
donnée  par  Banduri,  en  ajoutant  que  les  très  viri  cuni 
cuculUs  supplicum  ritu  ne  sont  autres  que  les  mages  of- 
frant à  Marie  les  présents  symboliques.  Lorsque  M.  de 
Saiilcy  préparait  la  publication  de  son  savant  ouvrage  sur 
la  numismatique  byzantine,  j'ai  été  assez  heureux  pour 
lui  envoyer  la  copie  d'une  vignette  peinte  vers  l'an  lOOOf 
que  j'avais  tirée  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, écrit  sous  Vicking ,  moine  de  l'abbaye  de  Pruim. 
Dans  cette  vignette  les  trois  mages  coiffés  de  bonnets 
phrygiens  sont  placés  devant  la  Vierge,  exactement  comme 
les  trois  personnages  de  la  petite  médaille.  Il  existe  au 
musée  duLouvi^un  très-beau  coffret  d'ivoire,  sculpté  au 
X*  siècle  et  dans  l'un  des  panneaux  duquel  on  voit  aussi 
la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux,  tandis  que 
trois  mages  coiffés  de  bonnets  phrygiens  se  présentent 
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devant  elle.  Les  mages  étaient  'quelquefois  considérés 
comme  des  Perses,  témoin  ce  vers  inscrit  au  nf  siècUi 
sur  les  portes  de  Féglise  du  Puy  : 

Mutica  lam  nato,  dant  Perse  mimera  XfMlo  ; 

et  le  bonnet  recourbé,  la  tiare  phrygienne,  est  attribuée 
aux  rois  des  Perses,  depuis  que  Tart  grec  existe.  (Yoy*  Le* 
normant,  Annal,  de  VlnstiU  archéoL^  t.  XIX,  p.  375 
et  suiv.) 

On  serait  tenté  de  croire  que  ce  salut  des  mages ,  oe 
symbole  de  paix  a  été  choisi  en  Thonneur  de  quelque 
princesse  nommée  Irène  ;  mais  cela  pourrait  paraître 
bien  subtil. 

M.  de  Saulcy  s^est  déjà  chargé  de  combattre  TopinioB 
de  M.  Marchant  relativement  au  petit  bronze  en  ques* 
tion  :  (c  J'ai  examiné,  dit-il,  bien  attentivement  cette  eu* 
rieuse  monnaie  qui ,  du  reste ,  est  moins  bien  conservée 
que  ne  semble  le  faire  supposer  la  figure  annexée  à  U 
lettre  du  baron  Marchant ,  et  je  ne  puis  en  aucune  façon 
en  faire  remonter  Torigine  jusqu'à  Jean  Comnène;  elle 

est  évidemment  de  beaucoup  postérieure,  etc En  ré* 

sumé^  ce  que  je  crois  certain,  c'est  que  les.  deux  pièces 
décrites  par  Banduri  et  le  baron  Marchant  et  celle  que 
j'ai  moi*méme  rapportée  plus  haut,  et  qui  offre  le  type  de 
saint  Démétrius ,  sont  de  beaucoup  postérieures  à  Jean 
Comnène ,  et  frappées  sous  la  dynastie  des  Paléologues  ^ 
à  une  époque  au  moins  très-voisine  de  Jean,  fils  d'An* 
dronic  le  jeune.  »  (Essai  de  classif.  desmorm.  bjrzant.y 
p,  449  et  450.) 

£n  citant  ces  passages  abrégés,  il  faut  ajouter  que 
M.  de  Saulcy  appuie  son  opinion  sur  des  considérations 
parfaitement  justes  et  qui  ne  sauraient  soulever  aucune 
objection  « 
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D98  niPBUUlS  MICHEL  Vil,  DUCAS ,  ALBX16  I*%  GOMNilfl.  — 
VWm  BRONZS  DB  MATHIEU,  GANTACUZÂNB,  OU  DB  MICHEL  IX, 
PAliOLOGUE? 


A  Monsieur  le  docteur  J.  B.  Maréchal,  à  Besançon. 

Mets,  35  iapttmbre  1817. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  ami,  du  charmant  cadeau 
que  vous  m^avez  fait,  en  m^envoyant  quatre  jolies  mé- 
dailles de  bronze  que  vous  n'avez  pu  classer  ,  et  qui 
sont  véritablement  d'une  difficile  explication.  Je  crois 
être  parvenu  à  les  deviner  ;  mais  comme,  dans  ces  ma* 
tières,  personne  n^est  obligé  de  croire  sur  parole ,  je 
prends  le  parti  de  soumettre  mes  motifs  à  la  censure.  Il 
était  tout  simple,  qu'en  appelant  le  public  à  prononcer 
en  dernier  ressort ,  la  question  fût  présentée  sous  les 
auspices  de  Tauteur  de  la  troui^aille. 

Le  premier  de  ces  bronzes,  pi.  XI,  fig.  1^,  présente  le 
buste  d'un  empereur,  tenant  de  la  droite,  une  croix  au  lieu 
de  sceptre,  et  le  globe  impérial  de  la  gauche.  Cette  mé- 
daille est  sans  légende,  car  le  caractère  qui  se  remarque 
à  la  droite  de  la  figure,  peut  être  une  petite  croix,  comme 
un  X.  Au  revers,  on  voit  une  croix  ornée,  dans  les  can- 
tons de  laquelle  se  remarquent  les  quatre  lettres  c.4>.M.  A. 
qu^il  faut  traduire  par  Sraupe  ^\ai<!Gt  Miyccfikn^  Ae(nroTY]v. 
Cette  médaille  est  d'un  empereur  du  nom  de  Michel  : 
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mais  il  fallait  réunir  la  seconde,  pi.  XI,  fig.  2,  où  se 
trouvent  les  trois  caractères  A8x,  pour  dissiper  tous  les 
doutes.  Elles  sont  donc  Tune  et  Tautre  de  Michel  VU , 
Ducas  (a). 

Le  n^  3  appartient  à  Tempereur  Alexis  le  Grand,  suc- 
cesseur de  Michel  YII.  La  légende  du  côté  de  la  tête, 
n'est  pas  conservée,  riaais  la  forme'  du  caractère  qui  est 
placé  dans  le  troisième  canton  de  la  croix  du  revers,  ne 
permet  pas  d*y  voir  la  lettre  m,  comme  dans  les  n^  l '^  et  2 
de  la  pi.  XL  II  est  évident  que  le  graveur,  en  séparant  par 
un  trait  horizontal,  les  deux  lettres  A  et  A,  a  voulu  éviter 
qu'elles  ne  fussent  prises,  étant  trop  rapprochées  Tune  de 
l'autre,  pour  la  lettre  M.  On  peut  me  répondre  que  la 
lettre  A  suffisait  :  soit;  mais  il  y  a  un  A  et  un  A,  ce  qui 
ne  pouvait  nuire. 

Ce  bronze  nous  apprend  qu'Alexis  G>mnène  a  suivi, 
dans  les  commencements  de  son  règne ,  quelque  chose 
du  système  qu'il  avait  trouvé  établi ,  pour  les  monnaies 
de  bronze,  système,  dont  les  premiers  monuments  sem- 
blent devoir  être  rapportés  au  règne  de  Romain  Dio- 
gène,  et  que  nous  venons  de  retrouver  sous  Michel  Ducas. 

En  comparant  la  croix  du  revers  de  nos  médailles  à 
celle  qui  se  remarque  au  revers  d'une  des  incertaines  de 
Jean  Zimiscès,  n®  6  de  Du  Cange  (1),  l'on  sera  frappé 
de  la  conformité  des  deux  types,  et  l'on  aura  une  donnée 
de  plus  pour  se  persuader  que  les  médailles  pieuses,  de 
grand  et  moyen  bronze,  sont  de  différents  règnes. 

Lorsque  j'ai  cru  pouvoir  attribuer  à  Romain  III  etNi- 
céphore  III,  des  médailles,  dont  le  côté  droit  ne  diffère 
du  revers  de  celle-ci ,  que  par  la  forme  de  la  croix ,  je 

(1)  Du  Cange,  Byz„  page  i5S. 
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n'espérais  pas  en  rencontrer  qui  pussent  prêter  un  nou- 
vel appui  à  mon  opinion.  Je  pense  qu'il  ne  doit  plus 
rester  de  doutes  (1). 

Je  vais  maintenant  m'occuper  de  la  troisième  médaille 
que  je  dois  à  votre  amitié,  pi.  XI,  fig.  4.  On  voit  au  droit 
le  buste  d'un  empereur,  tenant  de  la  droite  un  sceptre 
court,  et  de  la  gauche  le  globe  impérial.  Il  n'y  a  pas  de 
légende.  Le  revers  est  distingué  par  une  croix  linéaire. 
A  l'extrémité  des  quatre  lignes  on  remarque  les  lettres 
M.  K.  A.  A.,  un  n  occupe  le  centre. 

La  lettre  M,  qui  m'a  paru  devoir  être  l'initiale  de 
cette  singulière  légende ,  m'a  donné  l'idée  d'un  empe- 
reur du  nom  de  Michel;  la  croix  indiquait  assez  une 
époque  voisine  de  Michel  Ducas  :  mais  ce  n'a  pas  été  un 
petit  embarras  ,*  que  d'assembler  les  autres  caractères 
pour  obtenir  une  phrase  convenable. 

J'ai  d'abord  lu  par  M.  K.  A.  À.  n.,  ce  qui  pouvait  me 
donner  MiKccnk  AeaTcoTT);;  mais  ne  connaissant  aucun 
exemple  de  l'emploi  du  K  au  lieu  du  X,  sur  les  médailles 
de  Constantinople ,  j'ai  dû  chercher  le  sens  d'une  autre 
manière.  Ayant  enfin  réfléchi  que  le  troisième  caractère 
que  je  prenais  pour  un  A,  pouvait  être  un  A,  je  me  suis 
arrêté  à  lire  en  rétrogradant,  par  M.  A.  A.  K.  II.,  et  j'ai 
cru  avoir  trouvé  M\,yain\  Ao'jxût^,  A^^eXoç,  Kojavtivoç,  Ilat- 
>^io>.QYoç  ;  Michel  Paléologue. 

On  sait  que  Paléologue,  en  rentrant  dans  la  capitale 
de  l'empire  grec  ,  reprise  sur  les  Français,  par  le  césar 
Stratégopule ,  s'est  attribué  les  noms  de  famille  de  tous 
ses  prédécesseurs,  dans  l'ordre  où  je  les  rencontre  sur  la 
médaille. 

(i)  Voy.  ma  lettre  à  M.  Millm,  page  19  de  ce  recueil. 
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Ce  petit  bronze  semble  toutefois  ne  pouvoir  être  cfe 
Michel  Vin  ;  Fabsence  de  la  barbe  ne  permet  pas  de  le 
donner  au  premier  des  Paléologues  :  maïs  il  pourrait 
être  de  Michel  IX.  Cependant^  il  faut  bien  encore  en 
convenir,  nous  sommes  arrêtés  par  la  circonstance  de 
Tassociation  constante  de  Michel  IX  avec  Andronic  II , 
qui  apporte  une  grande  difficulté  i  ce  qu*il  y  ait  en  des 
monnaies  du  premier  de  ces  princes,  avec  une  seule  tête. 
Cette  probabilité  que  j*ai  dû  admettre  pour  Romain  I^, 
Lécapène ,  n'est  pas  également  applicable  au  fils  d*An- 
dronic  II.  L'absence  du  titre  /ke<Tiro?niç,  dans  cette  attri- 
bution, n'aurait  au  surplus  rien  de  gênant,  si  Ton  veut 
rappeler  à  son  souvenir  que  les  Paléologues  semblent 
l'avoir  méprisé,  Michel  Vin  l'ayant  remplacé  par  les  ti- 
tres pompeux  BccffK^cuç,  AuroxpaTop  et  Ncoç-KovoTovnvoç, 
que  ses  successeurs  ont  conservés  en  tout  ou  partie. 

Cette  explication  mcomplète,  ne  me  satisfait  pas  assez, 
surtout  à  cause  de  la  difficulté  qui  résulte  de  Pisolement 
du  buste  impérial,  qui  pourrait  être  un  empêchement 
dirimant. 

Je  ne  m'opposerai  donc  pas  k  ce  que  cette  médaille 
soit  donnée  à  Mathieu  Cantacuseène ,.  en  lisant  par  M. 
K.  etc.  Il  faudrait  alors  employer  le  caractère  A  par 
A<Mtvcç.  Ces  dem  derniers  resteraient  pour  AeencoTTiç  : 
Mathieu  prenait  le  surnom  d'A^oevs;,  du  chef  de  sa  mère 
Irène,  fille  d* Andronic  Asan  (6). 

Cette  seconde  manière  de  considérer  la  diose,  semble 
même  dev<nr  rencontrer  peu  de  contradictions ,  quand 
on  sait  que  Mathieu  Cantacuzène  n'était  pas  de  la  famiDe 
de  son  collègue  Jean  Y  Paléologue ,  et  qu'associé  par  ce 
prince,  avec  des  pouvoirs  égaux,  le  droit  de  monnaie  lui 
appartenait  comme  à  Paléologue,  qui,  mécontent  du 
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partage  auquel  il  avait  été  forcé,  a  dû  naturellement 
préférer  Fisolement  des  deux  empereurs ,  sur  les  mon- 
naies de  Constantinople. 

Ce  serait  une  circonstance  égale  à  celle  que  j'a  i  fait 
remarquer  à  l'occasion  des  médailles  de  Romain  Vj  Lé 
capène,  collègue  de  Constantin  X,  Porphyrogénète(l). 

J'espère,  mon  cher  ami ,  que  Tété  prochain  vous  ra- 
mènera pour  quelque  temps  parmi  nous.  J'aurai  à  vous 
faire  voir  des  choses  qui  vous  feront  j^abir. 

(I)  Voy.  ma  lettre  à  M.  Rollin,  p.  82  de  ce  recueil. 


ANNOTATIONS 

DE  LA   LETTRE  ONZIÈUE, 
PAR  M.  BE  SAULCY. 


(a)  Le  baron  Marchant  s  est  certainement  trompé 
quand  il  a  cru  lire  le  nom  Aoux  pour  Aouxaç  sur  un  des 
exemplaires  de  la  médaille  reproduite  trois  fois  pi.  XI, 
numéros  1 ,  2  et  3;  c*est  un  défaut  dans  le  flanc  de  Fexem* 
plaire  sur  lequel  il  pensait  retrouver  cette  dénomination 
première,  qui  Ta  induit  en  erreur.  J'ai  pu  examiner 
avec  le  plus  grand  soin  Texemplaire  en  question,  et  m'as- 
surer  de  la  réalité  de  Tillusion  par  laquelle  ce  savant  nu- 
mismatiste  s'était  laissé  entraîner  à  classer  à  Michel  Du- 
cas  des  monnaies  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  Alexis 
Comnène  I^.  J'ai  manié  tant  d'exemplaires  de  cette  mon- 
naie, d'ailleurs  assez  commune ^  que  je  ne  puis  conserver 
de  doute  à  cet  égard.  Il  en  est  d'ailleurs  qui  portent  le 
nom  KofjLVTivoç,  et  la  présence  de  ce  nom  tranche  la  ques- 
tion, puisque  l'effigie  impériale  ne  ressemble  absolument 
en  rien  à  celle  de  Manuel  Comnène. 


(b)  Cette  jolie  monnaie  de  cuivre,  l'une  des  plus  com- 
munes de  la  série  byzantine  des  bas  temps,  est  de  Ma- 
nuel Comnène.  Les  initiales  du  revers  doivent  être  com- 
plétées de  la  manière  suivante  :  MA(vou7iX),  A(c<ncoTTiç), 
Il(op(pupoyevy)Toç) ,  K(ojiLvtïvoç).  Enfin  l'effigie  impériale  est 
identique  avec  celle  qui  se  voit  sur  les  monnaies  à  légende 
nominale  explicite. 


XH 


PREMIÈRE  MONNAIE  EPISCOPALEî 

SIULS  MONNAIB  d'OR,  LÉGITIMB,  D'UN  BYiQUX  FRANÇAIS. 


A  Monsieur  Du  Ponisr,  à  Paris. 

Meu,  lo  jtttUel  IS|7. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  dessins  d'une  rare 
et  jolie  petite  monnaie  d'or  frappée  à  Lyon  vers  la  fin 
du  VII*  siècle,  ou  au  commencement  du  vin*  :  c'est  un 
fiers  de  sol  d'or  qui  a  conservé  le  poids  de  vingt-quatre 
grains  :  on  s'aperçoit  facilement  à  son  contour  qu'il  a 
pu  en  perdre  quatre. 

Cette  monnaie  est  intéressante  à  plus  d'un  titre ,  sur- 
tout pour  vous  y  Monsieur,  qui  aimez  à  recueillir  tout  ce 
qui  peut  concerner  l'histoire  numismatique  de  nos  trois 
dynasties.  (  Voy.  pi.  XII,  n"  1 .) 

Au  droit  de  cette  pièce  se  trouve  évidemment  le  buste 
d'un  roi  mérovingien,  avec  la  légende  Lugduho  fiet  (1  ). 
Mais  quel  était  ce  roi  français  ou  bourguignon  ?  voyons 
au  revers  :  une  croix  pattée  sur  un  globe  ;  dans  le  champ 
à  droite  et  à  gauche,  les  lettres  L  V.  diffèrent  de  Lyon  : 
pour  légende  Petrus  §  vraïus  E  (sic).  La  lettre  E  re- 
présente le  mot  Episcopus.  Cette  monnaie  est  donc  d'un 

(1)  Il  serait  superflu  de  sVtendre  sur  les  causes  des  nombreuses  er- 
reurs monétaires  qui  se  rencontrent  si  communément  sur  les  monnaies 
méroringiennes . 
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temps  antérieur  à  Tépoque  où  Tévêque  Aurélien,  institué 
en  875,  prit  le.  titre  d'archeTeque ;  Pierre  était  le  pré- 
nom de  cet  évêque  :  mais  comment  exprimerons-nous  la 
partie  de  la  légende  qui  doit  être  le  nom  propre? 

Consultons  Thistoire  de  Lyon,  le  Gallia  chri^ 
stiana^  etc.  La  plupart  des  prénoms  des  évêques  antérieurs 
à  Aurclien,  nous  manquent  :  il  est  de  toute  impossibilité 
d'employer  ce  Petrus  d'une  manière  utile.  Cherchons 
donc  à  interpréter  le  reste  de  la  légende.  Guinius  et 
Quinius  ne  produisent  rien.  Mais  le  premier  caractère 
paraît  assez  singulier  pour  donner  Tidée  d'un  mono- 
gramme ou  d'une  lettre  complexe  (  Utterœ  colligatœ)  : 
ne  pourrsdt-on  pas  en  efTet  en  former  une  syllabe?  La 
courbe  supérieure  peut  représenter  un  G,  et  l'inférieure 
un  D;  quand  le  point  de  réunion  des  deux  simulerait 
assez  bien  la  lettre  O  :  nous  aurions  la  syllabe  God  qui, 
unie  an  reste  de  la  légende ,  nous  offrirait  le  mot  entier 
Godi^inius  (à). 

Retournons  aux  sources  historiques.  Un  certain  Go* 
dinus,  Gudinus,  Gadinus,  Godwinus,  car  le  nom  se 
trouve  écrit  de  tontes  ces  manières,  a  été  élevé  au  siège 
de  Lyon ,  en  693  :  il  est  mort  dans  cette  ville  en  707- 
Si  l'on  ne  trouve  rien  sur  ses  prénoms,  qu'il  était  alors 
peu  commun  de  choisir  parmi  les  noms  des  saints,  l'on 
voit  qu'il  a  manifesté  la  volonté  d'être  inhumé  dans 
l'église  du  monastère  de  Saint-Pierre ,  in  ecclesia  mo^ 
nialium  Sancti-Petri (i).  Pourquoi  cette  préférence? 
On  peut  eh  induire  que  c'est  parce  qu^il  se  nommait 
Pierre (A) . 

L'épiscopat  de  Pierre  Godvin  répond  aux  règnes  des 

(1)  GaU,  Chrîit. 
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rois  de  France  Clovis  III  et  Cbildebert  III.  Lyoa  était 
alors  une  dépendance  de  la  monarchie  française. 

Ce  petit  monument  est  remarquable.  C'est  la  première 
monnaie  épiscopale  connue,  et  peut-être  la  seule  mon- 
naie d'or,  légitime,  d'un  évêque  français.  Le  buste  du 
roi  prouve  incontestablement  que  le  droit  du  prélat  était  [ 
une  concession  royale  (1).  Elle  détermine  enfin  la  vérî-j 
table  orthographe  du  nom  de  cet  évêque,  dont  elle  seule 
fait  connaître  le  prénom.  Quant  à  la  figure  royale  qui  s*y 
trouve,  on  peut  la  donner  également  à  Clovis  III,  et  à 
Childebert  III  :  peut-être  est-elle  celle  de  Thierry  III,  si 
la  charte  de  concession  est  de  ce  prince  (2).  L'on  a  des 
exemples  de  monnaies  à  Teffigie  des  princes  concession- 
naires ,  quoiqu'elles  aient  été  frappées  longtemps  après 
leur  mort  (3). 

Je  termine  cette  lettre  par  les  dessins  de  deux  mon- 
naies d'or  inédites  de  la  première  race.  L'une  est  de 
Clovis  le  Grand  :  je  la  crois  de  Mons ,  Castrum  Lucidu- 
num(d).  L'autre  est  un  monétaire  nouveau  du  royaume 
d'Austrasie.  Elle  a  été  frappée  à  Scarponne,  aujourd'hui 
Charpagne  (e)y  petit  village  dans  une  île  de  la  Moselle, 
au  dessus^de  Pont-à-Mousson ,  vis-à-vis  Dieuleward,  où 
l'armée  d'Attila  fut  défaite  pour  la  troisième  fois  en  451 . 


i/ 


(1)  n  est  fàchenx  que  la  monnaie  de  Pierre  Godvin  n*ait  pas  été  con- 
nue plutôt,  et  dans  le  temps  où  Ton  entreprit  de  soutenir  certaines  pré- 
tentions; elle  n'aurait  sans  doute  rien  ajouté  aux  droits  du  prince  ,  mais 
elle  aurait  pu  amoindrir  les  motifs  et  la  confiance  des  défenseurs  de 
l'éréque  de  Lyon. 

(2)  Les  historiens  français  font  mention  d^une  charte  de  Thierry  III, 
en  680,  portant  concession  du  droit  de  monnaie  à  l'évéque  du  Mans. 
La  charte  nous  est  parvenue,  mais  non  la  monnaie  :  Pon  ne  connaît  du 
Mans  que  des  deniers  (c). 

(3)  Les  monnaies  manicipales  de  Besançon. 
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Des  fouilles  faites  à  Charpagne  ont  souvent  procuré  des 
restes  curieux  d'origine  évidemment  gauloise,  et,  parmi 
ces  restes,  des  débris  d'armes,  et  des  haches  parfaitement 
semblables  à  celle  qui  a  été  trouvée  dans  le  tombeau  de 
Childeric  I*'. 

Agréez ,  Monsieur ,   l'hommage  de  mes  sentiments 
dévoués. 


> 


ANNOTATIONS 

DE  LA  LETTRE  DOUZIÈME, 
PAR  M.  AD.  DE  LONGPÉRIER. 


(a)  L'opinion  émise  par  M.  Marchant,  au  sujet  du  pré- 
cieux tiers  de  sol  d'or  frappé  à  Lyon,  a  été  plusieurs  fois 
combattue.  Lelewel  (^Num,  du  moyen  dge^  t.  I,  p.  46) 
s'était  refusé  à  admettre  l'existence  d'une  monnaie  épis- 
copale  à  l'époque  des  Mérovingiens.  Il  cherchait  sur  cette 
pièce  une  sigle  ayant  la  valeur  de  moriy  et,  en  y  ajoutant 
viRius ,  il  propose  de  lire  monitrius  pour  monetarius. 
Cela,  comme  on  le  voit,  ne  rend  pas  compte  de  I'e  final. 
M.  Duchalais  a  fait  plus  (^Reif.  num.,  1 847,  p.  96  et  suiv.), 
car  il  a  pensé  que  cette  monnaie  porte  les  noms  de  deux 
officiers  monétaires,  genre  d'association  dont  la  monnaie 
de  Chalon-sur-Saône  présente  trois  exemples  :  Priscus  et 
DomnoluSy  fVintrio  et  Bonifacius^  Baudomer  et  Mag-^ 
noaldus.  M.  Duchalais  produit,  à  l'appui  de  cette  remar- 
que, un  nouveau  monument  ;  c'est  un  tiers  de  sol  d'or  ap- 
partenant à  M.  de  Veswrotte,  et  sur  lequel  on  lit  gvirus(?) 
PETRvs  MONETAR  autour  d'uu  buste  diadème.  Le  revers  a 
pour  légende,  comme  la  pièce  publiée  par  M.  Marchant, 
LVGDimo  FiET  autour  d'une  croix  accostée  des  lettres  lv, 
de  deux  étoiles  et  de  deux  chrismes  (voy.  pi.  XII,  n^  2). 
Si  les  deux  noms  inscrits  sur  la  monnaie  de  M.  de  Ves- 
wrote  étaient  réunis  par  la  conjonction  et  ^  nul  doute 
qu'il  ne  fallût  y  voir  les  daunwirs  monétaires  de  Lyon  ; 
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mais  le  mot  monetar  peut  ne  se  rapporter  qu'à  Petrus , 
tandis  que  le  premier  nom ,  qui  est  suivi  d'un  e  ,  pour- 
rait toujours  être  celui  d'un  évêque.  Malheureusement, 
dans  le  dessin  publié  par  M.  Duchalais ,  le  commence- 
ment de  ce  nom  est  extrêmement  indistinct ,  puisque  le 
G  ressemble  à  un  r  renversé.  Sur  le  triens  de  M.  Mar- 
chant la  sigle  dans  laquelle  il  voyait  un  monogramme 
pourrait  bien  être  une  note  iyronienne  j  et  il  faut  dire 
que  celle  de  ces  notes  qui  se  transcrit  gos  offre  une  res- 
semblance très-marquée  avec  le  caractère  tracé  sur  la 
monnaie  de  Lyon.  Godwinus  a  siégé  de  693  à  707,  et  à 
cette  époque  des  évêques  et  des  grands  du  royaume  bat- 
taient certainement  monnaie.  J'ai  publié  non-seulement 
la  monnaie  du  maire  du  palais,  Ebroîn  (pi.  XII,  n^  3)| 
frappée  entre  675  et  681  {Notice  des  monn.  delacolL 
Rousseau,  p.  38,  n""  109),  avec  un  nom  d'officier  moné- 
taire, mais  aussi  un  denier  de  saint  Lambert,  évéqus  de 
Lyoiij  de  679  à  688  (pi.  XII,  n^  4)^  denier  sur  lequel  on 
lit  LAMTBERTvs  ips  (même  ouvrage,  p.  75,  n^.176).  — Un 
autre  denier  fabriqué  à  Chartres  montre  le  monogramme 
de  l'évêque  Adeodatus,  qui  siégeait  vers  666  (pi.  XII, 
n*^  5  );  enfin,  j'ai  vu  une  monnaie  de  Saint-Denis  sur  la*» 
quelle  je  reconnais  de  la  manière  la  plus  formelle  le  nom 
de  l'abbé  Hainon,  678-706. 

Le  tiers  de  sol  de  Châlon,  qui  porte  les  noms  de  Pris- 
cus  et  de  Donmolus,  et  dont  il  a  été  question  plus  baut| 
présente  au  revers  la  légende  CABiiiOiio  fit  Aesboepa  , 
dans  laquelle  on  pourrait  trouver  le  nom  de  l'évêque  De- 
sideratus  (voy.  pi.  XII ,  n*^  6) ,  qui  a  commencé  à  gou- 
verner l'église  de  Châlon  en  666.  Ce  prélat  était  tout 
dévoué  à  Ebroîn,  et  il  est  tout  naturel  qu'il  l'ait  imité. 
M.  Duchalais  v<Ht  dans  cette  partie  de  la  légende  :  De 
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sede  pastornlij  ce  qui  prouve  tout  au  moins  qu'il  re-* 
connaît  aux  évêques  mérovingiens  le  droit  de  battre 
monnaie. 

Malheureusement  la  liste  des  ëvéques  de  Chalon-sur- 
Saône  est  très^incomplète  ;  après  Desideratus  on  ne  trouve 
plus  y  jusqu'au  règne  de  Charlemagne ,  que  deux  noms 
sans  dates. 

Cette  circonstance  rend  très*difficile  Tappréciation 
d*un  tiers  de  sol  d'or  conserve  dans  le  mëdaillier  de  la 
Bibliothèque  nationale,  pièce  sur  laquelle  on  lit  d'un  côte  : 
ECCLiz  CAVELONEy  et  de  l'autre  :  epizgopvz  smfv  {Sie* 
phanus}).  Cette  pièce  extraordinaire  a  pour  type  une  tête 
impériale  romaine;  au  revers  une  victoire  tournée  it 
gauche  et  tenant  une  croix  (pi.  XII,  n*  7).  C'est,  comme 
on  le  voit,  une  imitation  dégénérée  des  triens  de  Théo* 
debert ,  et  cette  particularité  a  fait  douter  de  l'authenti- 
cité de  la  pièce.  La  raison  cependant  ne  nous  paraît  pas 
suffisante. 

Il  est  une  autre  monnaie  mérovingienne  sur  laquelle 
est  inscrit  un  nom  d'évêque  très-probablement.  Il  s'agit 
d'un  tiers  de  sol  de  Périgueux  sur  lequel  on  lit  :  petao- 
coRis  civiTATB  AMAN  (pi.  XII,  u^  8).  Commc  le  cata- 
p  logue  des  évêques  de  Périgueux  présente  une  lacune 

considérable,  de  l'année  600  à  760  ,  il  est  impossible 
d'affirmer  que  ce  siège  épiscopal  ait  été  occupé  par  un 
Amandus  vers  le  milieu  du  vu*  siècle.  Seulement  on  doit 
remarquer  que  ce  nom  est  celui  d'un  saint  évêque  de 
Bordeaux ,  métropole  du  Périgord.  Au  reste ,  l'idée  de 
chercher  sur  cette  monnaie  le  nom  d'un  évêque  ne 
nous  est  suggérée  que  par  l'analogie  qu'dle  offre  quant 
à  la  légende  avec  la  pièce  de  Desideratus  de  Châlon.  Si 
Ton  préfère  voir  sur  la  pièce  de  Périgueux  le  nom  d'A- 
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mandus,  duc  de  Gascogne  ,  qui  vint,  en  636  j  à  Clichy, 
avec  les  députés  de  sa  province,  pour  reconnaître  Tauto- 
rite  de  Dagobert,  nous  serions  prêt  à  accepter  cette  opi- 
nion. Toujours  est-il  que  le  nombre  de  prélats  ou  de  sei- 
gneurs qui  ont  frappé  monnaie  sous  la  première  race  est 
assez  considérable  pour  que  Ton  ne  rejette  pas,  sans  un 
examen  très-sérieux  de  la  question,  Tattribution,  proposée 
par  M.  Marchant.  En  Angleterre,  les  évêques  d*York  ont 
commencé,  dès  735 ,  à  fabriquer  avec  leur  nom  et  celui 
d^un  monétaire  de  petites  pièces  très-voisines ,  pour  le 
style,  des  pièces  mérovingiennes. 

M.  de  Saulcy  rappelant  que,  sous  le  règne  de  Dago- 
bert,  saint  Éloi  avait  été  fait  trésorier  du  roi,  conseiller 
intime  et  ambassadeur,  et  que  Clovis  II  Téleva  à  la  dignité 
d'évéque,  fait  observer  que,  cependant ,  on  connaît  des 
monnaies  de  ce  dernier  prince  avec  le  nomd'Éloi,  ajou- 
tant :  «  Pour  mon  compte ,  je  ne  vois  que  deux  conclu- 
sions possibles  à  tirer  de  leur  existence  :  ou  bien  Éloi  si- 
gnait comme  simple  monétaire,  et  alors  cette  charge  était 
compatible  avec  les  plus  hautes  dignités  ;  ou  bien  il  si- 
gnait comme  ministre.  Dans  Tune  ou  Tautre  supposition, 
il  me  semble  très-possible  de  rencontrer  parmi  les  mon- 
naies mérovingiennes,  classées  sous  le  nom  de  monétaires 
de  la  première  race ,  des  pièces  qui  offrent  les  noms  de 
personnages  puissants  dont  les  historiens  de  Tépoque  nous 
ont  transmis  la  mémoire.  »  (Rei^.  num.^  1836,  p.  97.) 

La  monnaie  d'Ébroîn  et  .celle  de  saint  Lambert , 
évêque  de  Lyon,  sont  venues  d'abord  confirmer  les 
propositions  du  savant  numismatiste.  On  peut  ajouter 
sans  doute  bien  des  noms  à  cette  première  liste  :  ainsi , 
nous  connaissons  sur  des  monnaies  mérovingiennes  les 
noms  suivants,  qui  ne  sont  pas  accompagnés  de  la  quali- 
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fication  de  monétaire^  et  qui  tous  appartiennent  préci- 
sément à  des  personnages  historiques  :  Mommulus^  Gun-' 
doaldusy  Berulfusy  Desiderius^  Leodegi^elusy  Sunnegi' 
selusj  BerioalduSj  ÀbolemiSy  Landericus^  Ebricharius. 
Nous  nous  réservons  de  développer  ailleurs  les  preuves 
qui  se  rattachent  à  cette  nomenclature. 


{li)  L'induction  n'est  pas  acceptable.  Godwinus  a  été 
enterré  à  Saint-Pierre,  comme  tant  d'autres  habitants 
de  Lyon.  L'emplacement  de  cette  église,  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  importantes  de  la  ville,  avait  servi 
de  lieu  de  sépulture  même  avant  le  christianisme.  Le 
nombre  d'inscriptions  funéraires  de  tous  les  temps  que 
Ton  y  a  retrouvées  est  très-considérable.  Godwinus  ne 
faisait  certainement  pas  usage  de  deux  noms.  C'eût  été 
contraire  aux  habitudes  de  l'époque  à  laquelle  il  vivait. 


(c)  M.  Marchant,  en  faisant  observer  que  l'on  ne  con- 
naît du  Mans  que  des  deniers ,  ne  détruit  pas  du  tout  l'as- 
sertion relative  à  la  concession  aux  évêques  du  droit  de 
battre  monnaie.  Ce  sont  surtout  en  effet  des  monnaies 
d'argent  que  les  seigneurs  laïques  ou  ecclésiastiques  ont 
d'abord  fabriquées ,  avec  ou  sans  permission  royale. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  au  sujet  des  deniers 
d'Ébroîn,  de  saint  Lambert ,  d'Adéodat  de  Chartres,  etc. 


(d)  Il  est  impossible  de  savoir  actuellement  sur  quelles 
considérations  M.  Marchant  se  fondait  pour  attribuer  à 
Clovis  V  plutôt  qu'à  tout  autre  prince  mérovingien  le 

tiers  de  sol  frappé  à  Mons.  Au  temps  de  Le  Blanc  on 
croyait  à  la  fabrication  des  monnaies  par  les  premiers  rois 
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francs,  et  l'on  sait  que  cet  auteur  avait  attriboë  au  second 
Mérovée  un  tiers  de  sol  qui  n'a  jamais  ëtë  retrouvé.  Mais 
depuis  cette  époque  les  idées  des  numismatistes  ont  pris 
une  direction  tout  opposée ,  et  qui  les  a  même  entraî- 
nés trop  loin  en  certaines  occasions.  Toujours  est-il  que 
le  buste  copié  des  monnaies  romaines  ne  peut  pas  être 
attribué  à  Tun  des  rois  francs  lorsque  la  légende  ne  le  dé- 
signe pas. 

(e)  La  monnaie  de  Charpagne  est  fabriquée  dans  le 
style  lorrain.  Cette  remarque  ne  pouvait  pas  être  faite 
lorsque  M.  Marchant  s'occupait  de  numismatique,  car  la 
connaissance  des  monuments  du  moyen  âge  n'était  pas 
encore  assez  avancée  pour  autoriser  une  semblable  ob- 
servation. L'étude  du  style  ne  saurait  d'ailleurs  être  ba- 
sée que  sur  l'examen  d'un  nombre  considérable  de  monu- 
ments, et  ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  les 
collections  de  monnaies  mérovingiennes  ont  pris  une 
extension  qui  permet  enfin  d'établir  des  catégories  de  fa- 
brications. Le  style  lorrain  se  distingue  par  une  certaine 
maigreur  dans  la  gravure.  Le  buste  est  allongé,  et  les  traits 
qui  le  forment  sont  désunis.  Au  revers  la  croix,  presque 
toujours  à  branches  égales  et  pommetée,  est  placée  dans 
un  double  grènetis  ou  dans  une  couronne  de  feuillage; 
elle  est  en  outre  cantonnée  des  deux  lettres  ga  que  M.  Du- 
chalais  a  expliquées  par  crux  adoranda.  La  lettre  m  a 
cette  forme  particulière  qui  a  fini  par  être  généralement 
adoptée  au  xiv*  siècle.  On  pourra  se  convaincre  de  la 
réalité  de  ces  divers  détails  en  comparant  entre  elles  les 
monnaies  dont  voici  la  liste. 
Metz,  «oETTis  civriATi.  Yoy.  Conbroose,  Monétaires^ 

pi.  XXXI,  n-1, 2, 3,  4, 5,  9. 
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Charpagne,  scarpouna  fit.  /J.,  pi.  XLI,  n^20,  21 . 
Campion,  «oallo  ciwpioTfE.  /rf-,  pi.  XXIX,  n®  8. 
Brehain,  briehnoiïe  pago.  /</.,  pi.  XV,  n"  22. 
Bouzonville,  bodeisio  mbo.  Id.^  pi.  XV,  n®  12. 
Dieuze,  doso  vico.  /rf.,  pi.  XXIII,  n**22,  23. 
Evrange,  eborecacidst.  Id.^  pi.  XXIV,  n^  7. 
Marsal,  <oarsallo  vico.  /rf. ,  pi.  XXIX,  n*  14  ,  15, 

18,19. 
They,  tica  Castro,  /rf.,  pi.  XLIV,  n"  2. 

Toul,  TVLLO  CIVITA.  irf,,  pi.  XLVI,  n°  9. 

Mouson,  <iioso«9o  gastbi  x  be.  Id.^  pi.  XXXII,  n®  17. 
Marney,  villa  hadriic.  Notice  des  monn.  de  la  colL 

RousseaUy  n**151 . 
Maizières,  coallo  coatiriaco.  A/.,  n"  152. 
Moyenvic,  «oediago  vici.  Id.y  n"  153. 
Sarrebourg,  saredvrgo,  /</.,  n**  154. 
Incertaines.   V.  Ck>nbr.   Monét.  ^  pi.  XLV,  n"   8,  et 

pi.  XLVm,  a*  3. 


XIII 
ATTRIBUTION 

AU  JEUNB  BASILISQUB,  FILS  D'HORMATB,  DE   LA   LÉGKlÇDfi  LSO.  NOT. 
C£SAR,   QUI    SB    RENCONTRE    SUR    UNE    MÉDAILLE  DE  BRONZE  DB 

l'empereur  ZBNON. 

IDÉE 

DU  STSTÈMB  MONÉTAIRE  DES  ROIS  GOTS  d'ITALIE.  —  MONNAIE 

FRAPPÉE  A  ROME  SOUS  ODOACRE. 


RESTITUTION 

AUX  ROIS    BADUBLA  ET    THBIAS,    SOUS    JUSTINIEN ,    DES    MEDAILLES 
ATTRIBUÉES  A  DBS  PRINCES  INCONNl^S  CONTEMPORAINS  D'aNASTASE. 


A  Messieurs  de  la  Société  des  recherches  atiles  de  la  ville  de  Trêves. 

Mels,  le  2  noTcmbre  fSll. 

Messieurs  , 

Dans  son  extrait  de  la  nouvelle  histoire  de  Milan,  par 
M.  le  chevalier  des  Rosmini,  inséré  au  journal  des  Dé^ 
bats  du  30  octobre  1821 ,  M.  Guillon  fait  connaître  aux 
amis  de  la  numismatique  Topinion  de  M.  le  docteur  La- 
bus  sur  la  légende  d'une  médaille  de  Tempereur  Zenon. 
Cette  légende,  d.  n.  zeno  et  leo  nov.  gjesar,  avait 
exercé  les  savants ,  sans  que  les  deux  questions  qu^elIe 
permet  eussent  été  sufiisamment  éclaircies.  Le  P.  Har- 
douin,  en  attribuant  la  seconde  partie  de  cette  inscription 
à  Tempereur  Léon  II,  sans  considérer  que  ce  prince  ne 
peut  se  rencontrer,  avec  le  titre  de  césar,  que  sur  les  roé» 


-IRs 
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dailles  de  Léon  r%  son  aïeul  maternel,  s'est  contenté 
d'essayer  de  justifier  un  emploi  tout  à  fait  inusité  et 
fort  invraisemblable,  de  Tabrégé  ivov.  qu'il  complète  par 
90VUS  y  en  appuyant  son  opinion  de  motifs  très-peu 
propres  à  séduire,  quoique  M.  le  docteur  Labus  ait  cru 
pouvoir  s'en  servir. 

De  son  côté,  Banduri ,  en  classant  de  même  cette  mé- 
daille aux  empereurs  Zenon  et  Léon  II,  a  fait  remarquer 
qu'il  ne  pouvait  être  question,  dans  cette  circonstance, 
de  l'emploi  de  l'adjectif  kovus,  et  que  ce  nov.  n'était 
que  l'abrégé  de  nobilis,  ou  de  nobiltssimus,  communé- 
ment joints  au  titre  de  césar ,  qu'aurait  défiguré  la  sub- 
stitution vicieuse  de  l'v  consonne  à  la  lettre  b,  dont  on 
trouve  des  exemples  nombreux  sur  les  médailles  et  les 
monuments  des  derniers  siècles  de  l'empire  romain  d'Oc- 
cident. 

Une  étude  approfondie  de  l'histoire  numismatique  des 
bas  siècles  des  empires  romain  et  grec,  m'a  depuis  long- 
temps fait  reconnaître  que  Léon  II  n'avait  aucun  droit  à 
cette  médaille.  En  effet ,  succédant  en  474  à  Léon  I"^, 
son  aieul  maternel  par  Ariadne,  seconde  femme  de  Zenon, 
ce  prince  était  auguste  lorsqu'il  fit  monter  son  père  sur 
le  trône  des  empereurs.  L'inscription  d.  ir .  zEiro  et  leo 
N ov.  CiESAR  ne  peut  donc  en  aucune  manière  le  concerner, 
et  toute  discussion  à  cet  égard  serait  surabondante.  Mais 
en  refusant  à  ce  prince  la  médaille  dont  il  s'agit,  je  me 
suis  bien  gardé  de  la  classer,  comme  le  propose  M.  le  doc- 
teur Labus,  au  jeune  2^non,  qui,  né  de  condition  privée, 
antérieurement  à  l'année  458,  longtemps  avant  l'illus- 
tration de  son  père,  est  mort  à  la  fleur  de  tagCy  pro- 
bablement avant  que  Zenon  parvint  à  l'empire  en  474, 
et  par  conséquent  sans  avoir  pu  acquérir  le  titre  de  césar. 

9 
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J'igaore  quels  sont  les  motifs  de  M.  le  docteur  Labus 
pour  faire  admetti*e  Topinion  <]u*il  produit  dans  Touvrage 
de  M.  le  chevalier  des  Rosiuinî  :  sans  les  apprécier,  en* 
core  moins  les  combattre,  je  vais  proposer  une  attribu- 
tion différente  tout  à  la  fois  de  celle  qui,  jusqu'au  docteur 
Labus,  n'avait  point  eu  de  contradicteur,  et  de  la  propo- 
sition de  ce  savant  lui-même,  en  m'appuyaht  de  dooi- 
raents  historiques  et  numisroatiques. 

Zenon  n'avait  d'autres  droits  au  trône  des  Romains  que 
ceux  qu'il  tenait  de  la  piété  filiale  de  Léon  IL  Dèstpie  le 
fils  d' Ariadne  fut  mort ,  Zenon ,  qui  n'avait  aucune  des 
qualités  qui  font  aimer  les  [uînces,  devint  l'objet  de  la 
luiine  universelle  et  la  victimedesintriguesde  l'impératrice 
Yérine,  sabelle^mère,  veuve  de  Léon  V'.  Dans  une  telle 
situation,  cet  empereur^  considéré  comme  un  étranger, 
n'eût  pas  consulté  ses  intérêts  s'il  eût  revêtu  de  la  pourpre 
romaine  le  fils  d'un  premier  lit,  né  d'une  simple  particu- 
lière, dépourvue  de  toute  illustration  personnelle,  en  le 
faisant  asseoir  à  côté  des  impératrices  couronnées  Vériae 
et  Ariadne,  veuve  et  fille  de  Léon  le  Grand,  princesses  qui^ 
suivant  les  usages  de  l'empire,  étaient  elles-mêmes  habîlcB 
à  régner.  Une  telle  association,  loin  d'affermir  le scqptre 
dans  les  faibles  mains  de  Zenon,  eût  encore  ajouté  à  ses 
embarras  par  le  spectacle  de  la  vie  déréglée  et  de  Fiii* 
capacité  de  Zenon  le  jeune,  que  l'usurpation  inutile  d'un 
nom  vénéré  n'eût  rendu  que  plus  odieux.  L'élévation  de 
ce  jeune  homme  à  la  dignité  de  césar  n'eût  pas  été  «a 
événement  ordinaire;  il  aurait  entraîné  d'autres  évéïHs 
ments,  et  l'histoire  nous  en  aurait  transmis  quelque 
chose. 

Mais  l'on  sait  qu'après  la  mort  de  Léon  II,  en  475» 
Zenon  (ut  forcé  de  chercher  son  salut  dans  la  fiiite,  eu 
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abandonnant  le  trône  à  Basiiîsque,  frère  de  Yérinc^  jus- 
qu'en A77,  quatrième  année  de  son  règne,  que  d'autres 
intrigues  de  cour  le  firent  rappeler.  Hormate,  allié  de 
Vérîne,  neveu  de  Basilisque,  et  déserteur  de  son  parti, 
fut  un  des  principaux  agents  de  cette  révolution.  Obligé 
à  un  acte  de  reconnaissance  qui,  peut-être,  était  une  des 
conditions  de  son  rappel,  Tempereur  donna  le  titre  de 
césar  au  fils  d'Hormate,  qui  portait  alors  le  nom  de  son 
grand-onde  Basiiisque.  Ce  choix  se  justifiait  d^ailleurs 
par  toutes  sortes  de  convenances,  puisque  le  jeune  césar 
était  petit-neveu  de  Yérine  et  cousin  d'Ariadne.  Voilà 
ce  que  Thistoire  nous  apprend  d'un  césar  créé  par  Zenon 
peu  de  temps  après  son  retour.  Dans  de  telles  circonstan- 
ces, était-il  convenable  que  le  fils  d'Hormate  conservât  le 
nom  de  Basiiisque  ?  et  quel  nom  pouvait-il  choisir  qui  fût 
plus  agréable  aux  Romains  et  aux  impératrices  que  celui 
de  Léon? 

Ainsi  le  silence  des  historiens  sur  ce  qui  touche  Téléva* 
tion  prétendue  du  jeune  Zenon ,  dont  ils  nous  appren- 
nent cependant  Texistence ,  la  vie  déréglée  et  la  mort 
précoce,  et  leur  accord  pour  nous  transmettre  les  circon- 
stances relatives  au  fils  d'JLormate ,  se  réunissent  pour 
favoriser  l'attribution  à  ce  jeune  césar  de  la  seconde 
partie  de  la  légende  de  la  médaille  de  M.  le  docteur  La- 
bus.  Peut-être  ces  développements  paraîtront-ils  de  quel- 
que importance  pour  le  soutien  de  mon  opinion.  Je 
vais  toutefois  la  corroborer  par  un  fait  qui  semble  de  na- 
ture à  dissiper  tous  les  doutes.  Il  existe  un  grand  bronze 
de  l'empereur  Zenon,  offrant  la  légende  de  la  médaille  du 
docteur  Labus  ;  il  est  rapporté  dans  le  traité  de  M.  le 
dievalier  Mionnet,  de  la  Rareté  des  médailles  romài-' 
nés  :  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'une  inscription  d*exef^ 
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gue  y  présente  distinctement  le  nombre  quatre^  formé  a 
la  manière  antique^  par  les  chiffres  de  quatre  unités  réunis 
sur  la  même  ligne,  IIII.  Or,  c'est  dans  la  quatrième 
année  du  règne  de  Zenon,  en  477,  que  cet  empereur  fut 
rappelé  de  sa  retraite,  et  que  Tusurpateur  Basilisque  fut 
réduit  par  la  coopération  d'Hormate,  dont  le  fils  fut  à 
cette  occasion  nommé  césar.  C'est  donc  à  ce  prince  qu'ap- 
partient le  LEO  nov.  CiESAR  de  la  médaille  de  M.  le  doc* 
teur  Labus  :  mais  il  faut  lire  nobilissimus  cœsar. 

Je  vais  maintenant  examiner  la  médaille  de  M.  Mion- 
net  sous  un  autre  rapport.  Quoiqu'il  paraisse  à  peu  près 
certain  que  cette  monnaie  ait  été  frappée  en  477,  qua- 
trième  année  de  Zenon ,  elle  n'offre  rien  dans  ses  pro- 
portions et  son  style  qui  rappelle  le  système  monétaire 
impérial.  Un  grand  bronze,  sous  Zenon,  est  d'ailleurs 
une  nouveauté  remarquable,  quand  à  peine  rencontrons» 
nous  depuis  Arcadius  quelques  rares  petits  bronze  des 
coins  impériaux.  Ce  n'est  en  effet  que  sous  Anastase,  suc- 
cesseur de  Zenon,  que  les  divers  modules  de  bronze  se  re- 
trouvent dans  nos  suites  ;  ou  plutôt,  c'est  du  règne  de  cet 
empereur  que  date  le  nouveau  système  des  monnaies  de 
cuivre  de  l'empire,  fort  différent  de  celui  qui  avait  pris 
naissance  vers  le  siècle  de  Constantin. 

Cependant  ce  grand  bronze  a  été  frappé  à  Rotne  :  sa 
légende  mvicTAROMA,  et  le  s.  c,  qui  se  remarque  dans  le 
champ,  ne  laisse  à  ce  sujet  aucun  doute. 

Mais  une  difficulté  se  présente,  c'est  que  l'empereur 
Zenon  n'avait  en  477  aucune  autorité  dans  l'ancienne  ca- 
pitale du  monde.  Rome  était  tombée,  dès  474,  au  pouvoir 
de  l'usurpateur  odoacre,  solennellement  couronné  roi 
d'Italie  en  476 ,  après  avoir  fait  descendre  du  trône  le 
faible  RomuluSy  surnommé  depuis  ^4imtustu/e.  Celte  diffi- 
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eulté  s'affaiblit  toutefois  quand  on  considère  qu'alors  les 
seuls  empereurs  jouissaient  de  la  prérogative  de  placer 
leur  effigie  sur  les  monnaies,  prérogative  que  les  princes 
contemporains  ont  constamment  respectée,  même  en  fai- 
sant la  guerre  à  Tempire,  et  s' emparant  de  ses  provinces. 
Les  rois  de  France  de  la  première  race  furent  longtemps 
les  seuls  princes  qui  firent  exception  à  la  règle. 

Il  ne  paraît  pas  qu'Odoacrc,  dont  l'autorité  n'eut  pas 
le  temps  de  s'affermir ,  ait  porté  son  attention  sur  les 
monnaies  de  son  nouveau  royaume.  Il  est  probable  que, 
lors  du  démembrement  de  l'empire  d'Occidept,  dans  la 
confusion  générale  des  affaires  d'Italie,  le  soin  des  mon- 
naies fut  abandonné  au  sénat  romain,  qui  aurait  saisi  l'oc- 
casion de  ces  troubles  pour  s'approprier  une  partie  du 
pouvoir ,  et  commencer  ainsi  le  système  municipal  du 
moyen  âge.  Le  magistrat  de  Rome,  pour  satisfaire  aux 
besoins  du  commerce,  de  la  population  et  de  l'armée,  fit 
frapper  des  monnaies  de  bronze.  C'est  un  fait  matériel 
incontestablement  prouvé  par  la  médaille  de  M.  le  che- 
valier Mionnet.  En  s' occupant  de  cette  opération,  les 
chefs  de  l'administration ,  conseillés  par  la  politique , 
durent  se  mettre  en  mesure  de  deux  côtés.  Il  fallait  ne 
pas  déplaire  à  l'usurpateur,  et  se  ménager  quelque  moyen 
d'excuse  près  de  l'empereur.  Ils  remplirent  assez  adroite- 
ment ces  deux  conditions,  en  continuant  l'effigie  impé- 
riale, et  plaçant  au  revers  la  victoire  triomphale  qui  ne 
pouvait  qu'être  agréable  à  Odoacre.  La  légende  invicta 
ROMA  et  la  formule  s.  c.  à  laquelle  un  prince  barbare  ne 
pouvait  attacher  d'importance,  révèlent  suffisamment  la 
secrète  pensée  du  sénat  moderne.  Les  chiffres  romains  XL 
qui  se  remarquent  à  l'exergue  du  grand  bronze  dont  il 
s'agit,  expriment  probablement  la  valeur  courante  de  la 
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pièce.  Cette  présomptioa  devient  une  certitude  par  la 
rencontre  de  ce  même  nombre  sur  des  médailles  du  même 
poids ,  frappées  également  à  Rome ,  sous  les  règnes  de 
Théodoric  et  d'Athalaric,  et  dont  les  divisions  connues 
sont  indiquées,  sur  des  pièces  de  poids  correspondants, 
par  les  nombres  XX.  X.  et  Y. 

Ces  rapprochements  nous  conduisent  naturellement  k 
classer  la  médaille  de  M*  le  chevalier  Mionnet ,  au  règne 
de  l'usurpateur  Odoagre,  dont  nous  ne  possédons  aucun 
monument.  Ce  sera  désormais  la  première  pièce  de  la 
série  numismatique  des  rois  goths  d'Italie  (a). 

Théodoric  Amale,  vainqueur  d'Odoacre,  joignit  au 
droit  de  conquête  le  droit  apparent  que  pouvait  lui  don- 
ner, à  regard  des  peuples  de  l'Italie ,  la  cession  que  lui 
avait  faite  l'empereur  Zenon.  Cependant  ce  prince  ne  fit 
point  placer  son  effigie  sur  les  monnaies  italiennes,  en  se 
conformant  à  l'usage  généralement  adopté,  ou,  plus  vrai- 
semblablement, en  obéissant  à  quelque  stipulation  de 
l'acte  de  cession. 

Théodoric  et  ses  successeurs  s'abstinrent  constamment 
de  faire  fabriquer  des  pièces  d'or,  et  leurs  noms,  ou  leurs 
monogrammes,  ne  se  trouvent  au  revers  d'aucune  mé- 
daille impériale  d'or  :  circonstance  qui  vient  naturelle- 
ment à  l'appui  de  l'opinion  qu*il  aurait  existé ,  entre 
les  empereurs  et  les  rois  Goths,  une  oonvenlion  sur  le  fait 
des  monnaies.  Cette  opinion  reçoit  une  nouvelle  force  des 
formes  obligées  des  médailles  d'argent  frappées  à  Kavae 
sous  les  rois  d'Italie,  jusqu'aux  successeurs  d'Athalaric. 
Ces  monnaies  offrent  trois  types  principaux  quant  aux 
revers  seulement ,  car  l'effigie  impériale  se  trouve  tou- 
jours au  droit  de  la  pièce.  Toutes  sont  distinguées  par  la 
légende  Ihvigtà  roma,  et  le  s.  c*  qui  sont  des  indices 
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suffisants  pour  fiiire  reconnaître  Rome  pour  le  siège  de 
Tatelier  monétaire.  Le  type  principal  des  premières  est  la 
victoire  triomphale;  sur  les  secondes,  la  victoire  est  rem<» 
placée  par  le  monogramme  d'un  des  rois  d'Italie,  dont  le 
nom,  écrit  en  entier,  occupe  le  champ  du  revers  des  troi^ 
sièmes.  II  est  impossible  de  ne  pas  trouver  dans  la  cons- 
tMioe  de  ces  dispositions  les  preuves  d'une  convention 
remontant  à  Théodoric,  preaû^  roi  d'Italie,  du  consen- 
tement de  Zenon  qui,  dans  cette  occasion,  se  serait  ré- 
servé la  monnaie  d'or,  et  le  droit  d'effigie  sur  les  mon* 
naies  d'argent  du  nouveau  royaume. 

La  monnaie  de  bronze  ou  de  cuivre  semble  être  de* 
meurée  sous  ces  princes  dans  les  attributions  du  corps 
de  la  magisb^ture  civile;  soumises  à  des  règles  particu- 
lières, motivées  par  son  usage,  totalement  différentes  du 
système  monétaire  qui  avait  pris  naissance  dans  le  siècle 
de  Constantin ,  elle  semble  encore  n'être  pas  tout  à  fait 
en  rapport  avec  les  monnaies  de  bronze  de  l'empire  grec, 
dont  la  fabrication  a  commencé  sous  Anastase. 

Le  buste  de  Rome  casquée  parait  au  droit  de  toutes 
ces  monnaies  avec  la  légende  utvicta  roiha  ,  tandis  que 
le  revers  varie  suivant  les  différents  modules  dont  la  va- 
leur commerciale ,  en  multiples  de  l'unité  admise ,  est 
toiqoars  indiquée  par  les  chiffres  XL,  XX,  X  et  V .  Ce 
neiut  que  aous  Théodat  que  l'efBgie  du  roi  vint  rempla- 
cer la  tête  de  Rome  par  des  motifs  que  je  crois  avoir  dé- 
mêlés. Il  résulte  de  tous  ces  rapprochements  que  le  sys- 
tème des  monnaies  de  bron&e  suivi  par  Théodoric  et  ses 
successeurs  y  a  pris  naissance  sous  Odoacre  :  ce  qui  est 
mis  hors  de  doute  par  la  rencontre  du  grand  bronae  de 
M.  le  chevalier  Mionnet,  médaille  d'un  haut  intérêt,  et, 
jusqu'à  présent,  le  plus  ancien  témoin  de  ce  grand  cha^*^ 
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gement,  dans  les  monnaies  d'Italie,  qui  lui-même  sem- 
ble avoir  déterminé  la  fabrication  correspondante  des 
monnaies  de  bronze  de  G)nstantinople ,  sous  Anastase. 
Enfin,  cette  émission  nouvelle  et  considérable  de  mon- 
naies de  bronze,  si  nécessaire  aux  relations  commer- 
ciales ,  et  dont  Toccident  et  Torient  éprouvaient  le  be- 
soin le  plus  urgent,  parait  avoir  été  l'ouvrage  du  sénat 
romain ,  dont  l'exemple  a  été  suivi  par  les  villes  de  Ra- 
venne  et  de  Pavie,  et  bientôt  après  par  les  rois  lombards 
qui  se  sont  portés  pour  héritiers  des  rois  Goths,  dans  la 
Haute-Italie. 

Enfin,  lorsque  l'empereur  Justinien  voulut  sérieuse* 
ment  se  ressaisir  de  l'Italie,  au  mépris  de  la  cession  faîte  à 
Théodoric  Amale  par  Zenon,  les  rois  goths,  dans  leur 
ressentiment,  firent  placer  leur  effigie  sur  la  monnaie  de 
Rome.  Théodat  donna  l'exemple  de  cette  innovation,  en 
commençant  par  la  monnaie  de  bronze,  dont  il  parait 
qu'il  aurait  changé  les  proportions  pour  les  rapprocher 
du  système  byzantin  introduit  par  Anastase.  Toutefois  il 
convient  de  faire  remarquer  que  Théodat,  tout  en  don- 
nant la  main  à  ce  changement,  ne  s'écartait  point  encore 
des  conditions  de  l'acte  de  cession,  puisque  tout  se  réunit 
pour  appuyer  la  présomption  que  rien  n'avait  été  prescrit 
en  ce  qui  regarde  la  monnaie  de  cuivre,  rétablie,  conune 
nous  l'avons  vu,  par  l'autorité  du  sénat  romain ,  sous  le 
règne  d'Odoacre,  avant  qu' Anastase  en  fit  frapper  à  Cons- 
tantinople.  Comment,  en  effet,  l'acte  de  cession  aurait-U 
statué  sur  la  monnaie  de  cuivre,  quand  il  est  de  fait  non 
contesté  qu'on  n'en  frappait  d'aucun  module,  soit  à 
Rome,  soit  à  G)nstantinople,  à  l'époque  de  l'usurpation 
d'Odoacre  et  du  règne  de  Zenon.  Cependant  Théodat, 
Witiges  et  Baduela  lui*méme ,  au  commencement  de  son 
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règne ,  continuèrent  à  s'abstenir  du  droit  d'efBgie  sur  les 
monnaies  d'argent.  Mais  quand  le  dernier  de  ces  princes 
eut  connu  sa  situation ,  et  senti  que  la  guerre  que  lui  fai- 
sait Justinien  était  une  guerre  d'extermination ,  n'ayant 
plus  de  mesures  à  garder,  il  fit  frapper  ses  monnaies  d'ar^ 
gent  à  l'effigie  royale  dans  les  ateliers  monétaires  de 
Rome  et  de  Pavie. 

En  portant  quelque  attention  sur  les  monnaies  qui 
nous  restent  des  rois  goths,  il  ne  serait  peut-être  pas  im- 
possible d'expliquer^d'une  manière  satisfaisante,  comment 
il  a  pu  se  faire  que  des  médailles  classées  à  l'empereur 
Anastase  présentassent,  à  leurs  revers,  les  noms  des  rois 
Baduela  et  Theias,  qui  ont  été  les  contemporains  de  Jus- 
tinien. Les  numismatistes  embarrassés  par  cette  singulière 
rencontre ,  ont  cru  se  tirer  d'affaire  en  supposant,  très* 
gratuitement  sans  doute,  l'existence  de  princes  goths 
inconnus ,  qui  auraient  régné ,  on  ne  sait  oîi ,  du  temps 
d' Anastase,  et  qui,  par  un  inconcevable  hasard,  auraient 
porté  des  noms  semblables  à  ceux  des  derniers  rois 
d'Italie. 

Il  eût  été  plus  conforme  aux  documents  de  présumer 
qu'avant  de  placer  sa  propre  effigie  sur  la  monnaie  d'ar- 
gent ,  Baduela ,  voulant  respecter  encore  les  conditions 
d'un  traité  que  l'état  de  guerre  lui  permettait  de  consi- 
dérer comme  anéanti,  mit  en  usage  un  moyen  concilia- 
toire,  en  remplaçant  d'abord  l'effigie  de  Justinien  par 
celle  d'Anastase  qui  avait  constamment  été  en  paix  avec 
les  rois  d'Italie.  Le  texte  de  la  convention  de  Théodoric 
avec  Zenon  ne  nous  est  pas  parvenu  :  mais  si  ce  traité 
renfermait,  comme  il  est  permis  de  le  penser,  la  réserve 
de  la  monnaie  d'or  et  du  droit  d'effigie  sur  celle  d'argent, 
l'on  a  pu,  sans  l'enfreindre  absolument,  frapper  des  mon- 
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naies  de  bronze  à  l'effigie  des  rois  d'Italie,  et,  plus  tard, 
substittter  sur  les  monnaies  d'argent  l'effigie  d'un  empe- 
reur ami,  mort,  à  celle  d'un  ennemi  vivant,  et  satisfaire 
ainsi  au  sentiment  d'une  juste  répugnance,  sans  s'écarter 
du  dispositif  du  pacte  fondamental  que  les  roîs  d'Italie 
n'ont  regardé  comme  détruit  que  quand  déjà  Justinien 
l'avait  anéanti.  Theias  parait  avoir  adopté,  pour  son 
compte ,  ce  moyen  terme  que  la  politique  lui  conseillait 
de  préférer  au  changement  total  auquel  s'était  décidé  son 
prédécesseur  Baduela ,  plus  susceptible  des  sentiments 
haineiuc  qui  ont  accéléré  la  <^ute  du  royaume  d'Italie  (b). 
Je  vous  prie,  Messieurs,  d'agréer  un  nou^l  hommage 
de  mes  sentiments  reconnaissants. 


ANNOTATIONS 

BB  LA  LETTRE  TREIZIÈME, 
PAB  M.  VICTOR  LAlfGLOIS. 


(a) La  médaille  dont  parle  ici  notre  auteur  (pi.  XIU, 
u*  i  et  2),  comme  devant  être  attribuée  à  Odoacre,  est 
restituée  par  lui,  dans  une  autre  de  ses  lettres  (XXI*) 
aux  rois  goths  d'Italie.  Elle  a,  en  effet,  tous  les  carac- 
tères numismatiques  des  monnaies  de  cuivre  de  Théo* 
dafaat,  publiées  par  Eckhel,  IVConnet  et  M.  Friedlaender. 
Le  module  et  le  poids  des  pièces  en  question  sont  aussi 
«n  rapport*  M.  Friedlaender  (  Die  mûnzen  der  OstgO'- 
Aen,  pag.  58),  qui  a  fait  de  ces  monnaies  une  classe 
i  part  dans  la  série  des  incertaines ,  les  a  divisées  en 
deux  catégories;  d*abord  les  médailles  frappées  à  Borne 
et  celles  frappées  à  Ravenne ,  chacune  au  nombre  de 
quatre.  La  numismatique  s'est  enrichie  depuk  de  plu- 
sieurs variétés  de  ces  monnaies  :  nous  signalerons 
entre  autres  une  belle  médaille  dont  M.  Friedlaender  a 
donné  la  description  et  le  dessin  {die  Mûnzen  Fondai, 
pag.  68,  pK  II  )  dans  son  nouvel  ouvrage  sur  la  numis- 
matique des  Vandales.  Cette  médaille  a  été  classée  par 
le  savant  archéologue  allemand  à  la  suite  des  médailles 
ostrogothes  incertaines  frappées  dans  Tatelier  monétaire 
de  Rome. 

Le  règne  d*Odoacre ,  au  temps  du  baron  Marchant , 
n'était  connu  que  par  l'histoire  ;  jusqu'alors  on  ne  connais- 
sait pas  de  monnaies  où  le  nom  du  conquérant  fut  écrit 
soit  en  monogramme ,  soit  complètement  ;  c'est  ce  qui 
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avait  engagé  notre  auteur  à  lui  attribuer  la  médaille  à  la 
légende  iirviCTA  roha,  rangée,  comme  nous  Favons  dit, 
dans  les  incertaines  des  monnaies  ostrogothes.  M.  le 
marquis  de  Lagoy,  le  premier,  a  doté  la  numismatique 
des  Barbares  de  Tltalie,  d^une  monnaie  monogrammati- 
que  trouvée  dans  la  Provence  ^  monnaie  que  cet  habile 
archéologue  a  attribuée  à  Odoacre  dans  sa  dissertation 
sur  les  Monnaies  des  rois  goths  d Italie,  pi.  I ,  n^  3). 
Voici  la  description  qu'en  donne  M.  de  Lagoy  :  on  aita... 
Tête  d'Ânastase  à  droite.  —  I^.  —  Monogramme  d*Odoa- 
cre  surmonté  d'une  croix.  Argent,  quinaire.  Voy.  pL  XIII, 
n'3. 

M.  Friedlaender  a  depuis  publié  deux  autres  monnaies 
d'argent  du  même  module,  où  le  nom  d'Odoacre  est 
écrit  presque  entièrement  (  die  Mûnz.  Vand.y  pag.  58- 
59.  —  PI.  II ,  n^  1  et  2.  ).  Ces  pièces  émanent  toutes 
deux  de  Tatelier  monétaire  de  Ravenne.  Nous  allons  don- 
ner la  description  de  Tune  d'elles,  qui  est  presqu'autant 
semblable  à  la  seconde  :  —  fl  odovac.  —  Buste  à 
droite,  une  forte  moustache  ombrage  la  lèvre  supérieure. 
—  f^.  —  Monogramme  d'Odoacre  dans  une  couronne,  à 
l'ex.  :  R.  V.  — Voy.  pi.  XIII,  n~  4  et  5.  Odoacre,  comme 
on  voit ,  ne  prenait  aucun  titre  sur  les  monnaies  qu*il  fit 
frapper;  les  deux  dernières  lettres  ac  de  la  légende  de 
Tavers,  ne  sont  point  comme  quelques  personnes  l'avaient 
pensé  les  initiales  du  mot  A[y]G[vsTVs]  ;  elles  font  tout 
simplement  partie  du  nom  du  chef  hérule.  Il  est  vrai 
que  les  preuves  apportées  par  des  savants,  dont  nous 
nous  permettons  de  discuter  aujourd'hui  l'opinion, 
étaient  basées  sur  un  passage  de  Cassiodore  qui  ditqu^O- 

doacre  prit  le  titre  de  roi Nomen  régis  Odoaceras^ 

sumpsit.  D'abord  le  titre  de  roi  n'entraîne  pas  la  dignité 
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d'auguste,  car  les  rois  goths  d'Italie,  en  ajoutant  à  leur 
nom  le  mot  rex  ne  le  faisaient  pas  suivre  de  celui  à^Av- 
GvsTvs;  au  contraire  ils  devaient  mépriser  cette  dignité 
si  rabaissée  sous  les  derniers  empereurs  d'Occident,  à  tel 
point  qu'elle  servit  à  flétrir  le  nom  du  jeune  Romulus. 
XiCS  rois  goths  avaient  seulement  emprunté  aux  empereurs 
le  titre  de  Domrrvs  noster.  Cassiodore  dit  qu'Odoacre 
prit  le  titre  de  roi  :  ce  fait  peut  être  contesté,  car  sur 
trois  quinaires  d'argent ,  qui  nous  sont  parvenus  avec  le 
nom  d'Odoacre,  pas  un  seul  ne  porte  la  légende  fl.  odo- 
VAC.  BEx.  Si  donc  Odoacre  eût  pris  le  titre  de  roi,  il  l'eût 
écrit  sur  les  médailles,  car  Ricimer  qui  n'était  que  patrice 
avait  soin  de  le  faire  savoir  sur  les  inscriptions  qui  nous 
restent  de  lui.  L'indifférence  d'Odoacre  pour  les  titres 
contraste  d'une  manière  assez  frappante  avec  le  caractère 
de  Ricimer.  Muratori  et  Baronius  nous  ont  conservé 
deux  inscriptions  où  les  dignités  de  Ricimer  sont  consi- 
gnées d'une  manière  toute  spéciale.  Voici  d'abord  celle 
que  Muratori  a  publiée  : 

SALVIS    DD    NN" 
ET   PATRICIO 

RICI3IERE 

PLVTIWVS 
EVSTATIV.    V.    C. 
VRB.     P.     FECIT. 

L'autre  inscription  se  trouve  dans  Baronius  (Ànn.  z^ 
Jahr^  ^72),  elle  est  plus  significative  que  la  première  : 

F.     L.     RICIMERE.    V.    I. 

MAGISTER    VTRIVS    QVE   MILITIAE 

PATRICIVS   ET    EXCONSVL 

ORD.    PRO.    VOTO.    SVO. 

ADORNAVIT. 
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On  a  le  nom  de  Ricimer  tracé  en  monogramme  sur  le 
revers  d'une  médaille  de  Libius  Sévère  III,  publiée  par 
MM.  de  Lagoy  (  Monn.  à  nwnog.  des  rois  ostrog. ,  pi.  I, 
n*  1),  et  Friedlaender  {die  Miinz.  asirog.,  p.  5\  En 
voici  la  description  :  —  [dit  lib  sevb]rvs  p  a  [g  ?] .  — Tête 
ornée  du  diadème  perlé  à  droite.  —  b(.  —  Monogr.  de 
Ricimer  dans  une  couronne,  on  distingue  les  lettres 
RiCMER.  cuivre  petit  mod.  —  Voy.  pi.  XHI,  n*  6. 


[b)  Le  baron  Marchant  a  le  premier  restitué  aux  rois 
gothsy  les  monnaies  qui  portaient  d'un  côté  le  nom  et  le 
portrait  d'un  empereur  de  G>nstantinople,  et  de  l'autre 
une  légende  quadrilatérale  ostrogothe.  La  sagacité  de 
notre  auteur  refusait  d'admettre  la  classification  de  Mion- 
net^  qui  dans  son  embarras  créait  gratuitement  des  rois 
goths  inconnus  qui  auraient  régné  on  ne  sait  où  au  temps 
d'Anastase  et  de  ses  successeurs.  Le  bon  sens  du  baron 
Marchant  a  fait  justice  de  cette  classification,  et  le  der» 
nier  paragraphe  de  sa  lettre  renferme  une  critique  fort 
habile.  MM.  Friedlaender  et  Pinder  (die  Mûnzen  lusti" 
nions)  j  ont  consacré  une  partie  de  leur  travail  à  l'expli"* 
cation  de  ces  médailles ,  sur  lesquelles  M.  Friedlaender 
est  revenu  dans  son  Traité  des  monnaies  ostrogoihes. 
L'attribution  de  ces  pièces  aux  rois  goths  d'Italie  n'est 
pas  douteuse,  néanmoins  on  reviendra  sur  ces  mon- 
naies en  annotant  la  vingt  et  unième  lettre ,  qui  traite 
en  partie  de  la  numismatique  des  rois  goths  d'Italie. 


XIV 
RESTITUTION 

A  CONSTANTIN,  CÉSAR,  FILS  DE  MICHEL  lU  ET  d'EUDOCIB  DiCAPO- 
LITÈNE,  DES  MÉDAILLES  D'OR  ET  DE  BRONZE  QUI  ONT  ÉTÉ  FAUS- 
SBMBIIT  ATTRIBUÉES  PAR  DU  GANGE,  BANDURI  VF  BBOSR ,  A  UN 
PRÉTINIM7  FHLS  DE  L'BMPBRIUR  THÉOPULB  ,  QH  AURAIT  ÉTÉ 
FRÈRE  DE  MICHEL  III. 

MÉDAILLES 

INIOL^ES  ET  INÉDITES    DE    L*EMPEREUR   MICHEL  I",   RHANGABÉ,    KT 

DU  CESAR  THÉOPHTLACTE,   SON  FILS. 


A  M.  le  baron  Rhuj^  de  LixisnTsair ,  général-major  an  service  de 
S.  M.  le  roi  de  Praase,  chef  da  grand  état-major  et  directeur  dn  se- 
comi  départemeuide  la  guerre,  etc.,  à  Berlin. 

Metz»  IS  juin  i9U, 

MoirSIEUR  LE  BAJlOir  , 

On  rencontre  dans  Tor  et  le  bronze  de  la  Byzantine , 
des  médailles  qui  offrent  d'un  côté  TefBgie  de  Tempe- 
reur  Théophile,  avec  la  légende  8eofilo  ou  0eofilos  , 
BAS! LEO  ou  BASILEOS,  et  de  Tautre  côté  deux  bustes  im* 
periaux/dont  un  jeune,  avec  la  légende  mixahl  s  gon- 
sTANTitr.  Ces  deux  médailles  sont  encore  aujourd'hui 
classées  à  Théophile  (1  ). 

Du  Cange  rapporte  celle  de  ces  médailles  qui  est  en 
or  et  qui  fait  partie  des  médailles  du  cabinet  du  roi  de 
France.  Ce  savant,   tout  en  avouant  que  Thistoire  ne 

(i)  V.   Mionnet,  de  la  Rareté  des  médailles  romaine*/,  etc.,  à  Tarticle 
Th^phiie. 
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procure  aucun  document  certain  sur  Texistence  d'un 
prince  du  nom  de  Constantin  qui  aurait  été  61s  de  l'em- 
pereur Théophile  et  frère  puiné  de  Michel  III,  ne  laisse 
pas  de  supposer  nettement  l'existence  d'un  tel  prince, 
d'après  la  médaille.  Il  ajoute  que  ce  prince  ne  se  retrou- 
vant plus  sur  les  médailles  qui  sont  communes  à  l'empe- 
reur Michel  m  et  aux  princesses  Théodora  et  Thécla, 
on  doit  présumer  qu'il  n'existait  plus  à  l'époque  de  leur 
fabrication. 

Banduri  nous  fait  connaître,  à  l'occasion  de  ces  mé- 
dailles, une  singulière  opinion  émise  à  ce  sujet  par  Beger, 
frappé  comme  nous  de  la  présence  de  la  barbe  de  Mi- 
chel III,  sur  une  monnaie  émise  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Théophile,  mort  son  fils  étant  encore  enfant ,  et 
des  conséquences  que  l'on  pouvait  en  tirer.  Banduri, 
toutefois,  repousse  cette  idée;  mais  ce  savant  préfère 
supposer  une  erreur  de  la  part  des  monétaires  byzantins 
de  ce  temps,  dont  il  accuse  Timpéritie  et  la  négligence, 
ce  qui  était  un  moyen  fort  commode  d'éluder  les  diffi- 
cultés. Banduri  et  Beger  ne  s'occupent  aucunement  de 
la  véritable  question,  et  tous  les  deux  laissent  à  Con- 
stantin ,  prétendu  fils  de  Théophile ,  la  possession 
d'état  dont  il  avait  été  gratifié  par  Du  Cange(i). 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  me  permettrai  de  faire  re- 
marquer que  ce  serait  une  chose  fort  étrange  que  l'exis- 
tence d'un  prince,  fils  de  l'empereur  Théophile,  décoré 
de  la  pourpre  par  son  père,  en  partage  avec  Michel  III, 
sur  lequel  l'histoire  serait  restée  muette  sous  les  divers 
rapports  de  la  naissance ,  de  l'élévation  aux  honneurs 
impériaux,  des  circonstances  de  toute  la  vie ,  et  de  la 

(1)  V.  DuGinge,  Bandariet  Beger,  ui  Theophilo. 
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moi*t,  quand  un  grand  nombre  d'historiens  se  sont  réu^ 
DIS  pour  nous  transmettre  ce  qui  appartient  aux  règnes 
de  Théophile  et  de  Michel  III,  en  offrant  souvent  à  notre 
curiosité  des  relations  de  faits  beaucoup  moins  impor* 
Unts  que  ne  l'eussent  été  ceux  qui  auraient  pu  se  ratta- 
cher à  Teaûstence  de  ce  CoirsTAirnir  demeuré  inconnu. 

Cependant  le  savant  du  Cange,  sans  y  avoir  autrement 
fait  attention  pour  Texplication  des  médailles  dont  nou^ 
nous  occupons^  fait  mention  expresse,  d'après  le  texte  de 
Léon  le  grammairien,  d'un  prince  du  nom  de  Constan* 
tin,  fils  de  Michel  III  et  d'Eudocie  Décapolitène.  Il  em- 
ploie même  le  témoignage  de  cet  historien  pour  relevei: 
l'erreur  des  historiens  Mauassès  et  Glycas,  qui  ont  avancé 
qu'un  des  motifs  de  l'adoption  de  Basile  par  Michel  III, 
était  la  crainte  qu  avait  cet  empereur  de  ne  point  avoir 
de  postérité.  On  doit  ici  se  demander  comment  il  a  pu 
se  faire  que  le  témoignage  si  formel  de  Léon  le  grammai- 
rien en  faveur  de  l'existence  d'un  fils  de  Michel  III,  du 
nom  de  CairsTA]!rrm,  n'ait  pas  été  pris  en  considéra- 
tion par  du  Cange,  Banduri  et  Beger,  pour  l'explication, 
du  type  de  nos  médailles. 

Nous  ignorons  l'époque  positive  du  mariage  de  Mi- 
chel III  avec  Eudocie  Décapolitène;  mais  les  historiens 
sont  d'accord  que  ce  mariage  se  fit  de  l'autorité  de  Théo* 
dora ,  mère  de  Michel ,  pour  rompre  les  engagements  de 
son  fils  avec  une  autre  Eudocie ,  fille  d'Ingir ,  qui ,  plus 
tard  y  devint  la  femme  de  Basile.  Or  Théodora ,  qui  jus- 
que-là avait  régné  avec  Michel ,  ou  plutôt  qui  régnait 
sous  son  nom,  fut  réduite  en  856  à  la  condition  privée, 
et,  bientôt  après,  renfermée  avec  ses  filles  dans  le  mo^ 
nastère  de  Gastrie. 

En  négligeant  le  temps  qui  a  pu  s'écouler  du  jour  du 

10 
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mariage  de  Michel  III,  à  celui  de  la  relégation  de  sa 
mère,  et  ne  comptant  que  de  856  jusqu'à  867,  année  de 
Tassassinat  de  Michel  et  de  Tusurpation  dëfinitiTe  de  Ba- 
sile, nous  trouvons  onze  ans ,  durant  lesquels  il  est  sans 
doute  possible  qu^un  jeune  prince  né  de  Michel  et  d*£a- 
docie,  ait  pu  partager  les  honneurs  de  la  pourpre  arec 
son  père,  avant  Fadoption  de  Basile,  depuis  cette  adop* 
tion ,  et  pendant  le  règne  commun  des  deux  empereurs. 

Dans  cet  état  des  choses,  Léon  le  grammairien  vient 
nous  assurer  positivement  que  le  jeune  CoirsT Aimir ,  fils 
de  Michel  III  et  d'Eudocie  Décapolitène,  est  mort  au 
commencement  du  règne  de  Basile  qui ,  et  ceci  est  en* 
cere  digne  de  remarque,  en  aurait  éprouvé  un  vif  cha- 
grin (1). 

Puisque  l'histoire,  de  Faveu  même  de  du  Cange,  nous 
offre  un  prince  du  nom  de  CoNSTAirrnr  qui  a  pu  régner 
avec  Michel  III,  son  père,  pendant  plusieurs  années, 
quel  besoin  y  aurait-il  de  recourir  à  une  supposition 
quelconque  pour  introduire,  à  Foccasion  de  nos  mé* 
dailles ,  un  prince  du  même  nom  qui  aurait  été  fils  de 
Théophile  et  frère  puîné  de  Midiel  ID  ? 

La  conséquence  que  tire  du  Cange,  pour  infirmer  les 
droits  de  CoirsTAirTiN^  fils  d^Eudocie  Décapolitène,  de 
Fabsence  du  nom  de  ce  prince  sur  les  médailles  qui  sont 
communes  à  Michel  III  et  aux  princesses  de  sa  famille, 
sera  réduite  à  sa  juste  valeur  quand  on  aura  remarqué 

(1)  Si  tant  de  témoignages  ne  te  réoniiiaient  pour  faire  admettre  reiia- 
tenoe  d*an  autre  Constantin,  fils  aîné  de  Basile  et  d*ane  première  femme 
dn  nom  de  Marie,  on  serait  tenté  dépenser  que  le  prince  de  ce  nom  qai 
settonre  sur  lea  médaillei  de  Sasile,  d*abord  lenl,  pois  av«c  Léon,  filt 
d'Eudocie,  fille  d'Ingir,  est  encore  le  Constantin,  fils  dt  Micbd  III. 
L'époque  de  la  mort  de  ces  deux  princes  est  également  rapportée  aux 
premières  années  du  règne  de  Basile^  et  c'est  une  présomption  de  plus. 
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que  U  relëgâtion  de  ces  princesses  suirit  de  près  le  ma- 
riage de  Michel.  Ce  ne  sera  plus  la  mort  du  CoKSTA.]!rrm9 
supposé  fils  de  Théophile,  qui  se  sera  opposée  à  la  coUo- 
cation  d'un  prince  de  ce  nom  sur  ces  médailles ,  mais 
bien  une  circonstance  toute  différente ,  quoique  procu- 
rant le  même  résultat.  C'est  que  le  véritable  CoirsTANTiiCy 
fils  de  Michel  et  d'Eudocie,  que  je  présente  comme  légi- 
time propriétaire  de  reffigie  dont  il  s'agit,  n'était  pas 
encore  né  à  l'époque  oii  Théodora  et  ses  filles  perdirent, 
avec  les  honneurs  impériaux,  le  droit  d'effigie  sur  les 
monnaies  de  Constantinople. 

Il  est  exti*émement  probable  que  la  sagacité  de  du 
Gange  n'a  été  mise  en  défaut  dans  cette  occasion  que  par 
la  rencontre  du  buste  de  Théophile  sur  une  médaille  de 
Michel  III,  parvenu  à  l'âge  mûr.  La  présence  de  Théo- 
phile a  fait  disparaître  dans  Tesprit  de  du  Cange  toutes 
les  indications  que  pouvaient  faire  naître  l'existence  de 
la  barbe  de  Michel  et  la  présence  du  buste  d'un  jeune 
prince  du  nom  de  CovsTAirTiN ,  placé  dans  la  médaille, 
conformément  au  témoignage  de  Léon  le  grammairien. 
Si  l'idée  de  Beger  eût  été  aperçue  par  du  Cange,  ce  savant 
ne  se  serait  pas  arrêté  comme  lui  à  une  attribution  bi- 
zarre et  tout  à  fait  inadmissible  ;  il  eût  facilement  soup- 
çonné qu'il  était  possible  que  le  côté  du  buste  de  Théo- 
phile fût  le  revers  et  non  le  côté  droit  de  la  médaille,  et 
tout  eût  étééclairci. 

La  Byzantine  était  fort  incomplète  dans  les  collections 
nomismatiques  au  temps  de  du  Cange.  L'on  ne  connais- 
sait pas  alors  les  médailles  à  plusieurs  bustes,  de  la  fit- 
mille  de  Léon  l'Isaurien.  Mais  dans  l'état  actuel  de  ri- 
chesse de  nos  cabinets,  l'erreur  de  du  Cange  n'est  plus 
supportable. 
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L'empereur  û>nstantin  Y  a  introduit  l'usage  cpi^ont 
suivi  ses  successeurs,  Léon  Qiazare,  Constantin  VI  et 
rimpératrice  Irène,  de  placer  sur  les  monnaies  des  em* 
pereurs  régnants  les  effigies  de  leurs  prédécesseurs,  long- 
temps même  après  leur  mort.  On  connaît  maintenant 
bon  nombre  de  médailles  sur  lesquelles  paraissent  au 
droit  Léon  Chazare  et  Constantin  VI,  quand  le  revers 
offre  les  effigies  de  Constantin  Y.  et  de  Léon  Tlsaurien, 
père  et  aïeul  de  Léon  Chazare.  Il  en  a  été  de  même  sous 
les  règnes  de  Timpératrice  Irène  et  de  Constantin  YI, 
dernier  prince  de  cette  dynastie. 

Cette  innovation  semble  avoir  été  une  conséquence  de 
Tobstination  des  empereurs  de  ce  temps  dans  Terreur  des 
iconoclastes.  Se  refusant  à  faire  placer  au  revers  de  leurs 
monnaies  Teffigie  du  Christ,  comme  Tavait  ordonné  Jus- 
tinien  II  ;  regardant  d'ailleurs  le  trône  de  Constantîno- 
pie  comme  un  domaine  de  famille,  ils  crurent  n'avoir 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  reproduire  les  effiigies  de 
leurs  ancêtres,  au  revers  de  celles  des  empereurs  ré- 
gnants. Dans  ces  monnaies,  qui  se  rencontrent  souvent 
sans  légende  aucune,  le  côté  du  revers  est  indiqué,  en 
exergue,  par  la  lettre  capitale  M,  associée  à  la 
plus  petite  A,  entre  les  deux  jambages,  avec  les  lett 
grecques  X  à  droite  et  N  à  gauche,  dans  lesquelles  on 
peut  voir  l'abréviation  de  la  phrase  Xpurroç  vucoç. 

Les  empereurs  Michel  I^,  Léon  l'Arménien,  Michel  II, 
Théophile  et  Michel  III ,  suivirent  le  système  monétaire 
établi  par  leur  prédécesseurs ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  la  seule  inspection  des  médailles  qui  sont  \é^ 
gitîmement  attribuées  à  ces  princes,  et  de  celles  qui , 
nouvellement  découvertes ,  viennent  compléter  l'hi 
numismatique  de  cet  âge. 
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On  doit  donc  croire  que  dans  Toccasion  qui  procure 
le  sujet  de  cette  lettre ,  Michel  III  y  se  conformant  à  des 
antécédents  qui  étaient  respectables  pour  lui,  et  renon- 
çant à  ridée  bizarre,  imaginée  par  Théophile,  et  peut- 
être  par  Michel  II,  de  répéter  au  revers  Teffigie  du  côté 
droit,  idée  qu'il  avait  suivie  lui-même  jusqu'à  la  procla- 
mation de  son  fils  CoirsTAirriN,  a  trouvé  plus  convena- 
ble, au  moment  oii  les  honneurs  impériaux  étaient  ac- 
cordés à  ce  fils ,  quand  il  le  plaçait  à  coté  de  lui  au  droit 
de  ses  monnaies,  de  restituer  au  revers  Teffigie  de  Théo- 
phile, père  et  aïeul  des  deux  empereurs. 

J'ai  lieu  de  penser,  sans  une  trop  grande  présomption  ^ 
que  les  numismatistes  ne  feront  aucune  difficulté,  en  écar- 
tant tout  à  la  fois  l'opinion  de  du  Cange,  l'idée  de  Beger 
et  l'excuse  de  Banduri,  de  reconnaître  à  l'avenir,  confor- 
mément au  témoignage  de  Léon  le  grammairien ,  que  le 
CoirsTAiffTiir  des  médailles  d'or  et  de  bronze  de  Mi- 
diel  III,  au  revers  de  Théophile,  est  le  fils  unique  de 
Michel  ni  et  de  l'impératrice  Ëudocie  Décapolitène ,  et 
et  qu'à  ce  titre  ils  lui  accorderont  rang  dans  les  catalogues, 
entre  Michel  III  et  Basile,  Comme  CoirsTAirriir,  il  serait 
le  huitième,  si  l'on  admet  Constaiitin,  fils  de  Léon  l'Ar- 
ménien, pour  lesquels  je  vais  incessamment  réclamer  les 
honneurs  numismatiques,  et  nous  aurions  dans  la  Byzan- 
tine un  CoNSTAirriN  de  plus  (a). 

J'ai  cru  devoir  joindre  à  cette  lettre,  voy.  pi.  XTV,  les 
médailles  dont  il  s'agit  (fig.  V*  et  2*),  et  saisir  l'occasion 
de  cette  publication  pour  faire  connaître  deux  médailles 
de  Michel  I^  et  de  son  fils  Théophylacte.  L'une  est  d'ar- 
gent, unique,  inédite  et  fort  singulière  (fig.  3).  L'autre 
de  bronze,  des  mêmes  princes,  également  inédite,' était 
probablement  confondue  parmi  les  médailles  de  Michel  II 
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et  de  Théophile  (  fig.  4  )  {b).  J'ai  précédemment  proposé 
d^attribuer  à  Michel  I*'  une  médaille  qui  était  jusqu'à 
présent  classée  à  Michel  U  (fig.  5)  (c).  L'existence  de  ces 
trois  médailles  détruit  sans  retour  le  classement  erroné 
que  Ton  faisait,  d'après  du  Cange ,  à  Michel  I**,  de  mé- 
dailles d'or  qui  appartiennent  à  d'autres  empereurs  du 
même  nom. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire,  Monsieur  le 
baron,  que  vous  vous  attachiez  surtout  aux  médailles  des 
bas  siècles  de  l'empire  romain  et  aux  monnaies  du  moyen 
âge.  Celles  dont  je  viens  de  m'oocuper  ne  sortent  pas  de 
la  première  des  séries  qui  sont  l'objet  de  vos  études  nu- 
mismatiques.  J'ose  donc  espérer  que  vous  ferfez  bon  ac- 
cueil à  cette  petite  dissertation,  qui,  présentée  sous  vos 
auspices  à  nos  collaborateurs  et  aux  savants  distingués  qui 
seuls  peuvent  décider  en  ces  matières,  paraîtra  plus  dî» 
gne  de  leur  attention  et  de  leur  critique. 

Je  vous  adresserai  incessanunent  les  motifi  qui  me 
portent  à  solliciter  une  coUocation  spéciale,  dans  les  cata* 
logues  numismatiques,  de  médailles  qui  me  semblent  ne 
pouvoir  légitimement  être  attribuées  qu'à  Léon  rArmé- 
nien  et  au  César  Constantin  son  fils,  auxquels  on  n*en 
donne  pas(1). 

Si  vous  pensez,  avec  quelques-uns  de  nos  amis,  que  ces 
moti&  soient  suffisants ,  je  mettrai  le.  public  dans  la  con* 
fidence. 

Le  travail  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  sur  le 
système  monétaire  des  rois  Vandales  d'Afrique  est  fort 

(i)  Settini  a  bien  donné  à  ces  deux  princes  une  médaille  en  bronae 
que  rapporte  M.  Mionnet  ;  maïs  elle  est  probablement  de  Léon  l*Isaurien 
et  de  Constantin  Copronyme,  comme  je  tâcherai  de  le  prouver  dans  une 
dîsscrtttîiMi  sur  laamédaHWdela  fiunîlle  dt  Léon  I^IfaûricB. 
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avance  :  vous  y  verrez  des  choses  curieuses  et  tout  à  fait  nou- 
velles (d).  Je  l'aurais  livre  à  l'impression,  si  je  n'attendais 
les  dessins  de  quelques  médailles  que  je  ne  puis  me  procu- 
rer qu'à  Paris.  Il  faut  plaindre  les  travailleurs  de  pro- 
vince, qui,  dans  Téloignement  où  ils  sont  des  objets  de 
comparaison  et  de  toutes  les  ressources  des  dépôts  pu- 
blics ,  ont  quelques  droits  à  l'indulgence  des  critiques. 
Je  vous  prie.  Monsieur  le  baron,  d'agréer  l'hommage 
de  mes  sentiments  de  haute  considération. 


ANNOTATIONS 

DX  LA  LSTIRB  <2UAT0EZIÈlfl, 
PAR   H.   VICTOR  LANGLOI9. 


■  É«         Il 


(a)  Nous  allons  laisser  parler  M.  de  Saulcy^  qui  dans 
sa  numismatique  byzantine,  appuyé  d'une  manière  si 
formelle  la  question  principale  qui  forme  le  sujet  de 
cette  1 4*  lettre  :  «  Il  s'agissait  de  classer  les  monnaies 
d'or  et  de  cuivre ,  sur  lesquelles ,  au  revers  de  Théo- 
phile, paraissaient  deux  princes  nommés  Michel  et  Con- 
stantin. On  avait  admis  que  ces  deux  effigies  offraient 
les  traits  de  deux  fils  de  Théophile,  dont  le  nom  du  se- 
cond, Constantin,  n'avait  pas  été  transmis  par  l'histoire^ 
et  cette  attribution  avait  été  adoptée,  nonobstant  la  barbe 
bien  prononcée  de  l'effigie  de  Michel,  qui  lors  de  la 
mort  de  Théophile,  n'avait  pourtant  que  six  ans  au  plus. 
Le  baron  Marchant,  frappé  de  Tinconvenance  d'une  pa- 
reille classification,  est  remonté  aux  sources  historiques, 
et  a  d'abord  constaté  l'existence  d'un  prince  nommé 
Constantin ,  fils  de  Michel  et  d'Eudoxie  Décapolitaine , 
dès  lors  la  solution  du  problème  est  devenue  facile,  et  il 
est  demeuré  démontré  que  les  monnaies  en  question, 
frappées  après  la  mort  de  Théophile,  présentaient  les 
traits  de  son  fils  et  de  son  petit  -  fils ,  tandis  que  ceux  de 
l'empereur  défunt  étaient  précisément  reproduits  au  re- 
vers  Rieq  n'est  donc  plus  certain  que  la  classifica- 
tion proposée  par  le  baron  Marchant  et  sanctionnée  par 
l'approbation  de  Mionnet,  tome  II,  pages  481 -482^  note, 
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De  la  Rareté  des  méd.  romaines,  n  —  (Cf.  Saijlct, 
Ejrzant.  p.  195). 

(&)  Bien  avant  le  baron  Marchant,  Tabbë  Sestini,  dans 

ses  lettres  numismatiques  (tome  VIII,  p.  146)  publiées 

en  1805,  avait  fait  connaître  une  pièce  d'argent  portant 

cette  inscription  dans  le  champ,  entourée  d'un  triple 

grènetis  au  pourtour  : 

+  MIXA 
HASOeOFY 

LAcre  ec  oç 

BASILIS  RO 
(OAION 

et  au  revers  une  croix  sur  des  degrés  entoures  aussi  d'un 
triple  cordon  de  grènetis ,  et  portant  la  légende  circu- 
laire msqs  XRissqs  niCA  (Voy.  pi.  XIV,  n.  3). 

La  seconde  des  deux  médailles  dont  parle  le  baron 
Marchant,  appartient  bien  à  Michel  I  et  à  Théophylacte  ; 
aussi  M.  de  Saulcy  {Num.  Bjn.  p.  177)  a-t-il  donné 
sa  sanction  à  cette  attribution ,  qui  avait  été  aussi  adop* 
iée  par  Mionnet  (  ouvr.  cité,  cf.  Michel  I*'  et  Théophy- 
lacte). —  Voy.  pi.  XIV,  n*  4. 


(c)  Le  baron  Marchant,  comme  il  le  dit  lui-même,  s'é- 
tait précédemment  occupé  de  cette  médaille  dans  sa  9' 
lettre  adressée  à  Mionnet  (voy.  lettre  IX,  pi.  IX,  n*  1  ). 
Nous  renvoyons  le  lecteur  à  cette  dissertation  intéres- 
santé,  que  M.  de  Saulcy  a  bien  voulu  annoter.  Néan- 
moins, nous  avons  reproduit  le  dessin  de  cette  pièce 
d'après  la  planche  de  notre  auteur  (Voy.  pi.  XIV,  n*  5). 

{d)  Voy.  la  lettre  XVI. 
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AUX  IMPÉRATRICES  MiRTlNB  IT  GRÉGORIÂ  DS  DSUX  HGURIS  DlPi- 
RIALBS  QUI  SB  REMARQOEirr  SDR  DIS  MÉDAILLES  COMMUNES  A 
l'empereur  HÉRACLIUS   et  a  son  FILS  HÉRACLIUS- CONSTANTIN. 
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INÉDrrSS  DE  l'impératrice  femme  de  constant  II,  DONT  LE  NOM 

n'est  pas  connu. 


A  Messieurs  de  la  Société  d*émttlation  de  Cambny. 

Meta,  k  SS  jnilltt  IftM. 

Messieurs, 

Il  existe  dans  la  suite  byzantine ,  et  mutout  dans  la 
famille  d'Héraclius,  des  médaille»  à  plusieurs  figures, 
parmi  lesquelles  on  distingue  des  femmes.  Ces  médailles, 
qui  sont  quelquefois  sans  légendes ,  laissent  les  numis- 
matistes  dans  l'embarras.  Souvent  Ton  ne  sait  à  quelle 
femme,  fille,  mère  ou  sœur  d'empereur,  attribuer  œs 
effigies  d'une  manière  probable.  Il  en  résulte  que  des 
médailles  précieuses  sont  rejetées  des  collections,  et  per- 
dues pour  les  véritables  amateurs. 

Du  Gange  et  Banduri,  qui  ont  le  plus  éclairci  Phis- 
toire  de  ces  temps,  semblent  eux-mêmes  avoir  reculé 
devant  les  difficultés,  en  évitant  d'entamer,  à  cette  occa- 
sion, une  discussion  qu'ils  ne  pouvaient  espérer  de  ter- 
miner d'une  manière  satisfaisante.  Ils  ont ,  l'un  et  l'au- 
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tre,  rapporté  quelques-unes  de  ces  pièces,  sans  donner 
aucune  indication  concernant  la  princesse  dont  elles  of- 
frent Teffigie  (1  ).  Je  crois  devoir  reproduire  le  dessin 
de  deux  de  ces  médailles,  qui  font  partie  de  ma  collec- 
tion, Toy.  pi.  XV,  fig.  3  et  4. 

Les  médailles  que  je  publie  sous  les  numéros  1  et  2 , 
offrent.  Tune  et  Tautre,  trois  figures  impériales.  Elles  ne 
sont  point  connues ,  ou  elles  gisent  dans  les  cabinets , 
confondues  avec  d'autres  qui  appartiennent  au  règne  de 
Constant  II,  et  sur  lesquelles  on  remarque  de  même  trois 
effigies,  mais  qui  sont  évidemment  distinguées  par  les 
attributs  du  sexe  masculin.  Ces  deux  pièces  ont,  je 
Tavoue ,  longtemps  exercé  ma  patience,  et  j'ose  espérer 
que  nos  collaborateurs  me  sauront  quelque  gré  de  m'en 
être  occupé,  puisqu'il  doit  résulter  de  ce  travail  que  nos 
catalogues  s'enrichiront  du  nom  d'une  impératrice  à 
laquelle  on  n'a  donné  jusqu'à  ce  jour  aucune  médaille. 

La  première  de  ces  pièces  présente  au  droit  un  empe- 
reur à  barbe  courte,  occupant  le  centre,  ayant  à  sa  gau- 
che une  princesse ,  fort  bien  distinguée  par  sa  coiffure 
qui  est  absolument  dans  le  genre  de  celle  de  Zoé-Carbo-« 
aopsine,  et  à  sa  droite  un  jeune  empereur  plus  petit  que 
la  princesse  :  tous  les  trois  ils  portent  de  la  droite  le 
globe  surmonté  de  la  croix.  Il  n'y  a  point  de  légende. 
Le  revers  se  compose  de  la  capitale  M,  avec  le  mot  anno, 
à  droite ,  et  les  chiffres  YII  à  gauche  ;  une  petite  croix 
est  au-dessus  de  la  capitale ,  qui  renferme  dans  ses  jam- 
bages  le  différent  de  monnaie  r.  L'exergue  fait  connaître 
que  cette  pièce  a  été  frappée  à  Ravenne. 

La  seconde  offre  au  droit  les  mêmes  circonstances, 

(i)  y . da Go^ et Bancbm,  mH^rmUo. 
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avec  cette  différence,  digne  d^une  sérieuse  attention,  que 
les  rangs  des  deux  figures  accessoires  sont  échangés  :  la 
princesse,  dont  la  coifïiire  est  exactement  la  même  que 
dans  le  n^  1 ,  est  à  la  droite  de  l'empereur ,  et  le  jeune 
prince,  devenu  plus  grand,  le  remplace  à  sa  gauche.  Le 
revers  diffère  en  ce  que  le  mot  aitno  est  au*dessus  de  la 
capitale,  en  travers  :  le  chiffre  XV  est  à  gauche  :  un  mo- 
nogramme est  à  droite  :  le  différent  de  la  ville  est  eflaoé. 

Le  style  de  ces  deux  médailles  se  rapporte  facilement 
au  temps  de  la  famille  d'Héraclius.  Mais  cet  empereur, 
Constant  II ,  son  petit-fils ,  et  Constantin-Pogonat ,  fils 
de  Constant,  ont  également  eu  plus  de  quinze  années  de 
règne.  Tous  les  trois  ils  étaient  mariés  :  leurs  femmes 
vivaient  de  la  septième  à  la  quinzième  année  du  règne 
de  leurs  époux  :  ils  avaient  en  même  temps  un  fils  vi- 
vant et  jouissant  des  honneurs  impériaux. 

C'est  ici  que  se  présentait  une  première  difficulté  pour 
arriver  à  préciser  Tépoque  de  la  fabrication  de  ces  mé- 
dailles. Pour  l'amoindrir ,  j'ai  dû  donner  l'exdudon  à 
Constant  II,  en  considérant  qu'à  la  quinzième  année  de 
son  règne  cet  empereur  portait  déjà  l'énorme  barbe  qui 
n'appartient  qu'à  lui.  La  rencontre  heureuse  que  je  fis 
depuis ,  des  deux  médailles  dont  je  donne  ici  les  dessins 
(fig.  7  et  8),  a  confirmé  cette  exclusion.  Elles  font  enfin 
connaître  l'effigie  delà  femme  de  Constant  II,  qui  paraît 
sur  ces  médailles  avec  des  ornements  de  tête  fort  diffé- 
rents de  ceux  qui  distinguent  la  princesse  des  n*"  1  et  2. 
'  L'opinion  pouvait  encore  flotter  indécise  entre  Héra- 
clius  et  Constantin-Pogonat.  J'obtins  enfin  la  conviction 
d'un  fait  numismatique  qui  mit  fin  à  la  discussion  :  c'est 
qu'il  ne  se  rencontre  point  de  monogrammes  sur  les  mé- 
dailles de  Constantin-Pogonat ,  tandis  que  ce  signe  est 
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fort  commun  sur  les  médailles  sans  légendes  de  Consr 
tant  n  et  d'HéraclIus.  Je  m'attachai  donc  à  Texamen  de 
ce  signe  sur  la  médaille  n*  2  :  je  le  comparai  avec  le  même 
signe,  sur  plus  de  vingt  médailles  des  deux  règnes,  et 
j'obtins  la  certitude  que,  fort  différent  du  monogramme 
de  G)nstant  II,il  ne  pouvait  appartenir  qu'à  Héraclius(1  )• 
C'était  donc  dans  l'histoire  d'Héraclius  qu'il  fallait 
chercher  les  documents  nécessaires  pour  parvenir  à  la 
connaissance  du  nom  de  la  princesse  de  nos  médailles ,  y 
trouver  les  causes  de  cet  échange  singulier  des  rangs  en- 
tre elle  et  le  jeune  empereur;  employer  même  cet  échange 
pour  arriver  au  but,  etc.  Avant  tout,  il  fallait  considé- 
rer que  la  gauche  était  alors  ,  comme  elle  est  encore  au- 
jourd'hui dans  l'Europe  orientale  et  dans  toute  l'Asie,  la 
place  d'honneur,  le  second  rang. 

Or ,  en  61 7  de  J.  C. ,  Yir  année  du  règne  d'Hé- 
raclius ,  Hér aclius-Constantin ,  fils  de  cet  empereur  et 
d'Eudocie,  âgé  de  six  ans,  était  revêtu  de  la  pourpre 
et  décoré  du  titre  d'auguste,  quand,  depuis  quatre  ans, 
la  princesse  Martine  jouissait  de  tous  les  honneurs  des 
impératrices  couronnées.  Le  premier  rang,  après  l'empe* 
reur,  aurait  appartenu  à  Héracliu$-G)nstantin,sicejeune 
prince  eût  atteint  l'âge  alors  nécessaire  pour  l'exercice 
de  l'autorité  suprême.  Mais  cet  auguste  ne  pouvait  avoir 
d'autre  rang  que  celui  d'un  César  enfant  et  inhabile  à 
tous  les  actes  qui  appartenaient  au  chef  de  l'empire. 
L'impératrice  couronnnée  marchait  donc  la  seconde: 
nommée  après  l'empereur,  dans  les  proclamations  pu- 
bliques, elle  devait  être  placée  à  sa  gauche  sur  les  mon- 
naies de  l'empire.  Il  dut  en  être  autrement  quand  le 

(4)  Vojez  ces  deux  monognunmesy  iurla  planche  XV. 
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jeune  prince  eut  atteint  Tâge  désigne  par  les  lois,  ou  par 
la  volonté  de  Tempereur,  pour  Texercice  du  pouvoir  : 
Timpëratrice  descendit  au  troisième  rang;  elle  ne  fut 
plus  nommée  que  la  troisième  dans  les  proclamations ,  et 
son  effigie  dut  être  placée  sur  les  monnaies  à  la  droite 
de  Tempereur. 

Ces  deux  médailles  s'expliquent  mutuellement.  Elles 
sont  précieuses  à  plus  d'un  titre,  puisque  nous  leur  de- 
vons de  pouvoir  désormais  placer  l'impératrice  MAHTiinK 
dans  nos  séries  numismatiques ,  quand ,  comme  monu- 
ments y  elles  viennent  nous  donner  la  confirmation  d'un 
usage  spécial  dans  l'exercice  des  prérogatives  attachées 
au  rang  des  augustes  (à). 

levais  maintenant  m'occuper  de  la  figure  féminine  qui 
se  remarque  sur  les  médailles  rapportées  par  Du  Cange 
et  Banduri ,  dont  je  reproduis  le  dessin  (  fig.  3  et  4),  et 
qui  se  retrouve  en  pied  sur  deux  médailles  inédites  qui 
font  partie  de  ma  collection  byzantine  (fig.  5  et  6  ).  Le 
n*"  3  porte  l'année  XVP;  les  n""  5  et  6  sont  de  la  XVIII* 
année  du  règne  auquel  elles  appartiennent,  et  qui  ne  peut 
être  que  celui  d'Héraclius  (1  ). 

Il  faut  observer  que  la  physionomie  de  cette  princesse 
est  tout  à  fait  différente  de  celle  que  j'ai  dû  attribuer  i 
l'impératrice  M ARTimBy  et  que  le  genre  de  sa  coiffure  n*a 
pas  le  moindre  rapport  avec  celle  qui  se  remarque  sur 
les  n^  1  et  2.  Son  principal  ornement  est  une  sorte  de 
couronne  ornée  de  perles,  dont  le  bandeau  est  surmonté 
de  quelques  ouvrages  en  forme  de  croix  ou  de  trèfle,  sur 
le  devant  et  les  deux  côtés  ;  il  descend  de  ce  bandeau,  de 


(1)  Je  renvoie  pour  la  deseription  de  ces  médailles  à  rexamen  des 
figures,  dont  le  detfsin  ne  hisse  rien  A  désirer. 
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droite  et  de  gauche,  une  rang  de  perles,  qui  se  réunit 
snr  la  poitrine.  Ces  particularités  ne  se  rencontrent 
point  sur  la  coiflfure  de  l'impératrice  MARTiifE ,  distin- 
guée surtout  par  deux  pointes  élevées ,  dans  le  genre  de 
celle  de  Zoé. 

On  pourrait  sans  doute  me  faire  une  objection  ;  c'est 
que  rien  n'empêchait  Mastiite  de  se  coiffer  de  deux 
manières*  Sans  nier  cette  possibilité,  il  me  suffirait  peut- 
être  de  faire  remarquer  que  ce  changement,  de  la  1 5* 
année  d'Héraclius  à  la  16*,  serait  un  peu  brusque,  et 
qu'en  général ,  sans  nuire  à  la  liberté  individuelle  de$ 
princesses,  les  monétaires  semblent  s'être  accordés  pour 
observer  constamment  les  airs  de  tête  qui  avaient  été 
convenus  lors  de  la  première  émission,  probablement 
d'après  une  approbation  supérieure,  que  l'on  ne  deman- 
dait que  lorsqu'il  survenait  une  occasion  notable  de 
changement,  comme  cela  se  pratique  de  nos  jours.  L'in- 
spection seule  des  deux  figures  rend,  d'ailleurs,  superflue 
toute  discussion  à  ce  sujet;  car  il  est  évident,  pour  qui- 
conque a  la  plus  légère  habitude  des  médailles,  que,  par 
ses  proportions,  la  figure  des  n^  3,  4,  5  et  6  est  entiè* 
rement  différente  de  celle  des  n^  1  et  2. 

L'effigie  dont  il  s'agit  ne  se  remarque  jamais  à  la  gau- 
che de  l'empereur  :  elle  est  toujours  à  sa  droite,  et  l'in- 
scription très-bien  conservée  de  la  légende,  appartient, 
sans  le  moindre  doute,  aux  empereurs  Héraclius  et  Hé- 
raclius-Constantin.  Les  revers  font  connaître  qu'elles  ont 
été  frappées  dans  les  1 6*  et  1 8*  années  du  règne  d'Héra- 
clius I,  et  l'histoire  nous  apprend  que  le  jeune  Héraclius- 
Constantîn  a  été  marié,  en  628  de  J.  C. ,  XVl*  d'Héra- 
dlus,  à  la  princesse  Grégoria,  fille  de  Nicétas,  Tâmi  le 
plus  fidèle  d'Héraclius,  et  le  principal  coopérateur  de  la 
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révolution  qui  Tavait  placé  sur  le  troue.  Les  lettres  liées 
HK/  du  revers  du  n*  4,  sont  les  initiales  d'Héraclîus* 
Constantin.  Ce  revers ,  qui  appartient  tout  entier  à  Hé» 
raclius  II,  quand  le  côté  droit  de  la  médaille  est  commun 
aux  deux  empereurs,  semble  indiquer  la  circonstance  da 
mariage  de  ce  prince  avec  Grégoria.  Peut-être  ces  pièces 
ont-elles  été  frappées,  ainsi  que  celles  du  n^  3,  pour  être 
jetées  au  peuple  lors  de  la  cérémonie, 

A  Tépoque  de  ce  mariage,  Héraclius-Constantin  avait 
passé  Tâge  qui  permettait  à  son  père  de  partager  réelle- 
ment avec  lui  l'entier  exercice  de  l'autorité  suprême.  Il 
jouissait  alors  de  la  plénitude  des  honneurs  attachés  à  la 
dignité  d'auguste.  En  un  mot,  cet  empereur  régnait,  ce 
qui  est  confirmé  par  l'échange  du  rang,  dont  le  fait  est 
constaté  par  nos  médailles  n""'  1  et  2,  et  Grégoria  ,  sa 
femme,  avait  été  solennellement  couronnée  :  elle  était 
nommée  la  quatrième  dans  les  proclamations,  les  vœux 
et  les  prières.  Cette  princesse  a  donc  pu,  sans  la  moindre 
contradiction ,  jouir  du  droit  d'efEgie  sur  les  monnaies, 
au  même  titre  que  celui  dont  jouissait  Timpératrice  Mar- 
TiiTE,  et  concurremment  avec  elle.  Cette  dernière  n'était 
pas  aimée  du  peuple  de  Constantinople,  qui  regardait 
son  mariage  avec  un  oncle  comme  un  crime.  Ce  peuple 
se  montrait,  au  contraire,  fort  attaché  aux  enfants  d'Hé- 
raclius  et  d'Eudocie.  On  doit  présumer  que,  dans  de 
telles  circonstances,  les  officiers  de  la  monnaie  n'auront 
pas  négligé  une  occasion  de  prouver  leur  zèle,  par  un 
acte  qui  ne  sortait  pas  du  cercle  de  leurs  fonctions.  Rien 
ne  s'oppose  donc,  dans  les  renseignements  historiques,  à 
ce  que  l'on  attribue  ces  médailles  à  l'impératrice  GaiGO» 
RiA ,  puisqu'elle  avait  le  droit  incontestable  d'en  avoir, 
depuis  le  mois  de  septembre  628. 
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Ce  serait  à  tort  que  Ton  voudrait  donner  cette  effigie  à 
la  princesse  Epiphanie,  sœur  d*Héraclius  Constantin,  ou 
à  toute  autre  princesse  de  la  famille  d^Héraclius ,  en  fa- 
veur desquelles  il  ne  peut  se  rencontrer  ni  preuves ,  ni 
probabilités  (b) . 

La  ressemblance  évidente  de  la  tête  de  cette  impéra- 
trice, sur  nos  médailles ,  avec  celle  de  Constant  II ,  son 
fils,  avant  la  barbe,  revient  à  Tappui  de  notre  opinion. 
INous  compléterons  enfin  la  masse  des  preuves  en  sa  fa- 
veur, par  le  rapport  qui  existe  entre  la  chaîne  de  perles 
qui  descend  sur  la  poitrine  le  Timpératrice  de  nos  figures, 
avec  un  pareil  rang  de  perles  qui  se  remarque  à  la  3^  fi- 
gure d'une  rare  médaille  d'argent  à  trois  têtes,  rapportée 
par  M.  Mionnet  (1  ),  et  dont  je  reproduis  le  dessin  très- 
exactement  copié  sur   un    quinaire    de    mon    cabinet 

(pi.  XV,  eg.  7)  (c.) 

En  joignant  aux  figures  qui  étaient  nécessaires  pour 
appuyer  mon  opinion,  celles  de  deux  rares  médailles  de 
l'empereur  Constantin  II  et  de  l'impératrice  sa  femme 
(fig.  8  et  9),  je  n'ai  eu  d'autre  intention  que  de  fermer 
une  lacune  de  la  Byzantine.  Ici  tout  est  clair  :  la  pré- 
sence de  la  barbe  de  Pempereur  constate  suffisamment 
le  règne  sous  lequel  ces  pièces  ont  été  fabriquées,  et  nulle 
princesse  autre  que  la  femme  de  Constant  II ,  ne  peut 
avoir  de  droits  à  l'efSgie  qui  est  à  la  gauche  du  prince. 
On  doit  cependant  être  frappé  de  la  forme  insolite  et 
singulière  de  l'ornement  de  tête  de  l'impératrice,  qui 
semble  être  une  sorte  de  coiffe  dont  le  bord  est  garni  de 
perles.  Peut-être  la  lettre  K,  qui  se  trouve  dans  le  champ 
de  côté  gauche,  est-elle  l'initiale  de  son  nom.  Peut-être 

(1)  V.  Mionnet,  de  la  Rareté  des  médailles  romaines,  etc.,  in  Heraclio  II 
et  Gregoria* 

11 
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e&core  doit-on  voit*  cette  initiale  danft  là  capitale  A  ^ui 
occupe  le  chaïAp  d'un  die^  )revers ,  par  ube  ëitigulâiitë 
qui  ne  se  Rencontre  que  dans  cette  occâsioh.  Le  p6id&  de 
cette  tnëdâillë  ihdique  tià  tiefc^  du  Phollis  (sexnda 
nummi{\)  :  il  suffit  pour  éloigner  Tidëe  dé  Finitiàle 
de  >E7mv9  qui  désignait  une  montiàie  beaucoup  plus 
petite  (rf). 

Je  terinine ,  Messieurs ,  en  fti^aîkt  bbëervéi*  les  difië- 
rence^  des  motlo^knmes  qui  se  remarquent  sur  les  tné- 
dàillbs  sànà  lég^iidé  de  là  famille  d'Héracliu^.  bésc^niiais 
la  présence  de  Tun  oU  de  l'Autre  de  te^  ëi^e^  istik*  une 
médaille  en  déterminera  lâûrëîneht  l'attHbùtion.  Le  pre- 
mier dans  lequel  on  doit  Voir  la  réUhiôti  des  lettt^H  R, 
appartient  fil  Héràblius  I^:  Lé  iëcdnd  offi^  ëTidemineilt 
\&&  trdii  lettres  KtOT^  t^i  ntt  péUVeilt  tokieerher  qUé  Telil- 
pereur  Constantin  II. 

Je  votl§  prié  y  Mëâ^iebrs^  d'àgiréei^  aVttë  bbhté  ce  fiàible 
hbmmà|^é  de  thôh  ihàltér^bte  attachèhiënt  et  dé  iha  )n> 
connaissatice. 

(1)  Je  me  propose  de  publier  incessamment  un  petit  trayail  mit  les 
rapports  des  difterentes  monnaies  du  Bas-Ëmpire,  (tans  les  trois  métaux, 
af  M  là  lirt^  h)i/^kaine.  On  àè^  eoiirâiabn  db  l^existèiieé  d'an  faiV  nùi^^ 
màtîqae  imporaut  :  t:*«Bt  4^e  les  dnmtiâies  de  broiim,  mttuiifti  ce  by* 
zantines,  n'ont  jamais  cessé  d*étre  des  divkioiis  exactes  de  Pancica  «»- 
terce  (ou  sestertium). 


ANNOTATIONS 

Dl  hk  LETTRE  QnilfEliME, 
PAR  M.   VICTOR  LANGLOIS. 


(a)  L'explication  de  la  première  des  ces  deux  médailles, 
dont  le  baron  Marchant  a  donné  le  dessin  (pi.  XV,  n^  1  ),  est 
tout  à  fait  en  rapport  avec  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Saulcy  dans 
son  savaiit  ouvragé  sur  la  numismatique  byzantine.  Les 
trois  personnagies  sôht  bien  Héraclius ,  son  fils  Hék*àclius 
Oonstantiti  et  l'impératrice  Martine;  mais  la  seconde  m)é- 
daille,  que  nôtre  auteur  tlonne  encore  aux  mêmes  princes, 
ne  porte  point  Tefligie  de  Martine,  mais  bien  celle  d'Héra- 
cleonas,  autre  fils  d'Héraclius  (pi.  XV,  n®  2).  C'est  M.  de 
Smicy  {Num.  bjz.,  pg.  71),  qui  le  premier  a  proposé 
cette  attribution ,  qu'il  avait  déjà  établie  d'une  manière 
positive  dans  ses  Obseruations  numismatiques ,  n^  3. 


(6)  Le  baron  Marchant  a  encore  ici  confondu  les  per- 
sonnages figurés  sur  les  médailles  à  trois  effigies.  Nous 
allons  donc,  d'après  M.  de  Saulcy,  rectifier  les  attributions 
de  notre  auteur,  attributions  qu'on  ne  saurait  maintenant 
attaquer,  attendu  le  grand  nombre  de  preuves  histori- 
ques et  numismatiques ,  alléguées  par  le  savant  académi- 
cien. Les  médailles  (pi.  XY)  que  le  baron  Marchant 
attribue  à  Héraclius,  à  Grégoria  et  à  Héraclius  Constantin 
doivent  être  restituées  à  Héraclius ,  Héraclius  Constantin 
et  Héraclonéas  {yoy.  Saulcy,  pg.  71). 
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(c)  La  niëdaille  d'argent  (pi.  XY,  o®  7),  cjue  le  baroa 
Marchant  donne  encore  aux  mêmes  Augustes ,  a  été  res- 
tituée par  M.  de  Saulcy  (pg.  61)  à  Héraclius,  à  Eudocie 
et  à  Héraclius  G>nstantin.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le 
savant  auteur  de  la  restitution  :  «  Il  est  plus  facile  d'ex- 
(c  pliquer  l'existence  d'une  pièce  frappée  à  la  naissance 
(c  d'Héraclius  Contantin  que  celle  d'une  pièce  émise  au 
f<  moment  du  baptême  de  Constant  sous  l'effigie  d'Héra- 
ti  clius  père,  qui  alors  était  chef  suprême  de  l'empire.  » 


(d)  Enfin,  les  médailles  figurées  n~  8  et  9 pi.  XY  doivent 
être  reportées  au  règne  d'Héraclius  etd'Héraclius  Constan- 
tin, car  le  nom  de  ce  dernier  est  indiqué  par  la  lettre  K 
placée  dans  le  champ  à  la  droite  de  son  effigie  (mo^. 
Saulcy,  pg.  62). 


XVI 
ATTRIBUTION 


A  GtNSBMC,  ROI  DBS  VANDALIS  IN  AFaïQUK,   DE  PLOSISUKS 
MÉDAILLES  DE  BRONZE  RSSTÂBS  INCERTAmiS. 

RAPPORT 

DE  CES  MONNAIES  AVEC  LE  SESTERCE,  CONTINUÉ  COMME  MONNAIE 
DE  COMPTE  SOCS  LA  DÉNOMINATION  DE  NUMMUS  ;  AVEC  LE  PHOL- 
LIS  ET  LE  MILLIARÉSION   DU  BAS-EMPIRE. 

RESTITUTION 

AUX  ROIS  VANDALES  DE  CARTHAGE  DE  L'ÉLÉVATION  AU  CENTIÈME  , 
DU  RAPPORT  DU  CUIVRE  A  L' ARGENT,  DISPOSITION  DE  HAUTE  AD- 
MINISTRAnON  QUE  L'ON  ATTRIBUAIT  A  JUSTINIEN  T'. 


A  M.  MvBm,  éyéqne  de  SéeUnde,  à  Copenhague. 

Netz,  15  arplnnbre  1834. 

Nous  possëdons,  parmi  les  médailles  incertaines  du 
Bas^Empire^  deux  variétés  de  monnaies  de  bronze,  dont 
la  première  a  été  connue  de  Du  Ginge,  qui,  croyant  y 
reconnaître  la  figure  de  la  Vierge,  a  jugé  devoir  la  classer 
au  temps  de  l'empereur  Jean  Zimiscès.  Du  Cange  n*a 
donné  aucune  interprétation  de  la  légende  du  champ  qui 
se  remarque  au  revers.  Le  dessin  qu'il  nous  en  a  transmis 
ne  permettait  pas  de  solution,  par  suite  de  l'inadvertance 
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du  graveur,  qui,  tenant  la  médaille  renversée  lorsqu'il  dessi- 
nait Tinscription,  Ta  copiée  de  cette  manière  (1). 
Cependant  cette  inscription  est  renfermée  dans  une  cou- 
ronne qui,  par  T^^rang^iy^t  d^s  épis  ou  des  feuilles 
dont  elle  est  composée,  indique  fort  exactement  le  sens 
dans  lequel  la  médaille  daii  être  tenue  pour  élie  lisi- 
ble. Le  haut  de  la  couronne  est  en  outre  distingué 
par  un  fermoir  orbiculaire  qui  ne  peut  laisser  aucun 
doute. 

Le  côté  droit  de  cette  médaille,  qui  est  de  moyen  bronze 
(pour  me  conformer  à  Tusage),  ofire  une  figure  féminine 
en  pied,  soutenant  de  chaque  main  upe  poignée  d'épis  : 
il  n'y  a  pas  de  légende.  L'inscription  centrale  du  revers 
se  compose  de  la  lettre  capitale  N,  suivie  des  chifires 
romains  XLII.  La  partie  horizontale  du  chiffre  L  est  fort 
allongée  sous  les  deux  unités.  Vnc  barre  hori^oi^tal^, 
superposé^,  dé^nç  que  cette  phrase  pFi^hfiAéûqMe  ex- 
prime une  division  d'uQ  nombre  plus  grand,  ou  plutôt 
d'une  valeur  plus  considérable. 

Cette  pièce  était  restée  dans  un  tiroir  parmi  d'autres 
incertaines,  lorsqu'un  hasard  heureux  l'en  fit  sortir.  Il 
me  parvint  une  petite  médaille,  inédite,  qui  ne  diffère 
de  la  première  que  par  son  poids,  son  diamètre,  et  par 
les  chiffres  XII  qui  remplacent  au  revers  le  nombre  XLII 
de  cell^  dwJk  je  vien^  de  p^lcir*  M  barre  horiiovitiJe  se 
l*fllQarqyi9  également  «urd^s^us,  de  l'inscPÎptiQn. 

Je  cpmpar^i  ces  ii&a^  médaille^,  qni  4pp4^rtîeiiBe%t 
iiM^Hiteeit^l^iwiit  au  p^ême  système ,  pour  ^usayer  de 
\ew  trouver  une  s^ttributioo.  Je  ne.  pu^  y  parvenir  qn'eqi 

(f  )  a  Abtque  épigraphe.  Vîrgo  stans ,  brachiis  expànafs,  in  corona 
Uurea,.  M  X  li.  in  cotom  Mi«rea.  Y.  iki  Cmagw,  m  Joaniic  IQmkc.  m 
Ph  Gange  a  été  opp^é  par  Bauduri,  topuç  If,  ]^^fi  73^. 


les  rappvw^hMi  4^  dow  autrf«  loom^iU^,  qm  \p  ffS^wt 

la»qmllM  d^  ^plicutiçm»  bi^r^^  QAt  éU  prpposéfi»  |m 
des  numismatistea  sicilien»  çl  espîigQo}^ 

G^i  ^\  d^r^ièiw  médailles  son|  di^tiogyéesi  du  côté 
drqit,  pat  Ift  pm^iice  A'mie  %ure  virile^  y^ti^e  dei  Tbabît 
ofsltîqD^  que  recouvra  we  ^arte  de  muotam  4^  çbf^y^li^r, 

déc^lfmt  la  dtgmié  du  peraoan^e  repré^upt^  :  U  fi§m^ 

i^'appn^»  ^  |j|  gauche  lur  une  lopgue  piqut)  :  e^  légeu49 

QP  Ut  C4«7a4iW^  l^  i^v^rei,  cQupé  en  deux  fûre^,  offre 
dans  U  diyi^Qn  mpéri^re  une  grossière  imitation  de 
TMcien  type  phénicien  de  la  République  de  Carthage , 
ç'e^t^-dire,  I4  partie  entérieure  d'un  cheval  allant  k 
gnuehe;  le  cheval  est  bridé.  Au-dessous,  comme  en 
«xevgue,  on  Ut  sur  la^  grande  pièce  les  chiffres  XU{,  et 
eur  la  petite  le^  nombre  l^l.  Ces  insqriptions  sont  di^ 
po^s  comme  celles  des  médailles  k  la  prétendue  vierge» 
innis  la  lettre  SI  ne  précède  pas  les  deH%  nombres^ 

Je  u|e  per^i^ai  lacilenient  que  ces  deu:y;  y^riétés  de 
médaiUeii  ét^ien^  d'une  seule  origine.  Il  ne  s  agia^aji  p|u4 
que  d'en  venir  à  préciser  Tépoque  de  leur  fabricationy  en 
VeopMjant  sur  d^  documents  historiques^  si^f^santa*  Je 
r^naiqu£|i  que  )^  figure,  au  lieu  de  porter  des  épis  mûrs 
si^quéa  sous  le  pojds  de  leur  moisson^  comme  on  le# 
distingue  anr  les  médailles  de  C^^tluige  ffs^ppées  soii^ 
les  empereurs  iPioclétien ,  M^iximien  et  Ma^ence  1  sou<^ 
tiennent  au  contraire  des  épis  droits,  nais^antSy  si  je  puis 

m'exprimer  ainsi. 

Cette  (ûrconstance  seule  me  fît  présumer  que  Tidée  du 

n^onétaire  avait  été  d'exprimer  la  situation  de  Carthage^ 

tombée  en  décadence^  niais  renaissant  squsi  des  auspices 

favqrablea^  Ch^^hant  ensuite,  dan3  les  événements  du 
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Bas-Empire,  quelque  grande  circonstance  qui  fôt  en 
rapport  avec  cette  idée,  je  ne  pus  me  fixer  qu^à  Tëtablis^ 
sèment  des  Vandales  en  Afrique,  dans  la  3*  année  da 
règne  de  Yalentinien  HP,  428  de  J.-C. 

On  peut  présumer  que  les  médailles  à  la  prétendue 
vierge  furent  frappées  en  439,  après  la  prise  deCarthage, 
lorsque  le  champ  le  plus  vaste  était  ouvert  à  toutes  les 
espérances.  Malheureux  par  les  anciens  Romains,  plus 
malheureux  encore  par  les  Romains  du  Bas-Empire,  il 
était  tout  simple  que  les  Carthaginois  modernes  vissent 
avec  joie  le  débarquement  de  Geitseric.  Ils  durent  con* 
sidérer  cet  événement  comme  un  hasard  favorable  accom- 
pagné de  tout  ce  que  Ton  pouvait  attendre  d*un  peuple 
tout  guerrier,  qui,  désormais  confondu  avec  celui  de 
Carthage,  semblait  être  destiné  à  la  gloire  de  relever 
les  murs  de  la  fille  de  Tyr.  Les  épis  droits,  naissants, 
remplaçant  les  épis  serviles  des  monnaies  de  coins  impé- 
riaux, sont  parfaitement  en  rapport  avec  la  situation 
des  Carthaginois  appelant  de  tous  leurs  vœux  la  régéné- 
ration de  leur  patrie,  par  la  coopération  des  Van- 
dales. 

Mais  ces  espérances  ne  devaient  pas  être  de  longue 
durée.  Les  médailles ,  qui  probablement  furent  émises 
peu  de  temps  après  les  premières,  existent  en  preuve 
de  la  substitution  de  l'autorité  absolue  du  roi  van- 
dale au  mode  de  gouvernement  qu'avait  ambitionné  le 
sénat  de  Carthage,  et  dont  il  avait  proclamé  le  vœu, 
lors  de  l'émission  des  monnaies  frappées  dans  les  premiers 
jours  de  la  révolution,  sous  la  garantie  peut-être  des 
promesses  fallacieuses  du  conquérant.  La  figure  de  Car- 
thage personnifiée  disparut  :  elle  fit  place  à  celle  de  Geit- 
SEEic  dont  la  politique  permit  que  le  revers  de  la  mon* 
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naie  nouvelle  offrit  le  symbole  de  Tancienne  liberté 
Lybi-Phénicienne^  mais  sous  la  condition  que  le  cheval 
serait  soumis  km  frein. 

L'explication  des  légendes  de  revers,  communes  aux 
deux  variétés,  ne  contrariera  en  rien  l'opinion  que  je 
viens  d'émettre  :  elle  la  corroborera  peut-être,  en  signa- 
lant d'une  autre  manière  l'époque  de  la  fabrication  de 
ces  pièces. 

Il  faut  d'abord  considérer  que  l'absence  de  la  capitale  N, 
dans  la  deuxième  variété,  ne  change  en  rien  l'état  de  la 
question  sur  le  nombre  XLII  que  présente  la  plus  grande 
médaille  dans  les  deux  variétés.  Il  est  probable  que  ce 
nombre  est  relatif  à  une  seule  et  même  circonstance. 
Mais  quel  peut  être  le  fait  numismatique,  ou  monétaire, 
exprimé  par  ce  nombre  dans  les  deux  cas? La  pièce  XLII, 
qui  est  évidemment  la  moitié  de  la  pièce XXI,  n'offre  aucun 
point  d'utilité  pour  la  recherche  de  ce  fait  :  XXI  est  la 
moitié  de  XLII.  Il  n'en  est  heureusement  pas  de  même 
de  la  pièce ,  distinguée  par  la  légende  de  champ  N. 
XII  :  elle  va  nous  mettre  sur  la  voie.  Cette  pièce,  très- 
bien  conservée,  pèse  84  grains  de  la  livre-marc,  ou,  par 
une  autre  expression,  4  scrupules  de  la  livre  romaine. 
Or,  12  fois  4  scrupules,  ou  48  scrupules  sont  égaux  à 
deux  onces  romaines,  ou  à  deux  Phollis  d'une  once.  Il 
est  donc  vraisemblable  que  la  capitale  N  représente  sur 
cette  pièce  le  mot  entier  Ncmmus  ,  unité  monétaire  de 
bronze  depuis  la  loi  Papiria  jusqu'à  la  réforme  de 
Constantin  le  Grand,  dont  cette  petite  monnaie  aurait 
été  le  1 2".  C'était  encore  le  6"  du  Phollis,  et  le  8*  de 
V Obole.  En  un  mot,  c'était  un  Chalcos  parfaitement  en 
rapport  avec  le  Nummus  des  Romains.  Ce  Nummus  était 
égal  au  Sesterce  de  deux  onces,  que  les  Grecs  désignaient 
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(>  p«tU  ^lmu9le^(  pro^Y«  enQ^,  con^^  toute  opi* 
nion  contraire,  que  le  Sesterce  a  été  çqpseirvé,  POUIAK 
(çr.f7i^  moix^ùaire  de  ççt^pte^  jusqu'w  tewp^  4e  GofSE- 
«iG,  ^iff  1]|  4é9onfW(tipii  4^  I^un^fms.  fln^pilqy^  pofiiiqe 
P9^4^  (  car  il  ffut  hîeo  coi^yf»ir  q\|^  les  moiuiaîes  ro« 
usines  étj^fs^X  9us«i  de$  poidf  ),  c'^it  pow*  lest  R<Hn|^«| 
une  Sextuiej  et  pour  les  Grecs  un  Tétragranune.  I|  pou^ 
apprend  epcpre  q[u^  |e$  ^aornaies  ipo^i^i^e^  et  grecques 
^e  |>rowe  y  quoique  ffus^^t  partie  de  dew^  ^^tftn^  m^- 
nét^res  fqrt  différ^t^ ,  poursiieat  a'ée^a^ger  mutuelle- 
meut  et  pajier  |es  oiêmes  vfileurs,  eqcor^  bien  que  le» 
upes  fussent  des  equpui^  de  VObok^  et  les  autres  des 
divisiqus  du  /^lu^imus. 

GependiiUt  ^  si  ce  nqmbre  XII  se  rapport^  îoeontesty- 
blement  fiu  ^t4mmn^i  ^^  ^^w  quces  romaines,  tk^paa- 
dius  du  PhalUs^  il  ue  peut}  ssus  aucun  doute,  en  êtr^  de 
m&ffi'^  du  npmhre  XUI.  On  doit  présumer  que  la  lettre  N  e$t 
bien  d^uis  ce  cas,  oonune  dfins  |e  premier,  X  initie  du  terme 
Numnm9;  p^is  œ  i>lu(unms  que  serfùtTil ,  s'il  u  était  \m 
4f^enteuf  ^uB^s-Stmpirct,  uu  JUilfiwûion  ?  Ijb»  lû^ocîem 
et  ie^  ayants  ont  dopné  la  dénonùuatiop  de  JUiiliar^r 
9ion  de  soldç  \^  cet  4rgemeu^  de  21  Phallis.  Je  propase- 
X9À  plus  tard  de$  motifs  contre  cette  spécialité.  Jl  sufÇt 
maintenant  qu'il  soit  constant  qu  à  Tépoqqe  où  furent 
frappées  les  pièces  de  broqze,  qu  il  s'sgit  enfin  d'attri- 
buer, il  y  avait  un  ArgenteuSy  dout  42  pièces  de  broo^e 
étaient  la  monnaje* 

Vil  MUlia^é^ioM  s'échangeait  en  effet  contre  2f  Phol^ 
Us  d'une  once,  Pupondius  de  XAssariOy  ou  contre  43 
Js^arion^^  Ce  que  les  auteurs  nous  ont  transmis  à  ce  su* 
jet|  avec  <|ssez  peu  de  c|srté,  est  enfîu  prouvé  de  la  ma* 


p^ère  la  plq»  complète  par  TiascriptiQ^  N.  ?^4)  4f  V^*9r 
^ari!p  primitif  de  Gçks^ic,  fs,\  p^r  le  même  nombre  wf( 
celui  qui  lui  a  ëtë  substilué.  Le  Quadra^f  dif  Phçiir 
Us ,  xQoitié  de  ce^  Mj^çrio ,  est  désigné  par  |^  siom- 
bre  XX|y  qui^  dans  la  circopstapce  spéci^lç  qui  a  dpimé 
Ueu  à  rémiçsiQi)  de  cettç  monnaie,  9{  pu  aigni6er  ^eulfir 
ment  que  la  pièce  qui  en  était  marquée  était  }^  lyoitié  d^ 
VJssariOj  comme  21  est  la  i^qitié  de  42  :  il  s*agi^(  de 
parler  au  peuple.  Je  dois  cependa^t  faire  obsef*ver  qve  le 
nombre  XXI,  indicatif  de  la  valeur ,  a  commeppé  à  par 
raître  sur  les  médailles  de  bronze  romain  sous  Aurélien, 
lorsque  cet  empereu,r  s'acquit  le  titre  4^  i^isTiTfxroi 
l^ojDter^:,  il'imniy  dans,  une  autre  ciroonstance,  Tpccasion 
de  donner  Iç  motif  de  cette  dé^Âgnation,  qui  prit  6n  $|CiU« 
Constantin. 

X>e  savant  marquis  Garnier,  faute  de  dQC^q)ent&  sufl^T 
santSi  et  tronipéi  comme  Dupuy  Vavait  été^  p^r  Tiden^Ué 
d'expf espion  du  ferme  Quadransy  donné  par  les  histçK 
rieiis,  tantôt  à  Vj4ssario  y  Quadrans  d^  Numm^s^  t^nr 
tpt  ^  yéci^ble  Quadrans  ^  qui  était  celui  du  Pàolfi^^ 
n^  pa$  en^èrement  dissipé  la  confus^n  qui  vègne  d^u^ 
les  écrits  anciens  concernant  l'application  des  termes 
monétaires  du  Bas-Empire  aux  monnaies  effectives  de 
cette  époque.  Nos  pièces  rendront  désormais  témoignage 
de  la  vérité.  Elles  fourniront  aussi  la  preuve  d^un  fait 
important:  c^est  qu'au  temps  de  Tempereur  Valenti- 
aien  III,  le  terme  Nummusy  appliqué  à  la  monnaie  de 
bronze,  était  encore  en  usage,  et  qu'il  indiquait  deux 
Phollis,  quatre  Assurions  ou  Trichalcos  ^  huit  Çoa- 
drans  ou  IÇodraatès ,  douze  Chalcosy  et  seize  heptQus. 
Le  Quadrans  y  moitié  de  XAssario^  le  CkakoSy  qui  en 
était  le  tiers,  le  Leptoriy  moitié  du  Quadrans,  étaient ^ 
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avec  leurs  coupures,  presque  les  seules  monnaies  de 
bronze  qui  fussent  en  circulation,  comme  nos  collections 
peuvent  le  donner  à  penser  (1). 

Le  cours  de  monnaies  de  bronze  romaines  demandait 
que  celles  des  rois  vandales  fussent  taillées  diaprés  leurs 
proportions.  Ces  princes  y  ajoutèrent,  par  une  précau- 
tion qui  n^était  pas  inutile ,  les  différents  de  leur  valeur 
entre  elles,  et  les  indications  de  leurs  rapports ,  anciens 
ou  nouveaux ,  avec  la  monnaie  de  compte  et  les  pièces 
courantes  du  métal  supérieur. 

Le  peu  de  connaissance  qu'avaient  les  hommes  du 
nord  de  l'Europe,  dans  l'appréciation  des  monnaies,  exi- 
geait que  les  chefs  des  Vandales  les  prémunissent  contre 
Tabus  que  l'on  eût  pu  faire  de  leur  ignorance  dans  les 
transactions  du  commerce.  Le  calcul  qui  se  faisait  en  ter- 
mes monétaires  de  compte,  qui  avaient  peu  d'analogues 
parmi  les  monnaies  réelles,  l'exigeait  plus  impérieuse** 
ment  encore.  Gensiêric  agit  donc  avec  sagesse  en  pla- 
çant aux  mains  de  ses  guerriers  des  monnaies  faites  pour 
eux,  à  l'aide  desquelles  ils  pussent  facilement  se  mettre 
au  courant  de  la  valeur  des  monnaies  impériales,  dont 

(I)  Il  lemble  résulter  de  Pexâmen  attentif  du  poids  comparé  des  mon- 
naîes  de  bronze  qui  nous  restent  du  Bas-Empire,  que  ces  pièces  étaient, 
comme  celles  do  Haut-Empire,  des  divisions  exactes  de  la  Iîtic  romaine. 
On  taillait  dans  un  cylindre  de  bronze,  pesant  une  lirre,  yingt-quatre  jit  • 
sarios,  quarante-buit  Quadrans,  soixante-douze  Chaicos  et  quatre-TÎngt- 
seize  Leptotu,  de  manière  que  cbaque  pièce,  conservée  intacte,  pouvait 
servir  de  poids,  VMsario  de  la  demi-once,  le  Quadrans  du  sicilîque»le 
Chaicos  de  la  sextule  et  le  Lepton  de  la  dracbme  romaine.  On  ne  trouve 
pas  de  petits  poids  du  Bas-Empire  ;  puisque  les  monnaies  pouvaient  en 
servir,  l'on  ne  doit  pas  s*en  étonner  :  et  c'est  peut-être  à  cette  circons- 
tance que  nous  devons  les  médailles  à  fleur  de  coin  de  nos  cabinets,  que 
des  basards  auront  enfouies,  sans  qu'elles  aient  été  exposées  au  frai  par 
la  circulation. 
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elles  avaient  la  taille  et  le  poids  :  il  avait  encore  d'autres 
vues.  On  ne  peut  attribuer  à  ce  prince  aucune  médaille 
d'argent. 

Gerséric  et  ses  successeurs  ne  firent  point  frapper  de 
médailles  d'or,  tant  était  grand  le  respect  que  portaient 
au  rang  et  aux  prérogatives  des  empereurs  les  princes 
mêmes  qui  cherchaient  à  démembrer  l'empire.  Les  rois 
Francs,  et  les  rois  Goths  d'Espagne  s'affranchirent  bien- 
tôt de  cette  contrainte. 

Mais  GuNTHAMoiîo,  Trisavond,  Hildéhig  et  Géli- 
MER  firent  de  nombreuses  émissions  de  Deniers ,  demi-' 
Deniers  et  doubles  Deniers  d'argent.  Ces  pièces  ofirent 
d'un  côté  l'effigie  du  roi ,  avec  le  titre  de  D.  N.  R.  G. , 
Dominus  noster^  Rex  Carthaginis,  et  les  mêmes  let- 
tres D.  A^.  au  revers,  an-dessus  des  nombres  XXY ,  L 
et  C,  suivant  la  grandeur  des  médailles:  ces  deux  capita- 
les D.  N.  ne  peuvent  être  que  les  initiales  de  Denarius 
Noifus.  Plus  tard  il  en  fut  frappé  avec  l'efBgie  de  Car- 
thage  personnifiée,  sous  la  figure  de  la  vierge  aux  épis, 
avec  la  légende  Carthago-Felix.  Les  légendes  numéra- 
les de  ces  revers  n'ont  encore  été  expliquées  d'aucune 
manière. 

Je  vais  maintenant  examiner  quels  purent  être  les  mo- 
tifs de  l'émission  de  ces  nouveaux  Deniers  ^  de  la  taille  à 
laquelle  ils  ont  été  coupés,  et  des  légendes  qui  s'y  re- 
marquent. J'ai  fait  observer  que  les  monuments  numis* 
matiques  de  bronze  que  j'ai  proposé  d'attribuer  à  Gensjê- 
ric  ,  apportaient  avec  eux  la  preuve  la  plus  entière  du 
rapport  des  médailles  de  bronze  vandales^  avec  un  Mil-- 
liarésiony  et  qu'en  ce  sens,  elles  justifiaient  ce  qu'en 
avaient  dit  les  historiens.  42  demi-Phollis,  Assurions  ou 
TrichalcoSf  représentaient  21  Phollis  ou  denù-Num-- 
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mxAi  ib  !&'ëchAng(ëAietlt  cbbtre  ùh  MitlUtàré^cm  efli^f 
dû  Bâà*£itipik«.  Cet  état  dé  ého&e»  jprit  fiti  àVeK  Oën sÉlttc. 
Les  monnaies  de  son  successeur ,  Gcnthamond  ^  tibus 
fbnt  t^otmaître  i}ue  ce  troisième  roi  de  Catthà^  à  pro- 
portiobldé  Ses  Deniers,  âoùbtes  et  ttèfnt^DenieH^  ^  à  la 
iraleûr  dé  25^  50  et  100  pièces  cbUHihtes  dé  monnaie  de 
bronÈê,  eu  ^'écartatit  ^éà  Utogés  iii)périâti%  auxqliéh  ^'é* 
tait  conforfthé  Genséric.  Le  compte  en  MilKaré^iùhs  dis^ 
parut  et  fut  remplacé  par  le  coni^tlé  eh  DemeH.  On 
appbéciiô  difficilement  les  motifs  d^un  tel  cbang\enient ,  et 
la  curiosité,  ^i  naturelle  aux  numi^matistes,  etige  ^il^bb 
éii  fa^e  la  retherthe. 

Le  èystènié  monétaire  impérial^  qbè  les  Vandales  trou* 
TèHent  établi  à  Cat'thage,  périUèttait  là  circulatioh  de  plu- 
sieurs Af^gentei  dé  fotolés  et  dé  poidît  différeiits.  L'état 
d^  nos  collection^  nunii&matiqiites  fait  connaître  qu^il  y 
avait  tout  à  la  fois  des  Argentei  de  1 0 ,  15,  20  et  25 
Phoilis^  ayant  cour$  sous  la  dénotttination  commune  de 
MilUarésian  (1).  ïhji  divisions  dé  Ises  pièces ,  pakmi  leit- 
quelles  on  remarque  Ife  demi-Lèpton  d'argent,  ou  Deïïier 
de  t:amptey  et  d^  pièée^  d'uù  poids  bien  inférieur  v^ 
naient  augmenter  les  difficultés  que  cette  étonnahtë  Va- 
riété A'Argehlem  devait  blt^ca^idttiiér.  t)é«  dôdihitots 
qui  ont  paru  fe^pectableé  bnt  pérMi^  d'y  ajouter  eticôHs 
un  MUliarésiàn  de  24  Phollù^  et  ufa  autre  dé  ^1  qui  ttu- 
niit  été  spécialeméht  affecté  h  là  soldé  dé  ThomUe  de 
guerre'.  Lés  savants  sé  $oilt  trouvés  fort  embarrassés  ^out^ 
etpliquér  le  Milliarémfï  dé  21  Pkoltis,  et  n*oht  pu  se 
tirer  de  peine  qu'en  ^up{k>san(;  que  ^t  Argènteus  était 

(1)  Quelques  auteurs  font  dérifer  le  teroie  monétaire  HUUaréiiom  d« 
mot  latin  MtUs .  Je  ne  crois  pas  cette  étymologie  fondée,  et  j'ai  rctaU 
Tordiôgra^liè  dû  plus  grand  nombre  des  auteurs  grecs  du  bas-Empire. 
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d'un  ti&û  ïnflUrimry  ce  qui  n'est  pk*ôttvë  {Iftb  dueûné  nie- 
daille  existante.  Je  proposerai  un  moyen  bïsauôoup  pitis 
simple  de  tMuvlèr  le  rapport  exàct  de  ^i  Photiis  avec  le 
MilUarAion,  dont  il  est  évident  que  42  Jssariohs  de 
GKKSiiftic  étaient  la  klionuaie; 

Les  R(MMiol  et  lés  Africains  connaissaient  probable^ 
ment  les  rapports  et  les  difféirences  de  tous  ces  Argtn^ 
ièï^  par  6uite  d'Une  longue  habitude  ;  mai$  tes  Vandales 
du^ent  sbUvedt  Strie  trompés  par  la  similitude  des  dëno- 
ihinations  et  par  la  manière  de  compter  des  Romains, 
(iont  le  Dehierde  compte  n'était  pas  suffisÀmmént  repl-é- 
settté  ^ak-  des  pièces  de  même  valeur,  bii  qui  fussent  des 
multiplet  exactil  de  cette  Valeur. 

Datas  de  telles  circonstances,  Gto^tHAMOirb,  en  conti- 
nuant le  sjstème  d'améiiokiation  commencé  par  Gsl^sË- 
Ric,  crut  devnit*  nppôrteb  quelque  remède  aux  inconvé- 
nients qui  résultaient  sans  cessé  de  te  bizark'e  concours 
de  pièces  d'at*gênt  dont  les  moindties  n'étaient  pas  des 
coupures  exactes  diâs  plus  fortes.  Mais  c'était  un  pt-oblème 
à  résoudre,  qlie  de  ti^odver  la  taille  d'un  Argenteas  qui 
pût  tout  à  la  fois  s'échanget*  contré  les  trois  ÔU  qtiâti^e 
sdHes  dte  Miltiat^ôhs  qui  avaient  cours,  et  payer  les 
vttleùk^  en  Deniers  de  compte^  facilement  et  Sans  perttt 
d'aucun  coté.  Le  troisième  mi  dés  Vandales  dé  Cânhàg\e 
y  parvint  en  restituant  à  In  monnaie  d'argent  effecÙvé 
l'ancienne  dénomination  dié  Denier  y  qui  lui  avait  tippsT^ 
tenu  jusqu'au  règne  de  Constantin  le  Grftnd ,  et  faisant 
tailler  ce  £>^/t^,  que  j'appellerai  le  Dehier  iHindale,  nU 
poids  d'un  scrupule  de  la  livre  romaine.  L'ekisteùéé 
de  ce  fiût  monétaire  important  est  mise  en  évidence  ^ât* 
la  légende  Û.  N.,  Denarius  NoçuSy  d^  VArgénteUî  de 
GuirrHAHOifJo,  dont  le  poids  est  d'un  scrupule. 
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Cet  ArgenteuSj  ou  Denier  tfondale,  soldait  facilement 
par  un  et  demi  le  Denier  de  compte  ou  petit  MilUaré^ 
sion,  millième  de  la  mine  d'or,  Auri  pondo  :  trois 
étaient  égaux  au  Lepton  d'argent  de  deux  Deniers  de 
compte,  dont  15  Phollis  étaient  la  monnaie;  quatre 
payaient  le  Milliarésion  moyen ,  égal  à  Tancien  Argen- 
ieus  atticusj  dont  mille  avaient  été  la  monnaie  de  cent 
Àureus  impériaux  y  et  qui,  quoique  sous  une  autre 
forme,  avaient  la  même  valeur  après  Constantin,  1 5  de 
ces  Milliarésions  étant  égaux  au  Solidus  ou  Statère  dor 
de  cet  empereur  ;  cinq  enfin  représentaient  le  Grand 
Milliarésion j  qui  était  contenu  1 2  fois  dans  le  Solidus. 

L'opération  monétaire  qui  fut  ordonnée  par  un  prince 
que  les  Romains  traitaient  de  barbare,  rétablit  le  bon 
ordre  dans  le  cours  des  monnaies  d'argent.  Cet  avantage 
ne  fut  pas  le  seul  bienfait  de  cette  innovation.  Des  motifs 
de  la  nature  de  ceux  qui  précédemment  avaient  dirigé 
Genséric,  engagèrent  Gunthamond  à  désigner  sur  le 
Denier  vandale  sa  valeur  réelle  en  la  monnaie  de  bronze 
]a  plus  usuelle,  par  les  chiffres  XXY,  L  et  C,  qui  sont 
en  rapport  avec  la  taille  de  ces  pièces  d'argent. 

Pour  découvrir,  avec  quelque  espérance  de  certitude, 
quelle  espèce  de  monnaie  de  bronze  est  désignée  par  ces 
nombres,  il  faut  d'abord  considérer  avec  attention  quel 
était  au  vrai  l'état  de  la  menue  monnaie  sous  les  empe- 
reurs prédécesseurs  et  contemporains  des  rois  Vandales. 
Nos  collections  numismatiques  conservent  des  suites 
assez  complètes  de  monnaies  de  bronze  des  empereurs 
Arcadius  et  Honorius.  Ces  suites  se  composent  de  VAs^ 
sario^  1{2  du  Phollis j  du  Quadrans  du  Phollis,  du 
Chaicos  et  du  Lepton,  enfin  des  divisions  de  ces  deux 
dernières  pièces.  Mais  les  cases  destinées  aux  monnaies  de 


bronze  des  empereurs  qui)  depuis  ces  princes^  ont 'occupé' 
les  trônes  de  Rome  et  de  Constantinople  jusqu'au  règne 
d'Anastase,  durant  un  laps  de  70  années,  présentent  à 
peine  deux  ou  trois  Chaloos  ou  Leptonsy  et  quelques 
rares  divisions  de  ces  deux  modules. 

On  doit  se  demander  quelle  peut  avoir  été  la  caus^ 
d'une  telle  rareté»  et  présumer  que  quelque  circonstance* 
grave  s'est  opposée  à  la  fabrication  de  plus  fortes  pièces 
de  bronze,  et  d'un  plus  grand  nombre  dans  les  tfiodttles 
€{ue  nous  possédons.  Il  faut  rechercher  cette  cause  parmi 
les  documents  de  l'histoire,  en  suppléant  encore  par  le 
raisonnement  au  défaut  des  écrivains. 

Constantin  le  Grand  avait  établi  entre  le  cuivre  et 
l'argent  la  proportion  centH^ingtième.  Mais  depuis  ce 
règlement  il  s'était  écoulé  près  d'un  siècle  durant  lequel 
les  masses  des  métaux  supérieurs  se  sont  augmentées 
considérablement,  tandis  que  le  cuivre  recevant  plus 
d'emploi  dans  les  arts  industriels,  étant  soumis,  d'aib- 
leurs,  à  des  causes  naturelles  et  prochaines  de  destruction^ 
qui  sont,  à  peu  près,  sans  effet  à  l'égard  de  Tor  et  de 
l'argent,  a  dû  acquérir  une  valeur  supérieure.  Toutefois, 
les  historiens  ne  font  mention  d'aucun  changement  dans 
le  rapport  légal  des  deux  métaux  jusqu'au  règne  de  Jus- 
tinien  I^,  à  qui  l'on  attribue  généralement  l'élévation  de . 
la  valeur  du  cuivre  au  centième  de  celle  de  l'aident. 

Cependant  l'on  doit  se  refuser  à  penserque  la  nouvelle 
proportion  du  cuivre  ait  pu  s'opérer  instantanément,  et- 
passer  dans  un  seul  jour  du  1 20'  au  1 00*.  Cette  mutation 
est  sans  doute  arrivée  graduellement,  par  la  marche  na- 
turelle des  événements,  qui  seule  peut  régler  les  cotes  des 
valeurs  commerciales.  Que  l'application  du  tarif  des  né- 
gociants à  la  valeur  des  espèces  monnayées  se  soit  retardée^ 

12 
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oda.  9^  ^poçoîtsatts  peine  ;  mais  ce.  retard  explique  aussi 
Ut  ^uspeoiéioa  4e  la  fahiicatioD  des  mooaaies  de  bronze 
durant  le  temps  qui  s*e$t  écoulé  deThéodose  II  au  règne 
d'Anastase»  comipe  U  laisse  soupçonner  la  possibilité  de  la 
disparition  des  espèces  qui  étaient  en  circulation.  De  ce 
ifjCïk  y  avait  une  perterëelle  d'un  1 0^i  d'un  8*,  enfin  d'un 
&  à  fabriquer  des  monaaies  de  cuivre^  Ton  peut  induire 
i|tt'il  y  avait  bénéfice  à  détruire  ces  mêmes  monnaies  que 
Uoa  iKHivait  utilement  employer  dans  les  arts  industriels, 
noii^tseulement  1^  médailles  de  bronae  devinrent  rares 
parce  que  Ton  n  en  fabriquait  plus,  mais  aussi  parce  que 
Ton  anéantissait  celles  qui  existaient  aux  effigies  des  em» 
pereuft  précédents.  Voilà  Tétat  facbeuz  où  était  réduite  la 
momlaie  de  Jbronze  sous  les  rois  vandales,  et  le  véritable 
itiotif  de  leurs  opérations  monétaires.  I.es  soldats  de  Gen- 
sstaJOf  payés  en  or  et  en  argent,  ne  pouvaient  Changer 
la  MilUéxrésion  contre  la  monnaie  de  cuivre,  puisqu'ils  se 
croyaient  autorisés  à  exiger  24  PholUs  d'une  pièce  qui 
vdait  beaucoup  moins.  Pour  remédier  e£Scacement  aux 
dâisordres  qu'occasionnait  sans  cesse  le  maintien  légal  de 
l'ancien  règlement  concernant  la  proportion  du  cuivre  à 
l'aident,  il  était  nécessaire  de  changer  les  rapports  des 
métaux  monnajrés  z  ce$t  ce  que  firent  les  rois  vandales, 
phiséktm  demi-siècle  avant  Justimen 

On  doit  s'étonner  que  la  légitimité  des  droits  de  Justi* 
nîen  au  règlement  dont  il  s'agit  n'ait  pas  encore  été  atta- 
qué^  par  quelque  observateur,  surtout  quand  il  est  notoire 
que  l'empereur  Aj»a|st;ase,  prédécesseur  de  Justin  I"*, 
auquel,  a  succédé  Justinien,  a  rétabli  la  fabrication  des 
espèces  de  bronze  et  fondé  le  système  monétaire  byaan- 
tin..  Si  l'examett  attentif  du  système  monétaire  d'Anastase 
siiffitpourôter  a  Justinîen  l'initiative  de  la  mesure,  Texia- 


iBiice  de  Mm  ëdit  n'est  plus  un  titre  pour  cet  emperenr  ; 
Anastase  lui-même  ne  ear^L  bientôt  que  l'imitateur  des 
rois  vandales  d'Afrique. 

Il  suffit,  en  effet,  de  soumettre  à  Tëpreuve  de  la  balance 
les  Deniers  de  GuirnacAMOirD,  sur  lesquels  est  inscrite  la 
▼aleur  de  leur  monnaie  en  pièces  de  bronze,  poor  être 
convaincu.  Le  Denier  vandale  pèse  un  scrupule  romain. 
Si  nous  employons  la  proportion  1 20*,  nous  ne  renoon* 
irons  aucune  pièce  de  bronze  de  ce  temps  qui  corres- 
ponde à  la  désignation  écrite.  La  proportion  100*,  au 
contraire,  nous  indique  à  T  instant  le  demi-Chalcos,  donl 
25  sont  égaux  au  denU'Denierj  50  au  Denier  et  100 
au  doiéle  Denier  des  Vandales  ;  et  c'est  ainsi  que  les 
chiffres  de  GosTHAHOirB  expliquent  ceux  de  Gsirsfoio. 

Nous  avons  vu  que  sous  Gsuséric,  le  Chalcos  était 
une  monnaie  effective  en  rapport  tout  à  la  fois  avec  le 
Phollisy  V  Obole  et  le  Nununus.  Le  cours  de  cette  pièce  a 
dû  se  continuer  sous  GujrrHAMOBTD.  Le  peuple  avait  rha* 
bitude  de  cette  sorte  de  monnaie,  et  le  roi  de  Cartfaage 
asagement  adopté,  pour  la  nouvelleunité  monétaire  dont 
il  avait  besoin,  une  coupure  qui  s'est  heureusement  trou- 
vée en  rapport  exact  avec  les  deux  anciens  systèmes  mo* 
nétttres  et  avec  le  nouveau. 

Si  l'on  eût  avancé  quelque  part  qu'un  roi  vandale 
avaitétabli  la  proportion  centième  entre  les  deux  métaux, 
sans  en  donner  la  preuve,  le  système  monétaire  vandale, 
composé  de  pièces  retrouvées  depuis,  ne  serait-il  pas  re- 
gardé avec  raison  comme  administrant  la  preuve  complète 
d'une  assertion  regardée  jusque-là  comme  imprudente  ? 
Le  contraire  est  arrivé,  les  historiens  ont  gardé  le  silence, 
mais  on  s'est  procuré  des  monnaies  effectives,  nombreu- 
ses, parlantes  en  quelque  sorte  :  on  ne  peut  les  expliquer 
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sans  fiiire  rëtrograder  jusqu  aux  Vandales  le  nouveau  rap- 
port entre  les  deux  métaux.  Le  fait  n'est-îl  pas  également 
prouvé  ? 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  Tadoption  de  la  proposition 
que  je  crois  pouvoir  faire ,  de  reporter  aux  premiers  rois 
vandales  d'Afrique  la  proportion  centième  du  cuivre  à 
l'argent.  On  sait  que  les  rédacteurs  des  fameux  codes  de 
Justinien  ont  attribué  à  cet  empereur  beaucoup  de  dioses 
qui  ne  lui  appartiennent  pas,  au  détriment  de  leurs  véri« 
tables  propriétaires.  Les  Vandales  étaient  les  ennemis  de 
Justinien ,  qui  a  détruit  le  royaume  de  Carthage,  et  anéanti 
jusqu'au  nom  des  guerriers  de  GENSiiarc.  En  s'appro- 
priant  tous  leurs  biens,  commentJustinien  aurait-il  voulu 
qu'on  respectât  la  mémoire  des  règlements  publiés  par 
ces  princes,  quand  il  ôtait  à  l'empereur  Anastase  lui- 
même  l'honneur  d'avoir  établi  le  système  monétaire 
byzantin,  dont  les  monnaies  nombreuses  attestent,  sans 
nuire  aux  droits  des  rois  vandales ,  que  Justinien  n'est 
pas  l'auteur  de  la  proportion  100*. 

Il  feut  enfin  que  je  revienne  sur  le  MilUarésion ,  dit 
de  solde,  que  le  Glossateur  prouve ,  à  sa  manière ,  avoir 
eu  cours  pour  21  Phollis  seulement,  quoiqu'il  fUt  d'un 
poids  supérieur,  attendu  f  infériorité  de  son  titre.  U  se» 
rait  déjà  passablement  difficile  de  se  faire  une  idée  du 
motif  qui  aurait  engagé  l'autorité  publique  à  faire  fabri- 
quer des  pièces  ^argent  bas  uniquement  destinées  à  la 
soldé  des  troupes.  Indépendamment  de  l'absence  totale 
de  ces  pièces  dans  nos  collections  numismatiques ,  qui , 
toute  négative  qu'elle  est ,  semble  inviter  à  regarder  comme 
mal  fondée  l'allégation  du  Glossateur,  on  doit  se  demander 
comment  de  telles  pièces  pouvaient  circuler  des  militaires 
aux  citoyens ,  dans  leurs  différentes  transactions  journa- 
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Kères  et  obligées,  sansquMl  en  (ut  résulte  aucun  inconvé» 
nient  notable. 

On  voit  encore  moins  qudle  aurait  été  la  cause  de  Tad*- 
dition  d*une  assez  forte  quantité  de  cuivre  lors  de  la  fa- 
brication de  cet  Argenteus^  quand  on  ordonnait  simuU 
tanément  qu'il  ne  vaudrait  qu'en  proportion  de  ce  qu'il 
contenait  d'argent ,  surtout  si  l'on  considère  que  ce  Mil^ 
Uarésion  devait  circuler  concurremment  avec  des  pièces 
de  bon  argent  dont  à  peine  on  pouvait  le  distinguer.  Ces 
considérations  suffiraient  seules  pour  faire  douter  au 
moins  de  l'existence  d'un  tel  ^rgerUeus. 

Mais  si  l'on  peut  se  croire  fondé  à  penser,  d'après  les 
renseignements  que  nous  offrent  les  monnaies  vandales , 
que  les  rois  de  Carthage  ont  réglé  au  1 00*  la  propor- 
tion du  cuivre  à  l'argent,  l'on  sera  bientôt  conduit  à  re- 
garder le  ^lY/raréï/o/i^  dxt  de  solde,  ei\e  grand  Milliaré' 
sio/ij  ditdesportule,  comme  un  seul  et  unique  Àrgenteus, 
dont  la  monnaieaurait  été  successivement  25  Phollis  mus 
Constantin ,  24  sous  ses  successeurs ,  à  une  époque  indé- 
terminée ,  23,  à  peu  près ,  sous  les  rois  gotbs  d'Italie,  et 
21  sous  les  rois  vandales ,  circonstances  qui  ne  seraient 
point  parvenues  à  la  connaissance  de  l'auteur  des  Gloses 
nomiques  (1  ). 

A  la  vérité ,  l'histoire  ne  nous  a  transmis  aucun  docu- 
ment positif  sur  l'existence  des  proportions  cent-quinzième 

(1)  CeMiliiarMonàel^PhoUis,  proportion  120%  et  de  21,  proportion 
100*,  loin  d'avoir  été  une  pièce  de  circonstance,  semble,  au  contraire, 
devoir  être  considéré  comme  VArgenteus  par  excellence.  Il  suffit,  pour 
s'en  conyaincre,  de  jeter  on  coup  d*œil  sur  le  Recueil  d'instructions  et  de 
décisions  impériales,  à  l'usage  des  gens  du  fisc,  qui  ne  fait  mention  (pie 
du  M'dliarésion  12*  du  SoUdiu.  Ce  recueil,  intitulé  UxXolio.  Xoyxpixn  xac  vcoc, 
esc  du  temps  d'Alexis  Comnène,  mais  il  rappelle  des  décisions  antérieu* 
ita.  Ce  dooament  est  nqpporté  à  la  fin  du  Peetmm  wia»  de  Gronovius. 
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et  œni'dùcième  eolre  le  ciûvre  et  Taigent  ;  mmà  ce  n'ert 
pas  un  motif  suffisant  pour  se  refuser  de  TadiBettre, 
puisque  nos  collections  ^  mises  en  regard  des  roiseigae- 
ments  historiques ,  suppléent  au  définit  des  histoiiens.  le 
crois  aussi  qu*il  est  convenable  de  se  pénétrer  d^une  r^ 
rite  qui  n  est  pas  assez  démontrée  :  c'est  qu'en  réglant 
les  rapports  des  métaux  monnoyés  entre  eoK ,  les  princes 
nese  sont  occupés  que  du  soin  Rassortir  les  monnaies, 
sans  faire  état  des  différences  de  valeur  rédle  résultant 
des  alliages.  Ils  ont  dit  :  le  scrupule  d'or  monnayéy9Baàm 
\  5  scrupules  d'argent  mcnnaie ,  et  le  scrupule  d'argent 
ifioiiiza;^  représentera  424,  120,  415, 110,  enfin  100 
scrupules  de  cuivre  monnaie.  La  différence  de  Talliage 
était  le  secret  des  gouvernements,  comme  la  valeur  rédle 
des  métaux  malières  était  le  résultat  des  appréciations  do 
commerce  :  les  princes  ne  se  sont  chargés  que  plus  tard 
de  la  garantie  du  titre  des  lingots. 

Que  cet  Ârgenteus  de  25,  de  24,  puis  de  21  PhoUU 
ait  été  désigné  quelquefois  par  la  dénomination  de  MU^ 
liaréskm  ndUiaire,  il  n'y  aurait  là  rien  que  de  fort  na- 
turel, mais  aussi  rien  qui  forçât  de  recourir  au  mot  latin 
Miles  pour  trouver  l'étymologie  du  terme  monélaiie 
Milliarésion.  C«  grand  Milliarésionj  qui  était  oonteno 
12  fois  dans  le  statère  d'or,  était  parfaitement  approprié 
à  la  solde  de  l'armée,  puisque  125  de  ces  pièces  formaient 
une  masse  spécialisée  sous  la  dénomination  de  Balaniùm, 
égale  au  stipendium  annuel  de  l'homme  de  guerre. 

Ainsi  peut  s'édaircir  une  des  grandes  cpiestions  mu^ 
mismatiques  de  l'histoire  monétaire  du  Bas-Empire, 
dont  la  solution  tend  évidemment  à  la  restitution  aux 
rois  vandales  de  Carthage  de  la  mesure  de  haute  admi- 
nistration qui  a  fait  reparaître  la  monnaie  de  cuivre,  en 
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rendant  à  ce  métal  monnayé  la  valeur  qu'il  avait  ac- 
quise dans  le  commerce.  Peut-être  refusera-t-on  à  Gsjf- 
sÊRic  Thonaeur  de  cet  acte  de  justice?  je  ne  m'y  opposa 
pas  ;  mais  il  me  semble  impossible  d'anéantir  les  droits 
du  suocessear  d'HcHEHiOy  aoquei  appartisiKinBebt , 
dans  ce  cas,  les  mMatOes  de  bronae  qoe  j'ai  altrihiaéte 
au  premier  roi  de  Carthage* 

Des  rapprodiemenls  de  la  nature  de  eaux  que  je  viéna 
de  faire  remarquer  se  font  apcrceToir  dans  Tétucfe  ;  du 
système  monétaire  des  rois  visigoths  et  lonïfaflrda  d'ï- 
talie.  Il  s'y  rencontre  des  faits  dignes  eneore  d'vBeaé^ 
riease  attention,  dont  le  plus  remarquable  est  Templai 
de  VOnœ  moderne  substituée  au  PhoUif  du  Baa-J^npite 
dans  les  monnaies  d'OnoAGicE,  de  TaidnoBio  :èt  das 
rois  lonJbardS'^  Cette  drconstanœ  singulière  nf a '{as 
été  plus  aperçue  que  le  règlement  fait  par  ces  priuees  de 
la  proportion  cent-'dixième  entre  le  cuivre  et  l'angeat 
moqnayés.  J'indicpie  ici  ees  singularités^  en  awiréser- 
vant  de  les  développer  dans  on  travail  particulier* 

Il  y  a  longtemps,  vénérable  £vèque^  que  je  me^  suB 
proposé  de  vous  offrir  un  hommage  digme  de  vous«  43e 
que  je  vous  prie  d^agréer  aujourd'hui  est  un  ^piaod^ 
dans  l'histoire  des  nations  guerrières  qui  sont  sorties  de 
vos  oOBtrées,  et  cette  circonstance  seule  me  fait  prësn» 
mer  que  vous  fenee  bon  accueil  à  ma  proposition  de 
tifier  on  point  important  de  la  namismatique  du 
Empine.  Puissent  les  preuves  que  je  soumets  à  in  critique 
de  nos  collaborateurs  mériter  votre  approbation! 

Agréez  aussi,  vénérable  Evéque,  l'hommage  de 
respectueuse  con»dération» 
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,  .  Lèf  plus  anâennes  monnaies  d*argent  vandales  avec 
dès  Jtùams  de  rois  étant  celles  de  Gunthamond ,  j'ai  dû 
présumer  que  Genséric  n'en  avait  point  émises  de  ce  nié> 
tai.  Mais  l'examen  attentif  d'une  médaille  unique,  connue 
rdepuis  M»  d'Ennery,  me  force  à  penser  différemment. 
Cette  médaille  rare  présente  au  droit  l'efBgie  de  l'em- 
-pereur  Honorius,  à  gauche ,  avec  la  légende  HOiroRnis 
JACT.  (jic);  on  voit  au  revers  la  Vierge  aux  Épis;  le 
champ  est  occupé  par  le  signe  I  ;  l'exei^e  renferme 
««me  étoile  entre  deux  paknes(fig.  11  ).  J'ai  dû  attribuer 
cette, médaille  y  sur  laquelle  les  numismatistes  ont  gardé 
le  aifencCi  au  premier  roi  vandale  de  Carthage,  à  Gen* 


U  faut  remarquer  qu'évidemment  cette  pièce  n'est 
pas  de.  coin  impérial,  ce  que  confirme  Terreur  du  mené» 
taire  qui  a  remplacé  la  finale  Ane  par  Acr.  Le  revers 
n^est  point  usité  sur  les  médailles  d'argent  du  Bas*£m* 
pire  :  il  appartient  tout  entier  à  la  ville  de  Carthage. 
:;  ^  L'on  doit  considérer  ensuite  que,  dès  428,  Genséric 
«avait  passé  le  détroit,  qu'il  s'était  porté,  avec  toutes  ses 
£irces,  d'Espagne  en  Afrique,  par  suite  des  intrigues  du 
cotnte  Boniface,  et  que  ce  prince  n'avait  pas  tardé  de  se 
Tendre  redoutable  aux  Romains,  forcés  de  conclure  avec 
lui,  dès  435  (en  février),  dans  Hippone,  un  traité  de 
pacification,  par  lequeM'empereur  Valentinien  III  cédait 
aux  Vandales  la  Proconsulaire  et  la  Byzacine  avec  une 
partie  de  la  Numidie. 

Ainsi,  d'après  le  témoignage  formel  des  hUtoriens, 
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Gensëric  a  pu  se  décorer  à  bon  droit  du  diadème  dans  le 
oGurant  de  Tannëe  435,  et  commencer  ainsi  le  règne  de 
sa  dynastie.  Mais  ce  prince  ayant  bientôt  repris  les  armes, 
se  rendit  maître  de  Carthage  en  439  (le  9  octobre).  Pos- 
sesseur de  la  ville  capitale  de  toutes  les  possessions  afri«> 
caines  de  Tempire  romain  J'Ëgypte  exceptée, dans  laquelle  . 
se  trouvait  le  siëge  de  l'autorité ,  le  matériel  des  institu* 
lions  et  de  l'administration  publique ,  les  fabriques ,  les 
dépôts,  etc. ,  Genséric  eut  à  s'occuper  de  soins  d'une 
siatre  nature  que  ceux  du  commandement.  Le  mauvais 
état  de  la  monnaie  exigerait  une  réforme.  Il  fallait  d'ail- 
leurs éclairer  les  Vandales  sur  l'usage  des  pièces  cou- 
rantes, leur  en  faire  connaître  les  rapports  et  forcer,  par 
de  sages  ordonnances ,  à  faire  reparaître  l'argent  et  le 
cuivre  que  les  malheurs  publics  et  les  vices  de  l'admtnis- 
tradion  des  derniers  empereurs  avaient  fait  enfouir  ou 
diqMraitre. 

On  doit  croire  que  c'est  alors  que  le  premier  roi  des 
Vandales  de  Carthage  fit  frapper  à  l'effigie  d'Honorius 
la  monnaie  d'argent  qui  fait  l'objet  de  cette. note,  avec 
la  légende  Ainro  iv,  4*  du  règne  de  Genséric,  qui  répond 
exactement  à  l'année  de  la  prise  de  Carthage,  l'an  439 
de  J.'^C.  Cette  fabrication  doit  avoir  eu  lieu  au  même 
temps  que  celle  des  premières  pièces  de  bronze  que  j'ai 
cru  devoir  attribuer  à  Genséric. 

L'ii^tribution  au  premier  roi  des  Vandales  d'Afrique 
d'une  médaille  d'argent  à  l'effigie  de  l'empereur  Hono* 
rius,  mort  seize  ans  avant  la  prise  de  Carthage,  paraît, 
au  premier  aperçu,  extrêmement  hasardée.  Je  prie  d'ob- 
server que  j'ai  déjà  signalé  deux  circonstances  pareilles 
aous  le  règne  des  rois  goths  d'Italie  Baduela  etTheias  (1  ), 

(I)  Voyez  ma  13*  lettre  à  U  Société  de  Trêves. 


et  qu'on  peut  y  ajouter  un  «juatrième  CKemple  donné  par 
Richiaire,  roi  des  Suères  en  Espagne  ^  (1).  Il  eziils 
probablement  encore  des  analogues  ^  surtout  dans 
rhistoîre  numismatique  des  premiers  rois  francs^  nt  dans 
les  monnaies  des  Visigoths  en  Espagne. 

Dans  les  oommenoements  de  rexenàce  d^un  poavoir 
tout  nouveau,  les  princes  francs,  goths,  vandales  et 
suèves  durent  être'  fort  incertains  sur  Tétendue  de  leon 
prérogatives.  L'antique  suprématie  de  Tempire  romain 
subsistait;  et  la  dignité  impériale,  quoique  dédiac,  élaîl 
encore  Tobjet  d'un  respect  universel,  puisque  les  rois  des 
nations  conquérantes  reconnus  par  les  anciens  sujets  de 
Tempire,  ne  regardaient  pas  comme  indigne  d'eux  d'a^ 
cepter  les  dignités,  des  titres  honorifiques  de  la  nain 
même  des  empereurs  qu'ik  combattaient* 

Dans  une  telle  situation ,  quand  les  effigies  des  luiqpa»» 
reurs  et  des  monarques  persans  paraissaient  seules  sur  la 
monnaie  publique,  Genséric,  forcé  par  plusieurs  motifr 
que  j'ai  précédemment  énumér&,  de  faire  une  émisaîon 
de  monnaies,  n'a  point  osé  d'abord  y  pbcer  son  noay 
et,  à  plus  forte  raison,  son  effigie.  Plus  modeale  que 
son  émule  Richiaire,  roi  des  Suèves,  qui  frappait  en  447^ 
à  l'effigie  d'Honorius,  avec  la  légende  :  Jussu  Bichiaâ 
Keges{sic),  le  premier  roi  desVàndalesd'Afrique  fit  placer 
sur  la  monnaie  d'argent  l'effigie  du  même  Honorius,  sans 
y  mettre  rien  qui  fut  relatif  à  sa  propre  autorité,  si  ce 
n'est  l'indication  de  la  quatrième  année  de  son  règne. 

Yalentinien  III  régnait  alors  ;  mais  Genséric  à  Car* 
thage,  et  plus  tard  Richiaire  en  Espagne,  ennemis  irr^ 
conciiiables  de  l'empereur,  se  gardèrent  bien  da  kâ 
concéder  rhonneur  de  feffigie  sur  leurs  monnaies.  Ils 

(1)  Voyez  Bfkmnet  à  l'art.  Hûnornu^  et  le  cabtnec  de  M.  Gondia. 


Yottlufest  être,  ou  paraître,  ni  les  vassaux,  ni  les  tribu-» 
taires  de  Tempereur;  tout  en  se  conformant  à  un  usage 
qui  leur  semblait  être  la  conséquence  d'une  haute  pré^ 
rogative  attachée  aux  deux  premières  dignités  de  l'Eu- 
rope et  de  TAsiet  II  fallait  aussi  faciliter  le  cours  de  la 
nouvelle  monnaie  des  guerriers  aux  citoyens  qui  auraient 
pu  la  refuser  à  défaut  du  type  légal  qui  en  avait  jusque» 
là  commandé  la  circulation  et  garanti  le  poids  et  les 
rapports. 

Cétait  d'ailleurs  sous  Honorius  que  les  Vandales  et 
les  Suèves  avaient  pénétré  dans  l'empire  et  qu'ils  avaient 
pu  s'établir  en  Espagne.  C'était  du  règne  de  cet  empe- 
reur que  datait  l'illustration  des  chefs  des  nations  guer* 
rières  dont  l'audacieuse  irruption  avait  été  facilitée  par 
l'ambition  du  trop  fameux  Stilicon,  qui  peut-être  était 
lui-même  d'origine  vandale.  De  grands  souvenirs  rap- 
pelaient donc  à  ce  prince  les  temps  d'Honorius,  quand 
tout  les  éloignait  des  empereurs  régnants. 

C'est  ainsi  que  Baduela  et  Theias,  au  moment  de  suc» 
comber  sous  les  efforts  des  généraux  de  Justinien,  firent 
frapper  leurs  monnaies  d'argent  à  l'effigie  de  l'empereur 
Anastase,  prédécesseur  de  Justinien  I"*.  J'ose  espérer 
que  les  numismatistes  qui  attribuaient  encore  ces  der- 
nières médailles  à  des  rois  goths ,  contemporains  d'A- 
nastase,  adopteront  maintenant  mon  opinion,  quand  je 
la  reproduis  appuyée  sur  de  nouveaux  exemples,  aux- 
quels il  n'est  point  impossible  d'en  ajouter  d'autres. 

Il  me  reste  à  m'expliquer  sur  l'importance  du  signe  A 
placé  dans  le  champ  de  la  médaille  d'argent  de  la  qua- 
trième année  de  Genséric.  Cette  pièce,  en  rapportant  ce 
que  le  frai  peut  en  avoir  ôté,  pèse  trente-un  grains  et 
demi  de  la  livre  marc,  ou  un  scrupule  et  demi  de  la  livre 
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romainei  et  ce  poids  est  exactement  le  millième  de  la 
mine  atdqxw.  Or  la  lettre  A  surmontée  d'un  trait  hori- 
zontal exprimait  le  terme  numérique  1 000.  Il  ne  peut 
y  avoir  de  doute  sur  Tintention  du  monétaire.  Cette 
pièce  était  égale  au  petit  milUarésion  ou  demi^epton 
d'argent  ;  enfin  c'était  encore  le  denier  de  compte  des 
Romains,  dont  mille  représentait  la  mine.  Il  est  presque 
inutile  de  faire  remarquer  que  ce  différent  n^existe  sur 
aucune  monnaie  d'argent  des  coins  impériaux,  et  qu'il 
n'a^  trè&'probablement ,  été  placé  sur  notre  médaille 
qu'afin  de  protéger  sa  circulation  et  de  préciser  sa  va- 
leur réelle,  dans  l'intérêt  des  sujets  de  Genséric.  Si  cette 
pièce  devient  un  titre  en  faveur  de  l'opinion  du  savant 
marquis  Garnier  sur  le  denier  de  compte  des  Romains, 
j'aurai  un  motif  de  plus  pour  me  féliciter  de  l'avoir 
découvert. 


ANNOTATIONS 


DE  LA  UnnUE  SKIZlÈin, 


PAR  W.  VICTOR  LANGLOI8. 


NUnSMATIQUE  DES  VANDALES. 


UISTOIIIE. 


A  la  faveur  du  traité  de  435  ^  par  lequel  Tempe** 
reur  Yalentinien  III  abandonnait  TAfrique  aux  Yanda- 
les,  à  Texception  de  la  Carthaginoise,  Genséric  jeta  les 
fondements  d^une  redoutable  puissance.  Sans  tenir 
compte  des  clauses  du  traité,  il  s^empara  de  Carthage  et 
de  toute  la  côte  orientale,  rasa  toutes  les  forfications  des 
villes  de  TAfrique,  à  la  réserve  de  Carthage  dont  il  fit  sa 
capitale. 

En  peu  de  temps  TAfrique  romaine  subit  le  joug  de 
Genséric  et  les  grandes  îles  de  la  Méditerranée  tombèrent 
au  pouvoir  du  roi  vandale,  qui  avait  su  deviner  que  l'impor- 
tance de  TAfrique  dépendait  du  sort  de  ses  vaisseaux. 

Rome  et  Carthage  en  vinrent  de  nouveau  aux  mains, 
mais  cette  fois  les  rôles  allaient  changer  :  Rome  allait  à 
son  tour  se  courber  devant  Carthage  régénérée.  La  veuve 
de  Yalentinien  III,  Eudoxie,  voulant  venger  Tassassinat 
de  son  mari,  que  le  sénateur  Petronne-Maxime  avait  mis 
à  mort,  appela  les  Yandales  en  Italie.  Genséric  arriva 
devant  Rome,  qu'il  prit  sans  résistance,  la  livra  au  pil* 
lage  et  revint  à  Carthage,  chargé  des  dépouilles  de  la 
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barbares  de  TAfrique,  décrites  dans  un  grand  ouvrage  (8) 
dont  J.  liipsius  (9)  a  rapporté  le  titre  dans  son  Caiali^ue, 
et  dont  il  parle  en  ces  termes  :  «  Passim  de  nunus,  inmich 
lorum  imprimis  a^tur.  n  Eckhel ,  dans  la  Doctrina,  donne 
une  description  des  monnaies  vandales  (10).  On  trouve 
aussi  dans  le  catalogue  du  Musée  de  Copenhague  la  des- 
cription de  quelques  médailles  vandales  (11).  Ramus(12) 
dans  l'inventaire  du  Musée  de  Danemark,  signale  plu- 
sieurs pièces  inédites.  Caronni  s'est  aussi  occupé  d'étu- 
dier et  de  décrire  quelques-unes  des  médailles  qui  nous 
occupent  (13).  L'abbé  Sestini  (14)  etMùnter(15)  évê- 
que  de  Séélande,  à  qui  notre  auteur 'Irvait  dédié  sa  XYP 
lettre,  s'étaient  aussi  sérieusement  occupés  des  monnaies 
vandales.  Enfin  M.  Mionnet,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
avait  étudié  à  deux  points  de  vue  les  pièces  vandales  ; 
les  unes  qu'il  avait  classées  aux  autonomes  de  Carthage 
dans  sa  Description  des  médailles  grecques^  et  les  autres 
qu'il  avait  données  aux  rois  vandales  dans  sa  Rareté  des 
médailles  romaines  (1 6). 

Tels  sont  les  essais  qui  précédèrent  le  travail  du 
baron  Marchant.  Après  lui,  un  savant  danois,  le  consul 
Falbe,  dont  la  science  a  déploré  tout  récemment  la  perte, 
avaitconsacré  aux  monnaies  vandales  quelques  pages  deson 

(8)  Dêstînata  literaria  et  fragmenta  Lnsatiea,  etc.  Liibben,  1738  et  leq. 

(9)  BiUiaih,  namarim^4ive  Catal.  auet.  qui  de  rt  mmaria  scripU  LeqMÎk, 
1801,  2  Tol.  in-S. 

(10)  Docir,  numor  peter.  Vienne»  1790-98,  t.  l\\  8  ▼ol.  îiip4. 
(il)  Muséum  tkandinavitk  Kfobenh,  1800,  in-8. 

(12)  Muséum  reg^  Daniœ,  t.  II. 

(13)  BagguagUo  di  aleuni  monumenti  diantiehUà.  Hilan,  1806. 
(li)  Mus,  hederp.,  coDtinuatkmy  pag.  80. 

(15)  jârchiç.  der  geseUschaft  fur  altère  deutsch»  getchkktshindé, 

(16)  Med.  gr,,t,  VI,  cf.  Carthage,  et  Méd.mm,,  cf.  rois  vandaka. 
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livre  (17).  MM.  Lelewel  (18)  le  docteur  Grotc  (19)  et 
le  marquis  de  Lagoy  (20)  se  sont  aussi  sérieusement  oo 
cupës  de  cette  branche  fort  curieuse  de  ia  numismatique 
du  moyen  âge.  De  nos  jours,  les  monnaies  vandales  ont 
été  Tobjet  d'importants  travaux;  en  1848|  la  Société 
Jt  Archéologie  et  de  Numismatique  de  SainU^étershourg 
a  étudié  les  médailles  à  la  légende  ; 

GIEirSB   AVGVSTO 

primitivement  attribuées  par  M.  Lelewel  au  roi  Gensé- 
rie,  et  a  reconnu  que  ces  pièces  ne  faisaient  point  partie 
de  la  série  des  monnaies  vandales  (21  ).  Enfin,  M.  J.  Fried- 
laender  de  Berlin,  vient  de  doter  la  science  d'un  travail 
spécial  sur  la  numismatique  des  Vandales  (22),  travail 
auquel  nous  emprunterons  les  renseignements  nouveaux 
qui  doivent  compléter  l'œuvre  du  baron  Marchant.  Nous 
avons  aussi  publié  une  pièce  vandale  inédite  de  Genséric 
(23)  qui  était  depuis  longtemps  conservée  dans  les  car- 
tons du  cabinet  de  France,  pièce  dont  M.  le  comman- 
dant de  La  Mare  a  trouvé  en  Algérie  de  nombreux  exem- 
plai] 


(17)  Bgeherclm  sur  tempiacêmetu  de  Cdrihage,  Puris,  I.  R.,  1833, 1  toI. 
tti-8,  et  atl.  6. pi.  in-fol. 

(18)  Num.  du  moytn  âge,  Pam,  1833,  iii-8. 

(19)  Journal  de  num,  de  Hanovre,  t.  II. 

(20)  Méd.  à  moHûgr.  des  rois  goths  dtlîtdit.  Aix,  1843,  îti*4,  2  pi.,  et 
MêL  sU  mm.  Aix,  1845,  iii4,  3  pi. 

(21  ]  JHém,  de  la  Société  de  Saint'Péterihoiirg,c£.hvûle\m,  t.  III,21"iéaiii:e, 
page  4. 

ffX)  Die  Muiuen  der  randalen.  Leîpdk,  i849,  iii<8,  8  pi. 
(23)  ilmMarvAdo^^îfM.  1849,Parô,Leko»,iii-8. 
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çup?r§iRic  (427-477), 

On  n*a  point  trouve  encore. de  n^oqnaiea  avec  \e  i\ogi 
èe  Gensërlc;  toutefois,  MM*  Lelewd  (PI.  f ,  u*  1  )  et 
Friedlaender  (PI.  Il,  n^  1  ^3)  ont  reproduit  tes  dessins 
de  plusieurs  monnaioadficuivmaii  vevers  desquelles  on 
lit  les  (étendes  barbarçs  :  tensepavs^v  et  ^ense  awsgv, 
qui  semblent  donner,  au  premier  abord  ^  le  nom  de  Gen- 
séric.  M-  Friedlaepder^  le  dernier  auteur  qui  ait  écrit  sur 
la  numismatique  vandale^  |ie  leur  donne  p^s  d^attribu-? 
tion  directe,  et  semble  croire  que  les  prétendues  mon- 
naies de  Gensërlc  (^Angebliçhe  Munzen)  peuvent  aussi 
donuer  la  lëgeiide  : 

MEN 
SEAV 
GVSGV. 

M*  C*  d#  $a»pf  qui  V^9t  ^m^  y^ç^aoçHi^  dq  oe$  mMt 

naies,  croit  qu'elles  peuvent  être  revendiquées  en.fo^Mf 
des  îles  Baléares.  Cette  dernière  opinion,  que  Tauteur 
a^Api^tii  suf  aucune  pi«u«ey  n-aat  fi^  àl*abri  île  ttfale 
critique;  au  reste ,  nous  trouvons-  dans  te  Bulletin  éës 
séances  de  la  société  d*ai:çhéoIog;re  et  de  nymism^tique  ^ 
de  Saint^'Pétersliourg,  une  dvscussioa  ;u)ule.v4e  par  M^.  de 
Reichel  au  sujet  de  ces  médiiiN«A-.  Voiei  eè  qti'ofi  Hl 
dans  le  procès-verbal  de  sa  vingt  et  unième  séapce: 
«  Dans  une  Uttre  advQsséiç  i  M,. de  Reichel,  M^  Frîfd- 
laender  de  Berli«i  dé«kire  avtl^iitiqwi^wtle  pî^ee,  qu'il 
attribue  à  un  seigneur  chrétien  de  TEst  du  xii"  siècle  en- 
viron  lies  membres  présents  ^  après  avoir  soigneuse- 
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■naît  ezamiaé  eetle  monnaie,  ne  partagent  point  cette 
0ptiDon*.  La  gvàvure  àe  la  pièce  est  trop  liase^  trop  peu 
caractéristique  et  trop  iKf fétentë  surtout  du  stjle  .des  gra« 
teurs  byiantias*  La  tictoirb  difftrç  beaucdnpde  la  ina- 
tàkm  de  représentation  ta  UBage.tifM'èsld'innift  aiètki  et 
tous  les  membres  présents  prennent  cette  monnaie  ^oiit 
l^invencion  d'un  fiMissàîr«  modetneu  J;.  >a  Sabs- être  aussi 
sépèffis  dani  leuf'Ju|^ent  que  BilL  de  rJâ  iociëté.  db 
Saint-Pétersbourg 9  nous  troyotis  créées  pîèoé»  méritent 
encore  un  examen  attentif^  attendu  que  plusieurs  sont 
surfrappées  sur  des  pièces  de  Nicéphore  Phocas,  et  quUl 
è^pev  croyable  que  âe^  ftnûrssaires  àîent  employé  des  ty- 
pes byzantins  de  l'époque  de  Nîèépbore  pour  imiter  une 
monnaie  de'Genséric. 

Passons  maintenant  aux  monnaies  qtii  appartiennent 
vrajbemblablemetit  au  règne  de  Gen^éric.  Ces  médailles, 
attribuées  faussement  à  la  Carthage  punique  par  le&  uns, 
aux  incertainpes  de  Carthage  par  les  autres,  peuvent  se 
rfrfiser  en  trois  classes.  Voici  la  description  dër  celles  qui 
composent  la  première  classe. 

Pretfèière  classa. 

N"*  1 .  *—  Karth  AGo.-^Guerrier  debout  vu  die  faee,  sSip^ 
pttyant  sur  ta  haste.  — ^  l^'.  ÎDéie  de  dieval  bridé  à  gauche, 
à  rexei|[ue  xlii.  €ùivk*e,  grbnd  thodnle^P).  XVI,  f.  '  • 

.  ^^.  ^MÀiMé)é^«  etty]^e.w.i|^.  T^  de^cheirii  bridé 
à  ^ttieàe,  è  P«r«>  xtF^Coîvre)  aoiiy^nKMl^ 'BlvXVi)2« 

IT  3.  u^Mêmëaiégj  ft  type,  ^  api  Vête  d^^diantl  l^ridé 
à  gvicli^,  à  Xw^mmi  GA^  pelitoMMlaleiPiitxyivd; 


1  '<    '.  »    •:  >  I  ;)  r',f\(\  J/   ,'i;i 


196  MORNMn  •  VAlfftàUtt. 

de  faoè,  teiumt  de%  %)Î8:dans'diaque  mnn*  -^  9^,4  Dus 
une  coaranoe:  vxin*  surmonté  d^une  btacre'  homon*» 
taie.  Ckiivre^  gmud  module*  PL  XYI^A. . 

N?  5.'»*-^'lième8iypeâta  droit  et  au  rêvera,  aeidenent 
la  valenp  monétàife  idiff^ce^sur  ie  ma]mi')m<»dule/  irxxi» 
PKXyi^ô. 

W  6.  -^Le  petit  modale^  exactement  aemUable.  aux 
dJBUx  modules  stipâieûrs  îquant  aux  types^  porle  la  «a» 
leur  monétaîine,  mui.  £1.  XVI^  6. 

Troisième  classe. 

N""  7.»~Tête  à  gauche  devant  une  p{4me.—l(.^  dans 
un  filet  circulaire.  Cuivre,  quinaire  (  Rev.  arch.  t.  VI , 
pg.  398)  Collection  de  La  Mare.  PI.  XVI,  7. 
.  Le  Gommandant  de  Xa  Mare,  qui  a  longtemps  sé- 
journé en  Algérie,  oii  il  n  recueilli  de. nombreuses  mé- 
daiUeSj,  a  ^uvé  ,une  grande  quantité  de  ces  petites  mon- 
^ies  à  ]Pliilippevi|le^^t  à  Guelma  en  1 8A3  s  elles  étaient 
ei^uie&.,ay;eCj<^es  qi^airês  de  cuivre  du  roi  Hildénc, 
dont  nous  parlerons  plus  loii),, 

N*  8.  *-—  Tête  à  droite,  derrière,  x,  grènetis.  — 
if •  Buste  de  cheval  à  dtoftè,  -  grènetis.  Cuivre,  quinaire 
(Friedlaemfer.JPU  I^  inc*  n'  2).  PI.  XVI,  8. 
.  .N''9. — Tété de<^0val à df«iteu--«J^p. Palmier diai^géde 
fruito»  Cuivre  quinlâve(Fitedl»  PK I,  inc.  3).  PK  XVI,  9. 

C'est  par. analogie  .queM*  Friedlapnder  aattriboé  œtte 
pièce.aux  Vandales^  rcelftaettffibuti#n<  ne  nous  satisbîtpaa 
otoiplétemfent,  et  JiQus  croyone  ifue  Mtfeet  monnaie  d<Mt 
Cure  partie  jde^laiaéiriardbi  médailles  lémifli»  par.la  «éfw* 
blique  de  Carthage,  d'autant  plus  qu'elle  est  semblable 
pour  le  type  à  une*  pédtéf  moniiâTe  d'or  du  cabinet  de 
Franee;qui  «|pp«rfemi  a Tépoque  pimiqtte*  Moua  ne  pioo* 
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TMt  qo'éaalti^  un  dbute  tur  ee  pomt^  tant  nous  pro- 
BoniRr  d*iiae  maai^  fermeUe,  puisque  le  monumeiit 
dont  parle  M.  Frtedlaender  est  in^Ut,  et  que  nous  nV 
vous  pu  Tëtudier  que  sur  le  dessin  qu'il  en  a  donne  dans 
son  excellent  ouvrage.' 

BUNÉRiG  (477-48A). 

Personne,  avant  M.  Friediaender,  n'avait  rencontre  de 
monnaies  d^Hunéric  ;  ou  du  moins,  quoique  existant  dans 
DOS  cabinets  depuis  longtemps  et  rangées  au  règne  d'Ho- 
norius,  personne  n'avait  su  les  interpréter.  M.  Fried- 
laender  a  donc  rendu  un  éclatant  service  à  la  science,  en 
restituant  cesf  pièces  au  règne  d*Hunéric.  Les  monnaies 
d*Hunéric  sont  très-rares ,  on  n'en  connaît  que  deux , 
dont  voici  là  description  : 

N^"  1 0.  —  HonoR  l'vs  act. — Tête  diadémée  d'Huné- 
rie  à  droite.  ^-^  Hf.  ÀNiro  iiii.  Femme  tenant  des  épis, 
dans  le  cbamp '^Và  Texergue  une  étoile  et  deux  palmés. 
Denier  d'argent:  Vi.  XVI,  <  0. 

N*  1 1 .  —  HoiroRi  ['vs]agt.  — -Tête  diadémée  à  droite.' 
— ïÇ.  Anno  V.  Femine  vue  de.faiDeet' tenant  des  épis,  dans 
l^.<^if|pp)^.^îirieii^y^^  e^fce.deux  .pplipes. 

J^geftt(»riec}Upg,  19. -Pi  I,n:  2).  n,,Vfi^  11. 

Le  baron  Marchait  avait  attribué  ces  moiipai^  à  .Cfenc 
fëriç,  persiiad^.  qu'elles  étaient  d'origine  vandale,  majgré 
le  nom-  roniaîi^  qu'elles  portaient.  M.  L.  Renier  {Inscr^ 
çhréu  d^cou^.  à  SéUf.-^  Bévue  arcfi^^^  vij,  p,.  371) 
1^4^^  c^tf;,ifpinion*.  L'attributiop  à  Huné^c  est  ap- 
puyée sur  trop  de  preuves  pour  vouloir  à  tpu^^  f^rp^ 
reporter  ces  deux  médailles  au  règne  de  l'empereur  Ho- 
norius.  Les  datès^dlés^nfêitnes  peùlrent  bien  cadrer  avec 
le^ilftBiiiilJ'gtallérig'^);qii»  .A»  i«ir- 
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On  ne  connaît  dejceprîiK^e  qi^e  des  monnaies  d'argent. 

,  .  Première  classe  (C). 

N*  1 2.. — PK  BcpvNTHAMVND.  Buste  diadème  à  droite. 
-—  i^  c^daqs  ^neeourqape.  Deqier  d'argent.  (Marchant^ 
XVI^pi.  n•7^^Fl:ieJlJiaçBdç^^  p^.  24,  pK.  F*).  Cabi- 
net de  Frapçe..Pl,  XXI,,j?v  .     ,  . 

N*  13.  — PN.^ii^XjQVMTH^^^wvMD  OU  Gyi^XAifyiri^y,. — 
Burte  dia4.c^^„2f,irojt«-,  ~  «f  ç-  .daq§  lipç.  Cj^urpjwet 
(Mionnet,  t.  II,  pag.  419.  —  !^riçdlaen,4e^|  pfig.  24)-. 

Denier  d'arjÇç.i^t.;|.  .,.'.T_.  '^.  .    .   .    .  .r  ..    •  ;    . 

N*  1 4,  -TT  PJf  ^ç.?„g™.  .  •^,.,  Buste,  diadème  à  droite.  — 
lîf.  p  dap^.ii^Q^  çQiirçnne/^  ][^^Qier  d'argent.  (Çaronni, 
t.  y,  n*35.  —  MûntersÀot^..at>hand.,i)i.  Vf  «'3.  — 

'  ïf'ÏS.  --■•  p*'bc;  èvih^fei.  ^-Biiité  dladémé  à  droite. 
— •  ^.  7  ^aris  ané  "<k>otoùAër  —  Ai^eiit.  (likarèhàilt, 
Xëtité  XVI,  pi',  ii*  8  :  — •'^rîéâl . ,  p.  2Ï) . 

«•le;— bIt'rx  tiVifWA'.'^'Buste  diàdëmé  à  droite.  — 
ijf  !^  îilr  dans  ùiiè  eduTonnë.  (Màrdhanlt,  ^1.  ta*5.— ^Rùittisj 
WloSéimi  rég.  DàaJ*\  T;'!!,  pag.  32é,  pi:  V,  n*  30.  »»< 
fifônters  Anti({.  abh^ni}!:,']^!.  V,  n*4.  —  PritÂlt.',  {(.  fid). 
tt.XVi,43. 

f  < 

■"HPiU.-^-tmwK,  VvsA-.  ^^eéiifcdiftdéaiélt  tirai». 


•  I  ' 


imiiiAitt  rMùkxM.  IM 

]^.  ^  dans  une  couronne.  (Musëe  Borbonic).  PI.  XYI,  1 4* 
N""  1 8.  —  DIT  Ai  6v^HÀ.  "^  Buste  diâdëmé  à  droite. — 

TBAi&Aiiovl)  (406^624). 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  des  monnaies  d'ar* 
gent  ayec  le  nom  dç  Xlirasamond^  encore  la  série  monié* 
taire  en  est^elle  izicomplète.  M.  Friedlaender  n'a  poidt 
reiçcontré  de  deniers  d'argent  portant  la  valeur  numë- 
i^e  iOO  (C),  Mous  n'aurons  donc  point  de  première 
pour  ce  ipuyerain. 


t  »  t 


Deuxième  classe  Ct»).    - 

•■^  *.•••%  tt  •5fli'r<  \  ^ 

Vr  1^:«^uMr  no  «fiASAirmm.  Buste  diàdiMlië  i  drbltë. 

1^.  ^  ûkM  Une  ceuronM.  (RÉmuk,  t.  Il,  p.  3SB, 
pi;V,  ti*«0>  Pl.XVÎ>15. 

¥l\  SO.  *-^  .;..;SAMirKi>s.  «^  fiusté  diadëmé  %  droite. 
•>^  i^.^dâM  and  couronné. 

^^31»  ^^iMf  *G  tMAkvm.-^ùâtediàdëitté  à  droite. 
—  l(.  ^  dans  une  couronne.  (Gardttnl,  pi.  Y,  h*  5.  — 
Sestini,  Mus.  Hederv.,  t.  III,  Cont.,  pag.  81 .) 

N**  22. — DIT  RG  tAABAV(vi>T. — ^Bttste  diadëmë  à  droite. 
^.  \"  dans  une  couronne.  (Catal.  de  la  collection  de 
M.  ^e  fteichel  à  Saint-Pétersbourg,  t.  IX,  p.  2.) 

lî*  23.  —  DN  RG  TA....MVjrs.  —  Buste  diadème  à 
ciroite. — Bf .  ^f^dans unecouronne. (Cat.  de Reichel, ibid .) 

1^^  i4.  — *  DW  RG  THRASAMVDS.  —  Bustc  diadëmë  à 
droite.  — *  Bf .  dIn  dans  une  couronne.  —  Ramus,  t.  tl, 
pag.  32^,  pi.  Y,  n*^  3d.  — ^  Mûnters  Antiq.  abnand., 
pi.  V,  n*  6).  Cab.  du  roi  de  Prusse. 


\   * 


Troisième  classe  (XXV). 

N*25.  »— DV....sAjftVs.«— BdMe  duidëmé  à  droitie*  — - 
ni*  ^  dans  une  couronne.  (Falbe ,  pi.  VI 9  n*  25.  *— 
Friedlaender,  pag.  28^  pL  I).  PI.  XVI,  16. 

M.  Falbe  avait  lu  sur  cette  monnaie  dit aws  et 

Tavait  attribuée  à  Justinien.  M.  Friedlaender  a  reconnu 
sur  cette  médaille  les  lettres  s  amvs  qui  entrent  évidemment 
dans  la  composition  du  nom  de  Thrasamond . 

N*  26.  — ^  DN  R  T....SAinnrD.  —  Buste  de  face  avec 
la'pastesur  Tépaule.  -^  Hf.  xxv  dans  Un  filet  circulaire. 
(Marchant,  lettre  XVI,  n"  8.  —  Pried!.,  pàg.  28.  — 
Leiewel,  pi.  I,  n*  5), 

M.  Friedlaender  assure  que  cette  monnaie  est  inexacte, 
et  cite  à  l'appui  :de  soa  opiaîoa  un  passage  d'une  ieltre  du 
baron  Marchant,  pa^ç^ge  que  nous  reproduisons  :  a  Tai 
citéleThrasimond  du  génén^l  llhûle  de  mémoire,  et  fiût 
graver  le  c^^é  droit  ,à  T^aide  .d!une  médaille  d'or  du  JBas- 
Empire.  »  Ce  passage  ne  laisse  pas  de.doujte.  Il  est  exr* 
trait  d'.unfei.  leUre,*49lée  .du.  i4  maiai827,  adressée  à 
M•Frie41aenderpè|rf^(à  BenUn^    .(•  V.  .    . 

.         •    -  ... 

.     HiftOERio  (523^*530). 

Nous  n^avons  point  à  enregistrer  de  monnaies  de  la 
première  classé  ;  il  existe  une  médaille  de  la  seconde,  rap- 
portée  par  beaucoiyp  d'auteurs  et  portant  la  légende 
FELIX  KARTG.  {^Ile  est  du  même  module  que  les  pièces 
portant  la  valeur  L .  aussi  Favons-nous  classée  dans  la 
deuxième  série.  De  plus,  on  connaît  une  petite  Monnaie 
d'argent  portant  le  nombre  xxv  et  une  pièce  de  cuiv|re^ 


MONNAIBa  D'aRGINT. 

.    Deuxième  classe  (L). 

If  27.  — 'bif  HrLbmix  MXÎ-^Bûste  diadëmë  &  droite. 
—  Tji.  FELIX  KARTG.  —  Petome  Vue  de  faoe,  tenant  des 
épis  dans  chaque  main.  — ^^(Cab.  Campana  àRomey  du  rôi 
de  Prusse,  de  France.  Caronnî,  pi.  V,  n*  37.  -^  Mûhter, 

pl.V,n*7.— SestiniJ.c— Friedl.,p.30.)Pl.XVI,17. 
On  connaît  plusieurs  variantes  de  la  légende  de  cette 
monnaie.  Ramusa  hi  sùrT^èketnplairè  du  cabinet  de  Dane- 
mark, DIT  Biiktaàix  HEX  ;  le  baron  Marchsoit  a  lu  ï^K  hil- 
Djux  Rsx;  eiUSn  Band^ri^  pag.  503,  a  lu  dn  hildebik  rex 
et  au  revers  felix  cart. 


l'i 


Troisième  classe  (XXV). 


•t 


-JH*  2&.7-^pKH  •  «  .Aix.-^Buste  diadânéàdiN)ite.r«t- !(.  xxy 
damaiD^  coirreùne.  (Falbe,  pL  YI,  n'*260  ^^'  ^^^f  ^^* 
tt^  29«  ^T-.|>]|,^jxi04  Bi^iREx^-^rBusie  diadéioëi  droit». 
-— Bf.  XXV  dans  une  couronne.  (Mionalst,  t*  11^  pag;  42ft. 
—  Falbe  en  a  cité  une^y^rianle^^   , 

iiAiNAiÉs  i>B  cuinm. 

N*  30.  —  mu....' — Buste  diadëmé  à  droite.  —  Bf. 
Croix  dans  une  couronne..  (Ramus,  t.  II,  p.  325,  pi.  Y, 
n*42'— Fnedliender,  rag.  31 .)  PI.  XYI,  19. 

Cette  pièce  unique  que  rapporte. M^Friedlaender  était 
connue  déjà  depuis  longtemps.' M.  lé  commandant  de  La 
Mare  a  trxiuvé  en  Afrique  un  enfouissement  monétaire 
d^uné  grande  quantité  df^  ces  mçnnâiés,  mêlées  à  dès  pe- 
tites pièces  de  Genséric  que  nous  avons  rapportées  plus 
J>aHfe«t4ipiipi)i*wA(te  )i»vwô4^  wleuf  intai»értilé      .  I., 


Giîttttt^'(890-S34). 

On  ne  connaîè  j^as  d^  InMinaièft  ^'argent  de  Geli- 
ïf^T  avec  le3  Yfileurs^atatnér^U^s  Ciet^XY.  Qn  n'a  mb«oii- 
tré  jusqu  à  présent  qi^e  4^  pièces  d'açgeat  portant,  le 
nombre  L  et  des  pièces  de  cuivre  avec  ^  moAOgrajnme  dt 
Gelimerdans  une  couronne. 

MONNÀISS  D'AllGKMt. 

I 

Deugcième  classe  (L). . 
-    N""  B1  •  -^  OM  HBZ  GÈiL  A^ann  .«^— Buste  diadème  à  dibîftii 

^-^  if  ;  ^  dans  tlne  boutonne.  (Ràmùs,  Marchâût,  M&ii^ 

ter,  Mionnet.)  Cabinet  de  Prusse  et  de  rfiermîtàge  à 
Saint-Pétersboui^.  PI.  XVJ^  2p. 

N**32. — D  irRxcLiMA.  — Buste  diadème  à  droite. 


Bf.  0.V4  dansuM(louh)iine.  (Garôiini,  plw  Y,  a^-S^— « 
Mfihtéi',  pi.  V,  n'S.^Wicsai,  1. 1,  pi.  KKYUI^  »•  644. 
«^Sditinî,  Mus.  Hèdéihvi  u  UI)*Comiypâj^.84.J-^J)fibap 
Mt^  t.  2«  pàg.  421  )i     '  M  .    - 

MONNAIES  DB  CUITES. 

N*  33.  —  GEiLA.iifiij-M*- Buste* diftdëmë  à  droite.  -^  ](. 
Monogr..  de  Gelimer  dans  une  couronne.  —  (M**  de  la- 
goy.  Monographie  des  rois  goths  d*Italie,  pag.  18|  pi.  II, 
n*  10.  et  Mél.  de  num.,  lB4à,  pag.  25 ,  pK  I,  n*  12. 
. —  Friedl. ,  p.  35.)  —  Cabinet  de  Prusse,  de  Lagoy,  et 
V.  Langlois.  —  PI  XVI,  21 . 

IircERTAJJinBs  DE  Carthage,  avec  le  nom  pe  l^empersue 

Ïdstiit  I*'. 

M.  toedtaeiider,  dans  boh  eitefttteBt  ouvragé  wit  k 


MOIINÀIES  YÂNBÀLIS.  SOS 

Numismatique  des  Vandales ^  a  intercale  entre  les  règnes 
d'Hildéric  et  de  Gelimer  dent  monnaies  d^argent  émanées 
dcTatelier  de  Carthage,  dont  la  première  porte  la  légende 
FELIX  CARTA^  et  la  seconde  la  Valeur  YdonétaireXXY.  Ces 
deux  pièces,  fort  curieuses  pour  Thistoire  numismaticjue 
^ëTÀfrique  sous  les  Vandales,  offrent  au  aroltieffigie  et 
le  nom  deTempereur  Justin  P^  Comme  ell^s  sont  eu  tout 
semblables  aux  monnaies  d*Hildérîc,  le  savant  allemand 
a  pensé  qu'elles  pourrinevt  \WTi  â^cîr  été  frappées  par  ce 
roienrhonneur  de  fempereur  Justin.  Nous  allons  en  don- 
ierta  débd^i^iofl.  :        ^      •    i  • 

^  34.  î-^ mr  ivsTiiïVs  vvk.  —  Buste diàdémé^à  'drôîte. 

—  Hf.  fELix  CARTA.  —  Fîgurc  tenant  des  épis  et  vue  de 
face.  —  (Mûnter,  pi.  V,  n^i4.  — Mionnet,  t.  II,  p.  402. 

—  Ramus,  pag.  33t,  pi.  V,  n^47.  — Friedl.,  pag.  32.) 

PI.  XVI,  22. 
Ii^35i)-^'a'..^<;  wPAt»  i^^Bufltè  diadème  à  débité.'  — 

^  fi  dans  ùtt  tei*cle  et  une  couronne.  —  (Fàlbie,  Hech., 
pl.^,i^it,-.Friedl.,pl.  I,pag:à3).  tl  VaSl/, 


4fWl^$Qn  addition  pag.  i84,le  bwpft|(lapchan|.(çit> 
la  mpoiHiie  d'Honorim  porta^t  w  rer^  lesipiii  dUri^ 
suève  Richiarius;  nous  donnons  (pi.  XVI,  <  24.)  Jç  de»- 
«ioi  de  cette  pièce  dQot  ))atrjJbmio^  p>jiimait.souUv4  de 
do|]|#.    ... 


i , 
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sp    .'    ■  ,':  .        >••..'. 


I  t 


M       I  ( 


XVII 


A,tTBlBtJTION 


A  ^AiirrB  HttifcRB,  mArb  db  constantui  lb  GEÂHb,  Di  toonts 

'  LBS  liibAILLSâ  TÛIG  'ÔIÈcî^   DK   CBT  KMPKIXUE  QUI  HÔliS  Son 
'    PÀRtKNOBâ  ÀYBC  LÏ-NOM  D*HÉliNr. 

.  RESTrnmoN 

A  L'iMPéRATRICB  FLAVIA  MAXnflANA  FAUSTA,  9B.iU  «iDAaUl  4101 

^  i^  mnqisiiATisTBS  oirr  ATTRiBuii,  sans  noms ,  a  la,  nvitiB 

FBMMB.  INCONNDB,  DU  CiSAB  GONSTANCB  II. 

i  ,..•.■   •  .«^r- «»•»»•• 

AM.  (1).  ',,.    _  . 

L^  laédaiUes;  que  'OOitf  possédons  du.  jdom  d^Bi&inrs 

out  été  diyepsement  attH)|>uées,  par  les  numis^uatisteB  aa* 
ciens  et  modernes ,  iiux  tro js  princesses  femmes  de  Fem- 
petèur  Cionstancé-Chlôre,  du  César  Crispus  et  oe  Ju- 
lien n.  Dans  Tétat  actuel  de  la  numismatique  romaine  ^ 
Hélène  JT*  ne  possède  plus  qu'une  médaille  de  petit 
tûàdtë/et-,  peUt^re;  la  très-petite  médainé,  tnotiulé  du 
^ikiafirè.  Toutes  tes  autres  sont  libéraleirieht  données  k 
mnène  de  fulien  11(2). 

'*'  Les' médailles  dâ  nom  de  Fausta  se  pattagent  entre 
Timpératrice  seconde  femme  de  G>nstantin  le  Grand*  ^  et 

(1)  Sur  l'exemplaire  de  cette  lettre  fnToyé  par  le  baron  Mardunl  à 
M.  Dannou,  et  que  possède  notre  collaborateur  M.  J.  de  Witte,  noot  li- 
ions, écrit  de  la  main  même  de  Marchant,  cette  dédicace  i  A  M.U  eim^ 
palier  Dtttaum ,  membre  de  tJeaJémie  des  uucripiioms  et  BeUetUettree,  cte., 
Paris.  [Ifùie  de  réditeur.) 

(2)  Voyex  Banduri,  le  catalogue  de  Viesne,  M.  Hionnet,  de. 


la  princesse  inconnue  qfii  ftit  ta  protnrève  femme  de 
Constance  11^  alors  César. 

Je  ne  crois  pas  ce  classement  régulier.  Mais,  en  faisant 
snjonrd'hui  la  proposition  d*nn  changement  notable  de 
ces  attributions ,  je  ne  me  suis  point  proposé  la  critique 
des  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  recberche  ou  de 
Tanéantissement  des  droits  de  propriété  de  ces  princesses. 
J'ai  pensé  qu'il  était  nécessaire,  et  qu'il  suffisait,  pour 
éclairer  la  matière,  de  rapprocher  a  priori  des  médailles 
elles-mêmes  tout  ce  qu'il  est  possible  de  réunir  de  docu* 
ments  historiques. 

Je  soumets  aox  lumières  et  à  la  critique  bienveillante 
des  amis  de  la  numismatique  le  résultat  de  mon  travail  / 
sans  toutefois  dissimuler  que  je  crois  avoir  fondé  mes 
altribntionSy  différentes  de  celles  des  auteurs,  sur  des 
preuves  asiez  pondérantes  pour  déterminer  le  change- 
ment du  classement  actuel ,  et  fixer,  peut-être,  d'une 
manière  définitive ,  des  attributions  demeurées  jusqu^ici 
fort  iaceitaiaies. 

Pour  procéder  avcjc>  ordre,  je  vais  m'occuper  d'abord 
de  la  recherche  des  tboits  individuels  de  ces  princesses 
aux  honneurs  de  l'efBgie  sur  la  monnaie  de  l'empire ,' 
d'après  le  témoignage  des  historiens  et  conformément 
aux  usages  impériaux.  C'est  pour  n'avoir  pas  emplojré 
cette  méthode,  que  des  savants  recommandables  ont  pro- 
posé', trop  légèrement ,  des  attributions  fautives  que  les 
nnmismatisDes  ont  respectées  par  habitude,  et  dont  la  réc- 
tifiéiition  pouvait  Ae  'pas  nous  être  réservée. 


C0M8D>ÉBÀTI0N»  mSTORIQUES. 

Il  faut  reconnaître  que  le  droit  d'ima{[e  ou  d'effigie 


Mi  lUMiiiiÀ.D'iicin. 

•Or  lMm<MiP«ite  d«  Tenlptre,  qiioi([u'U  fut  mm  dm  pré» 
rogatives  de  la  dignité  des  Augutles  oidbsGékars^n'âail 
^««biyeiiiQal  Aeraé,  au  ai^e^  Goostanda,.  ^a  du 
QùnuM^fmnX  «I  i  très^probâbleméut ,  de  Tordile  tipièi 

.Oanepeui;  «aniadlnelUre  cette  disposilm^  eiplîqmr 
i^mmwtf  Vàtkdh  que  qudquea  piriiioesBea  ont  enoca  ce 
cirait ,  U;  en  est  un  bien  plus  grand  JaMilfe^  qùî  eu  ont 
4té  privées  »  quoiqu'eUes  fUssent  eo  poçteasioa  du  range! 
daa  titreB  «oD^sa^nU»  , .  : 

Cest  à  cet  ordre  établi  que  Ton  doil.  atlnbMr  laidtR 
Uê^té  4t^  médailles  4^  ilnpéipatriûss  et  prineesaaa  Pràca 
de  ^Qifclétiea  9  2'heodora  de  Capstanœ-ChUAre  y  Canh 
it^^tia  de  l^iciniu^^  des  d«ux  famftieâ  ùusonnues  da 
CQnls^ntio  11^  Olpnpiad$ deCooaWuitl f FmiMine fi^E^ 
^ebi(g.(^  Const;|iioe  JLL  Quaed^  à  eelé  de  ci^.pviiica«ast 
on  yait  Us  noms  et, Us  titres  de^^^ai^iW  daGi(lère;d'#^ 
tiiu^j  r^ ,  et  de  Fausta  de  Coostajitin ,  paih^ends  juâquà 
nous  sur  la  monnaie  des  Romains ,  n'est-on  paaforMnetfri 
4ifif)^f^  à.  peiner  que  des  ordres; irapériwtapéoîajyii^'  Ont 

ix4  i^i^iHi^^'  ^^^  of^td^n  ttionélM^  pi^  i^-  etepei^ui^ 

G^f^  c(tîCanstanûn„.ei^  fay^r  de  f^<t/^>te,  di ^C^/l^ /^ 
et  4e  Foj^sia  ?  Ne  d^it-^aa  pas  droire  qu'à  défaut  d'aelêa 
du.  fpu.ve|*ain,  les  of^ciers  a  ont  pu  Arappw  à  T^l^ 
d'âi^M/3uç  a^itre  pr^noessa^;  el  se  pei^ader,  afortiapif  fiie 
4  .des.  ji^yiéfatrices  ont  été  privées  de  Texeivioe  de  eetia 
prérqgaûvay  €;lle  a  dû  fiécessair^merU  rester  passive  à  Té* 
gard  des  femmes  ^es  Césu^^  jiejS'Saprs  dc^empereuft? 

fi^époque  dil  mariage  A^ Hélène  P*  et  Je  Constance- 


Clllor^  est  ignorée.  Ce  prince  fut  créé  César  par  Itf aumien 
en  ^2.  II  parait  certain  que  l'empereur  mit  la  main  df 
fH  )içlIe-fîUe  Flayic^  Maximiona  Theodora  pour  condit 
jtîon  4e  Tél^itation  de' Constance,  et  qii* Héfènej  dans 
rilitérét  de  la.  gloirf:  d^  ^o^  époni;  et  de  V^grandiss^^m^nl 
de  la  fortune  de  son  fils  Constantin  y  alors  âgé  de  dix^r^uit 
à  d4^rpeu|fin$ p. consentit  à  su  répftflUtion ,  et  c|u?lle 
»'él9igQa:  4p4a>?PW  pqur  vivre  ignpi^e. 

Q^  pi:éfiW9=  tt»^  lift  iport  dfs  Theodora  a  précédé  qif 
9Wfî  4^  PW  4ç  xnpi9  cellç  4e  ConstancerChlore ,  arrivée 
à  yorV,  Iç  i}5  juillet  306;  du  «110)0^,  ^  est-il  plusfigit 
awupe  me&tipi^  de  cette  impératrice  depuis  cet  événe* 
ment.  On  doit  remarquer^  en  passant ,  comme  un  fi|it 
diifp^  d'attention ,  que  Theodora  n'eut  aucune  médaille 
de  son  vivant  (1  ). 

Qfi  cQD^^it  que  4wfm(  h  yi^  4e  Theodora ,  si  ^lle  a 
si^nrécu  k  Cop^t^ncerChlorç^i  Constantin  n'a  pas  du  $on« 
ger  à  tirer  sa  pière  de  l'obscurité  à  laquelle  elle  s'était 
eUe-ménuç  condamnée*  Mais ,  tout  en  conservant  la  plua 
tendre  affeçti^qn  p wr  ses  frères  et  sœurs ,  enfants  4e  la 
seconde  fopme  4e  Co^ance  1  ce  prince  a  dû  saiiîir  lu 
première  occasion  de  ren4re  à  Hélène  le  rang  qu'élu 
n'avai^  <(é4é  que  p9ur  faciliter  l'illustration  4e  sonép^WI: 
et  de  son  fils. 

J^es  historiens  nous  ont^  à  oe  sujçt^  transmis  |a  con^ 
naî^ssance  d'un  fait  important*  C'est  que  Constantin  9  o^ 

•  >       •  I  ■  , 

(1)  Theodom  et  Valérie  épousèrent  en  méti^  tètaj^  le»  Césàt*  GfeMfe^ 
•Utucf  CWcff?  e|  (ial^re.  Mon»  «irmift  des  nédajlWf  4e  U  seeQiid^je  cet 
prâccsses^  in^foéfi^  de  son  vivant,  et  nous  n'en  avons  aucun*  de  Theo- 
dora. Ce  lâît  aurait-il  quelque  connexité  avec  la  nature  des  sentiments  de* 
Gkmstaaeé^  Ce  prince  s-t-i!  craint  d*âMlg«f  B^ène,  ^i  à^tAt  pu  roirsana 
i  refiSfifr  lU  m  m^jbt.  mat  U  .«ipimtîe  et  Péaipat  F 
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lébrant  avec  une  pompe  extraordinaire  la  vingtième  am- 
née  de  son  règne ,  en  325 ,  a  couronné  dé  sa  *  propre 
main  Timpératrice  mère  Hélène.  Certes  ^  on  ne  pouvait 
s^y  prendre  d'une  manière  phis  convenable  pdul*  anéantir 
les  i&cheux  souvenirs  qu'aurait  pu  conserver  cette  prin* 


Cependant  9  ne  serait-ce  pas  apprécier  trop  légèrement 
les  événements  de  ce  temps  ^  que  de  penser  que  rien  n'ait 
précédé  en  faveur  à^ Hélène  la  grande  indemnité  dont  le 
ikit  nous  est  transmis.  Pour  les  personnes  qui  ont  quel- 
que connaissance  des  usages  impériaux,  il  existe  ilUe 
grande  difierence  entre  les  prérogatives  ordinaires  des 
Augustes  et  celles  que  pouvait  donner  un  couronnement 
solennel ,  si  rarement  accordé  aux  impératrices ,  et  qui 
ne  Ta  été  que  cette  seule  fois  à  une  impératrice  mère. 

Certes,  il  ne  paraîtra  pas  improbable  qu'avant  cette 
grande  solennité ,  dans  le  long  intervalle  de  vingt  ans , 
diepuis  les  événements  presque  simultan<^  de  la  mort  de 
Constance-Chlore,  de  celle  de  Theodora ,  et  de  l'avéne- 
aient  de  Constantin,  la  mère  de  cet  empereur,  résidant  à 
h  cour  de  son  fils,  à  côté  de  TimpératriiceFausta,  ne 
fût  en  jouissance  de  quelques-uns  des  honneurs  attachés 
au  rang  suprême.  Si  Ton  veut  consulter  l'histoire  de 
ce  temps ,  on  s'assurera  bientôt  que  des  princesses  en 
grand  nombre  ont  reçu  le  titre  d'Auguste^  pris  place  à 
côté  des  empereurs  dans  les  cérémonies,  étaient  nommées 
après  eux  dans  les  proclamations ,  les  vœux  et  les  prières, 
sans  avoir  été  couronnées. 

Des  circonstances  dignes  d'attention  permettent  de 
reconnaître  trois  époques  dans  l'histoire  S  Hélène^  de- 
puis la  mort  de  Coostance-Chlore  et  TavéneBient  de 
Constantin.  Ce  prinoe  fait  cesser  son  exil  et  l'appelle  à  là 
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cour;  il  hii  donne  ensuite  le  titre  d'Auguste;  enfin  il 
place  sur  la  tête  de  sa  mère  le  diadème  des  maîtres  du 
monde.  Les  actes  impériaux  relatifs  à  ces  trois  degrés  de 
Tillustration  à* Hélène  n'ont  point  été  délibérés  le  même 
jour.  Déjà  nous  savons  que  le  couronnement  de  cette 
princesse  a  été  retardé  jusqu'aux  vioennales  de  Constan- 
tin, en  325.  Cette  dernière  faveur ,  qui  était  le  complé- 
ment de  tout  ce  que  pouvait  la  piété  filiale ,  avait ,  sans 
nul  doute,  été  précédée  de  l'acte  impérial  en  vertu  duquel 
une  simple  citoyenne  a  pu  prendre  le  premier  rang  parmi 
les  princesses. 

Nous  ne  pouvons  préciser  avec  certitude  la  date  de  la 
promotion  de  l'impératrice  mère  Hélène  à  la  dignité  des 
Augustes.  Il  faut  ici  considérer  que  Constantin,  recueil- 
lant^ en  306,  l'héritage  de  son  père  l'empereur  Constance- 
Chlore,  avait  bien  été  proclamé  Auguste  par  l'armée 
d'Angleterre  ;  mais  Galère  s'obstinant  à  ne  lui  accorder 
que  le  titre  de  César,  qu'il  lui  avait  d'abord  refusé ,  le 
fils  de  Constance  et  à^ Hélène  ne  prenait  que  ce  dernier 
titre  lorsque  après  avoir  quitté  l'Angleterre  pour  s'assurer 
de  la  fidélité  des  provinces  transalpines  réparties  à  son 
père,  il  vint  combattre  et  vaincre  sur  le  Rhin  les  chefs 
des  nations  germaniques,  et  s'établir  dans  le  palais  impé- 
rial de  Trêves. 

C'est  là  que  Maximien-Hercule,  qui  avait  repris  la 
pourpre  et  rêvait  encore  le  pouvoir  suprême,  vint  trouver 
Constantin ,  consentit  à  ce  qu'il  prît  le  titre  d'Auguste  ; 
on  le  lui  conféra  en  lui  donnant  en  mariage  sa  fille  FUwia 
Maximiana  Fausta ,  ou  plutôt  en  formant  cette  union , 
dont  il  paraît  que  Constance-Chlore  lui-même  avait  eu 
le  projet  après  la  mort  de  Mineryine ,  pour  mieux  assurer 
le  trône  à  Constantin.   Toutefois,  le  consentement  de 

14 
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Galère  manquait  encore  à  Constantin ,  qni  semble  y  avoir 
attache  beaucoup  d^importance.  L'étude  approfondie  et 
comparative  de  toutes  ces  circonstances  fera  peut-être 
ressortir  des  données  positives  assez  importantes  pour  £i- 
cilitf  r  l'investigation  que  je  me  suis  proposée. 

Les  historiens  présument  que  la  mère  de  Constantin 
avait  choisi  le  lieu  de  sa  retraite  dans  une  province  dé- 
pendant immédiatement  de  Constance-Chlore,  oh  la  pro* 
tection  de  cet  empereur  et  l'appui  de  son  Ûls  pussent  la 
mettre  à  l'abri  de  toute  inquiétude.  Une  tradition  locale, 
encore  subsistante ,  et  qui  pourrait ,  au  besoin ,  être  cor- 
roborée par  le  rapprochement  de  divers  aperçus  histori- 
ques,  semble  indiquer  Trêves  comme  le  lieu  de  la  rési- 
dence d' Hélène  y  quand,  par  des  motifs  d'une  sage 
prévoyance ,  Constance  avait  fixé  la  sienne  en  Angleterre, 
d'où  ce  prince  pouvait  braver  la  haine  de  Galère.  L'exil 
A^ Hélène  cessa  de  fait  à  la  mort  de  Constance.  Constantin 
s'étant  aussitôt  porté  dans  les  Gaules  et  stir  le  Rhin,  le 
rapprochement  de  la  mère  et  du  fils  se  fit  tout  naturelle- 
ment, sans  qu'un  acte  public  fût  nécessaire. 

Le  palais  impérial  le  plus  considéi*able  des  provinces 
transalpines  était  celui  de  Trêves,  chef-lieu  de  la  puissance 
romaine  dans  les  trois  Belgiques  et  les  deux  Germanies , 
oîi  étaient  réunis  le  siège  des  autorités  civiles  et  militaires, 
les  institutions ,  les  magasins ,  les  ateliers ,  les  réserves ,  les 
officines  monétaires,  etc.  C'est  à  Trêves  que  Constantin 
vint  établir  son  quartier  général  :  c'est  dans  cette  ville 
que  Maximien-Hercule  vint  le  trouver,  lui  amener /'/at/rVy 
Maximiana  Fausta,  sa  fille,  et  le  décorer  du  diadème. 

On  doit  penser  ^a  Hélène,  réunie  à  son  fils,  habitait 
avec  Constantin  le  palais  impérial  de  Trêves  au  moment 
de  l'arrivée  de  Maximien.  Elle  y  était  lors  du  mariage 
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dé  G>ii»taiitifi  6t  de  Fausta,  et  de  la  proclamation  an 
ïKjfoftA  Auguste,  le  31  mars  307.  Certes,  dans  le  com- 
mencement de  Texercicede  sa  puissance,  quand  les  titres 
de  Constantin  n'ëtaicnt  pas  reconnus  par  Galère,  qui  ne 
lui  accordait  que  celui  de  /ilius  Aagusti;  incessamment 
obligé  de  s'armer  pour  défendre  ce  qu'il  aralt  le  droit 
de  considérer  comme  Théritage  de  Constance^hlore ,  ce 
prince  ne  put  satisfaire  sa  piété  filiale  en  donnant  à  sa 
mère  le  titre  d'Auguste.  Mais  la  situation  de  Constant 
tin  ayant  changé  quand  Maximien  l'eut  reconnu  pour 
empereur  en  le  mariant  avec  sa  fille,  le  fils  de  Con- 
stance Chlore  devint  libre  de  s'acquitter  enfin  avec  sa 
mère. 

Jusque-là  Hélène  était  princesse,  puisqu'elle  était  la 
mère  de  l'empereur  dont  elle  habitait  le  palais  à  côté  de 
l'impératrice  Fausta.  Dans  une  telle  situation,  on  peut 
sans  peine  présumer  qu'elle  jouissait  déjà  de  certaines 
prérogatives.  Il  y  avait  un  cérémonial  observé  dans  les 
relations  des  personnes  avec  cette  princesse;  un  titre 
honorifique  quelconque  accompagnait  son  nom  sur  les 
lettres  qui  lui  étaient  adressées,  etc. 

£n  appréciant  et  comparant  toutes  les  circonstances 
des  trois  situations  A^  Hélène  à  la  cour  de  Constantin  , 
on  obtiendra  pour  résultat  que  si  l'effigie  de  l'impératrice 
mère  a  dû  nécessairement  paraître  sur  la  monnaie  de 
l'empire  après  le  commencement  solennel  des  vicennales, 
en  335 ,  cette  princesse  a  pu  jouir  du  même  droit ,  par 
la  volonté  de  son  fils  ^  à  dater  du  jour  de  son  élévation 
au  rang  des  impératrices ,  événement  qui  peut  avoir  eu 
lieu  atix  décennales  de  Constantin  en  31 5 ,  peut-être  à 
%^  premières  quinquennales  en  31 0 ,  et  peut-être  encore 
immédiatement  après  l'acquiescement  de  Galère ,.  qui  a 
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suivi  d'assez  près  le  mariage  de  Constantin  en  .307  (1). 

Sans  doute  que  si  l'occasion. s'était  présentée.de  frapper 
pour  Hélène  quelque  médaille  de  circonstanoe  »  destinée 
à  lui  être  offerte,  à  titre  d'hommage ,  durant  la  premièie 
des  trois  périodes  de  la  vie  de  cette  princesse  depuis  la 
mort  de  Constance-Chlore,  le  graveur  des  coins  n'aurait 
pu  se  permettre  de  terminer  la  l^ende  de  t£te  par  \9r 
hréviation  Avg.  Mais  les  usages  impériaux,  le  protocole 
de  la  cour,  auraient,  dans  ce  cas  même,  probablement 
fourni  quelque  moyen  d'y  suppléer,  pour  nt  pas  rendre 
la  légende  boiteuse.  Serait-il  étonnant  que  les  artistes 
de  ces  temps  eussent  saisi  une  si  belle  occasion,  de  faire 
valoir  leur  zèle ,  sûrs  qu'ils  étaient  de  ne  pas  déplaire  au 
maître? 

On  voit  que  les  atdiers  monétaires  des  provinces  sou- 
mises  à  Galère  et  à  Maximin ,  ceux  XÂlexandricy  de 
Siscia  et  è^Antioche ,  ont  frappé  des  monnaies  à  l'efiBgie 
de  Constantin ,  avant  la  promulgation  des  actes  impériaux 
récognitifs  en  sa  faveur  des  titres  de  César  et  d'Auguste, 
qu*il  ne  tenait  que  du  vœu  de  l'armée  et  de  l'amour  des 
peuples.  Les  monétaires  complétèrent  alors  la  légende  de 
tête  par  l'énoncé  d'un  titre  tout  à  fait  inusité,  celui  de 
Jilius  Augustif  et  plus  tard  de  filius  Augustorum^ 

Dans  des  circonstances  analogues,  et  précisément  à  la 
même  époque ,  quand  Hélène  n'était  pas  encore  au  rang 
des  Augustes ,  encore  bien  qu'elle  fût  la  première  parmi 
les  princesses  impériales  de  la  famille  de  Constantin, 
u'aurait*on  pas  pu  procéder  de  même  et  frapper  des  mé» 

(4  ]  En  général,  les  empereon  remettaient  aux  solennitét  âetqoînqiicB* 
nales  et  des  décennales  la  distribution  des  grâces  et  des  fareurs.  Mais, 
dans  cette  occasion,  Constantin  a  pu  s*écarter  des  usages  et  derancct 
repose  en  laTear  d*fféièM, 
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Vailles  à  son  effigie  en  lui  donnant  un  titre  quelconque 
qni  fût  en  rapport  avec  les  usages  impëriaux  ? 

HiLÈNE  II,  du  César  Crispas* 

On  ne  connaît  la  femme  du  César  Crispus  que  par  un 
acte  de  Tenipereur  Constantin,  de  Tan  322,  par  lequel 
il  donne  la  liberté  à  divers  prisonniers ,  à  l'occasion  de 
la  naissance  d'un  Gis  de  Crispus  et  A^ Hélène.  Les  histo- 
riens sont  muets  sur  tout  ce  qui  regarde  cette  princesse , 
dont  on  ignore  le  nom  de  famille  ^  Tâge  et  toutes  les  cir- 
constances de  la  vie.  Cependant  on  attribue  à  cette  prin- 
cesse la  médaille  def«tit' bronze, ^/i^M  et  2. 

On  accorde  Texercice  du  droit  d'efSgie  à  la  femme  de 
Crispus  y  quand  il'  ne  se  rencontre  aucune  médaille  de 
Prîsca ,  de  Cbnstantia,  des  deux  femmes  de  Constantin  II, 
à^ Olympiade  de  Constant ,  de  Faustine  et  à^Eusetie  de 
Constance  II;  de  Dèlmace  le  Censeur,  Jtdes^Constance 
et  Hannibalierif  frères  de  Constantin,  et  des  femmes  de 
ses  neveux  qui  fureût  élevés  par  cet  empereur  à  la  dignité 
de  César,  enfin  de  Theodora  elle-même,  qui  rCa  eu  de 
rhédàillè  que  trente  ans  après  sa  mort. 

Eh  torte  que  devant  de  princesses,  femmes  d'Augustes, 
dé'Gésars  et  dé  priifces  du  siècle  de  Constantin ,  nous  ne 
possédons  de  médailles  authentiques,  c^est-à-dire avouées 
par  les  numismatistes,  autres  que  celles  que  Ton  attribue  à 
Hélène  de  Julien,  que  les  médailles  de  Valérie  et  de  Fausta 
flé  Constantin.  Toutefois,  on  veut  bien  en  abandonner 
une  à  la  première  Hélène  y  fig.  10,  sans  pouvoir  spéci- 
fier Tépoque  et  les  motifs  de  sa  fabrication  :  peut-êti-e 
même  cette  attribution  n'a-t-elle  d'autre  fondement  que 
la  difficulté  d'expliquer  une  circonstance  numismatique 
sur'la^uellé'je  reviendrai. 
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Il  semble  qu'il  faudrait  des  documente  plus  cerlatu , 
des  autorités  plus  respectables  ^  pour  justifier  la  sisgulièra 
préférence  donnée  à  Hélène  de  Crispus,  à  côté  de  Ten* 
tière  privation  des  honneurs  numismatiques  à  laquelle 
ont  été  condamnées  un  au^$i  grand  nombre  de  prii>cçss^y 
qui  étaient  en  pleine  jouissance  de  droits  égaux  et  même 
supérieurs  à  ceux  de  cette  Hélène.  Je  crois  pouvoir  in- 
duire de  ces  rapprochement$  qu'il  est  au  moins  très^^pro- 
bable  quQ  la  femme  du  César  Crispus  n*a  point  été  ad* 
mise  à  l'exercice  du  droit  d'e(Hgie. 

HétiàirE  m,  tie  Julien. 

Les  numism^ti^tes  modernes  donnent  à  la  femme  de  Jv* 
lien  II  la  presque  totalité  des  médailles  du  nom  d'Hélèos. 
Je  n  ai  pas  pris  connaissance  de  leurs  motifs,  m'étaoi 
prescrit  de  ne  combattre  eucune  opinion.  Je  cherche  h 
vérité  en  remontant  aux  origines,  par  Temploi  raisonné 
de  tous  les  documents  historiques  mis  en  regard  des  mo- 
numents. 

Hélène  IH,  fille  dp  Constantin  le  Grand  et  de  Fau^U» 
a  été  mariée  avec  Julien  II ,  lorsque  ce  prince  fut  enfin 
élevé  à  la  dignité  de  César,  par  Constance  II.  Elle  moi>* 
rut  vers  360 ,  sans  que  Ton  sache  positiyement  où,  quand 
et  comment.  La  mort  de  cette  princesse  a-t-elle  suivi  le 
grand  événement  qui  fit  connaître  à  Constance  qu'il  avait 
un  collègue  en  Julien  ?  L'adSrmative  a  été  admise ,  W9m 
que  rhistoire  en  ait  offert  la  preuve.  Seulement,  il  s'est 
trouvé  des  médailles  du  nom  d'une  Hélène  qui ,  $ur  ses 
pièces,  est  quali&ée  d'Auguste,  On  s'est  empressé,  trop 
légèrement  peut-être ,  de  les  classer  à  cette  princesse , 
sans  avoir  auparavant  examiné  s'il  était  oonatant  que  Ui 
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feflBme  de  Julien  II  ait  vécu  postérieurement  «u  mois  de 
mars  360 ,  en  négligeant  encore  de  vérifier  ai  ces  iné« 
datlles  ne  pouvaient  pas  être  réclamëes  en  faveur  de  quel«* 
que  autre  princesse  du  siècle  de  Constantin,  De  la  pré-* 
somption  que  ces  médailles  étaient  de  cette  Hélène ,  est 
fiée  cette  autre  présomption ,  qu'elle  avait  vécu  au  moine 
pendant  quelques  moisaprès  Tavénement  de  Julien,  puis-* 
qu'elle  paraissait  sur  ses  médailles  avec  le  titre  d'Au- 
guste. Des  numismatistes  auront  encore  regardé  comme 
superflu  de  s'occuper  de  la  question  de  la  survivance 
d'Hélène  III,  en  se  pénétrant  de  Tidée  que  cette  prin** 
cesse ,  fille  et  sœur  d'Auguste ,  avait  pu  posséder  par  ell^ 
même  le  titre  suprême  et  le  droit  d'effigie  sur  la  mon^ 
naie  de  l'empire. 

Mais  en  considérant ,  eomme  à  l'article  d'Hélène  de 
Crispus  )  qu'un  grand  nombre  de  princesses  du  siècle  de 
Constantin  y  qui  étaient  au  moins  les  égales  de  l'impéra*» 
trice  Hélène  III,  ont  été  privées  de  l'exercice  du  droit 
d'image ,  on  est  disposé  à  penser  que  la  femme  de  Ju* 
lien  U  n'a  point  exercé  ce  droit  de  son  chef.  Voudrait- 
on  que  le  frère  d'Hélène  eût  accordé  à  sa  sobuti  privative*- 
ment,  l'honneur  de  l'efligie  sur  la  monnaie  de  l'empire 
et  la  dignité  des  Augustes?  l'on  sait  que  Constance  II 
n'aimait  personne  :  sa  sœur  était  comprise  dans  cette 
proscription  générale,  prononcée  par  un  prince  qui, 
toute  sa  vie,  s'est  n)ontré  timide,  inquiet,  défiant,  ja** 
leux  et  cruel.  Certes,  sous  un  tel  empereur,  Hélène  III 
n'a  pu  voir  frapper  à  son  effigie  dans  la  presque  totalité 
des  ateliers  monétaires  de  l'empire,  obtenir  l'honneur 
insigne  de  la  monnaie  d'or,  et  le  plus  rare  honneur  des 
magnifiques  médaillons  de  bronze  qu'il  faut  enfin  rendre, 
avec  le  savant  Tanini ,  à  leur  véritable  propriétaire. 


216  iio?;naiis  d'hblèns. 

En  accordant  qu'Hiéiène  III  ait  reçu  postérieurement 
au  mois  de  mars  360 ,  on  sait,  et  les  historiens  sont  ici 
d'accord ,  qu'il  y  avait  peu  d'harmonie  entre  cette  prin- 
cesse et  Julien ,  que  quelques«uns  d'entre  eux  ont  accusé, 
ce  qui  probablement  est  feux ,  d'avoir  hâté  sa  fin.  Dam 
une  telle  situatioti  de  l'époux  et  de  l'épouse ,  quand  Ju** 
lien  tenait,  avec  raison,  pour  suspect  tout  ce  qui  avait 
quelque  rapport  avec  Constance,  te  César,  en  ceignant 
le  diadème ,'  s'est  sans  doute  bien  gardé  d'ordonner  rien 
en  faveur  d'Hélène ,  qu'il  éloignait  de  lui  ou  dont  il  s'é« 
loignait  à  dessein.  Comment^  à  cette  époque,  Hélène 
aurait-elle  joui  d'honneurs  pour  lesquels  un  acte  sc^en* 
nel  du  prince  semble  avoir  été  indispensable?  Julien, 
élevé  à  la  dignité  impériale  par  le  vœu  de  son  armée  et 
contre  la  volonté  de  Constance ,  sentit  qu'il  devait  se 
préparer  à  la  guerre  :  il  se  porta  sans  détat  éur  le  Rhdne, 
pour  y  organiser  ses  préparatife.  Certes ,'  des  médailles  à 
l'éffigié  d^une  Hélène  Auguste,'  frappées  dans  les  villes 
de  Constarilmople ,  Atiiioche,  Alexandrie  ',  Carthage^ 
Héraciéâj  Sirmium^  dont  aucune  YL^pn'temnnattreJU' 
tien  du  vimnt  df'iSfô'fô)!!^,  n^appartiennèût  |>oint  à  la 
femme  de  cet  etiipereûr  :'  elté  n'es^istaft  cë^Hâittétnent  plus 
quand  Julien  se  mit  en  marché  pour  se  porter  àunlevant 
de  Constance. 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  concerne  la  prétendue 
numismatique  d'Hélène  IH,  je  ferai  temai^uer  que  l'on 
donnait  naguère  à  èette  princesse  ces  médailles  égyp- 
tiennes dont  l'éiïiission  est ,  à  ce  que  Foù  peut  présumer, 
du  temps  dé  Julien ,  et  sur  le^uelles  paraît  l'ituage  d'Isis 
Faria.  On  a  soupçonné  que  •  l'effigie  d*Hélène  III  était 
dissimulée  sous  le  simulacre  de  la  divinité  Nitotique. 
L'apostasie  de  Julien  venait  en  quelque  torte  appuyer 
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cette  présomption.  Il  est  âcheux  pour  les  auteurs  de  cette 
fiction,  qu'ils  aient  négligé  de  considérer  que  Julien 
n*ayant  apostasie  qu'après  la  mort  de  Constance  II ,  ces 
médailles ,  quelle  qu'ait  été  la  cause  de  leur  fabrication , 
De  peuvent  concerner  la  femme  de  cet  empereur. 

Les  défenseurs  de  la  numismatique  d'Hélène  avaient 
encore  à  considérer  que  la  mémoire  de  la  fille  de  Con- 
stantin le  Grand  repoussait  l'attribution  qu'on  aurait 
tenté  de  lui  faire  de  ces  médailles  païennes.  Hélène  toute 
chrétienne,  inhumée,  avec  les  solennités  requises,  dans 
l'église  dé  Sainte-Agnès  à  Rome,  n'a  rien  eu  de  commun 
avec  les  monuments  de  l'apostasie  de  Julien. 

Tout  considéré^  je  crois  qu'il  est  permis  de  refuser 
l'exercice  du  droit  d'effigie  à  l'impératrice  Hélène  IH. 

Fausta?  prétendue  première  femme  dit  César  Con^ 

stance  II. 

On  a  trouvé  une  médaille  de  petit  bronze ,  du  nom 
de  Fausta,  avec  la  qualité  de  nobilissima /(ernituif  expri- 
més par  les  lettres  n.  f.  Les  antiquaires  anciens , 
et  même  les  modernes  <Mit  présumé  que  cette  mé- 
daille avait  pu  être  frappée,  ppur  la  première  femme  de 
Constance  H ,  alors  César,  et ,  sans  autre  autorité ,  l'on 
a  porté  cette  préteadue  princesse  dans  les  catalogues 
numismatiques,  sous  le  nom  de  Fausta.  Certes,  il  est 
aujourd'hui  de  toute  impossibilité  d'adopter  une  attribu- 
tion  qui  n'a  d'autre  fondement  qu'une  supposition  gra- 
tuite, trop  inconsidérément  respectée  par  des  savants 
très-recommandables  d'ailleurs.  Je  crois  pouvoir  m' abste- 
nir ici  de  tout  raisonnement  pour  appuyer  le  refus  que 
je  fais  nettement  d'attribuer  cette  médaille  à  la  première 
femme  inconnue  du  César  Constance  II. 
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NUMISMATIQUE. 

Je  passe  à  rexamen  des  monuments  numismatiques 
qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d^Hélène.  Il  suffira 
des  seules  médailles  de  petit  bronze  :  elles  m^ont  paru 
offrir  tout  ce  qu'il  était  important  d'apprécier  pour  ar- 
river au  but.  Les  médaillons  et  les  médailles  des  métaux 
supérieurs ,  s'il  en  existe ,  se  classeront  facilement  d'après 
les  indications  justifiées  de  la  série  de  petit  bronze.  Pour 
faciliter  le  jugement  des  personnes  éclairées  auxquelles  je 
soumets  ce  travail,  j'ai  fait  graver  avec  une  exactitude 
scrupuleuse ,  d'après  les  exemplaires  de  ma  collection , 
les  trois  variétés  principales  des  médailles  de  petit  bronze 
du  nom  d'Hélène. 

C^s  médailles  offrent  les  types  et  les  légepdea  qu^  jf 
vais  rapporter. 

Première  sforiété. 

Â.  Helena.  ir.  F. ,  buste  de  femme  sans  diadème. 
l(.  Une  étoile  à  huit  pointes ,  dans  une  couronne  de 
myrte,  sans  légende  aucune.  Fig.  1 . 

B.  La  même,  avec  l'exergue  t.  s.  a. 

Deuxième  variété. 

C.  Fl.  Heleka  âugusta  ,  buste  de  femme  coiffée  de 
différentes  manières ,  décorée  d'un  rang  ou  d'un  double 
rang  de  perles ,  ou  d'un  diadème  ae  pierreries  couvert 
supérieurement  par  l'arrangement  des  cheveux ,  quelque- 
fois se  raccordant  avec  un  autre  ornement  placé  sur  le 
haut  de  la  tête ,  d'avant  en  arrièRre»  En  tout  six  spus«»va^ 
riétés  de  tête. 


l(.  SccisaiTAs  KEiPUBLiGE  (sic)j  femme  debout  ^  tour- 
née vers  la  gauche,  avec  un  nombre  étonnant  d'exergue$, 
offirant  Us  différents  de  presque  toutes  Us  villes  moné'- 
taires  de  Tempire,  les  sous-différents  indicatif  des  ofB"^ 
cines ,  et  ceux  plus  nombreux  des  séries  de  compte  des 
officiers  monétaires.  Quelques  revers  offrent  en  outre  ^ 
dans  le  champ  de  la  médaille,  des  lettres  dont  l'intention 
çst  encore  i^puàlier. 

D.  I^amême* 

Vi^  PRoyii>EimA.AuGG.  La  castre  prétorienne,  revers 
si  commun  dans  les  suites  de  Constantin  et  de  l4cinius , 
avec  les  exergues  s.  a.  r.  et  p.  t.  r.  différents  d'Arlea 
et  de  Trêves,  Fig.  1 0. 

Troisième  variété. 

S,  fjé»  Jvu  Hruna  Auo,  f  buste  de  fe  mme. 

if.  Pa^  pubjoiça  ,  femme  debout  tournée  à  gauche , 
tenant  une  haste  oblique ,  aux  différents  de  Constanti" 
nople,  Trêves,  etc.  Fig.  4. 

F,  La  même.  Une  croix  dans  le  champ  du  revers* 

ATTRIBUTIONS. 
Première  variété. 

Les  exemplaires  que  je  possède  de  la  première  variété 
de  ces  médailles ,  et  qui  sont  heureusement  de  cette  con-« 
servation  parfaite  désignée  par  Tépithète  àyZewr  de  coin, 
témoignent  évidemment  en  faveur  de  la  maturité  de 
Tâge  de  la  princesse  dont  ils  nous  ont  transmis  Teffigie  (1  ). 

(1)  C*est  donc  à  tort  que  les  numismatîstes,  qui  en  avaient  besçin  ponr 
étayer  leon  systèmes,  ont  avoué  que  la  figure  de  œs  médailles  offre  les 
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On  remarque ,  en  outre ,  que  la  figure  a  beaucoup  de 
conformité  avec  cèHé  de  G>nstantin  lui-même.  Les  let* 
très  N.  F.  se  traduisent  naturellement  par  Nobilissima 
Fjemjva.  L*un  des  revers  est  sans  dijférent  de  vîllc 
et  d'officine  ;  Tautre  offre  le  différent  de  Trêves,  s^ivi  de 
la  lettre  numérale  dé  la  première  officine ,  sic  T.  S.  A. 
Ce  défaut  d^exergue  est ,  à  Tépoque  probable  de  rémis- 
sion de  Tune  de  ces  médailles ,  une  circonstance  remar- 
quable et  digne  de  l'attention  des  numismatistes.  On 
doîC  croire  que  les  officiers  monétaires  ont  eu  quelque 
motif  sérieux  pour  ne  point  placer  la  légende  d'exergue, 
le  signe  indicatif  du  lieu  de  la  fabricatioù ,  et  lé  chiffre  de 
Tofficine.  Mais  quel  peut  avoir  été  ce  motif?  Le  champ 
est  ouvert  à  d'innombrables  conjectures,  à  travers  les- 
quelles il  est  difficile  de  démêler  quelque  vérité  qui  soit 
incontestable.  Il  faut  donc  mécontenter  du  vraisemblable. 
Ne  pourrait-on  pas  essayer  la  présomption  suivante  ?  La 
première  de  ces  médailles  aurait  été  frappée  d*aboAdance, 
sans  ordre  supérieur,  en  faveur  d'une  personne  d'un  rang 
Màférieùr  à  celui  des  Auguste^ ,  mais  très-rapprochée  du 
trône ,  qui  aurait  été  en  possession  de  la  vénération  pu- 
blique, de  l'amour  deS  peuples  soumis  au  prince  dont  elle 
était  la  proche  parente;  VémU^ioA  aurait  eu  lieu  à  Too- 
casion  d'une  grande  circonstance,  ou  de  quelque  (Ste  so« 
lennelle  dont  cette  personne  aurait  été  le  déterminant, 
Tornement ,  d'une  manière  quelconque ,  soit  seule ,  soit 
en  partage  avec  quelque  autre  personnage  éminent.  Les 
officiers  monétaires ,  bientôt  rassurés  par  l'accueil  fait  à 
leur  essai ,  et  qui  suppléait  une  autorisation  régulière,  ont 
osé  frapper  la  seconde  avec  le  différent  de  la  ville  deXxè- 
yes ,  où  se  passaient  les  événements ,  et  la  lettre  aumérale 
de  la  première  officine  :  je  vais  laisser  parlercesmécknHès. 
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Trêves  était  le  lieu  des  solennités  ;  la  personne  illustre 
dont  il  s'agit  s'y  trouvait  ;  elle  se  npmmait  Hélêit s  ;  elle 
ne  recevait  d'autre  titre  que  celui  de  Nobilissiha  Fje- 
wiiva;  elle  était  d'un  âge  mûr,  et  ressemblait  à  G)n- 
stantin. 

Ces  médailles  j  par  leur  module  ^  leur  style,  le  titre  de 
la  personne ,  le  type  insolite  et  remarquable  du  revers, 
l'absence  du  diffèrent  de  la  ville  et  de  l'oflScine  au  revers 
de  la  première,  et  l'exergue  T.  S.  A.  de  la  seconde,  sont 
parfaitement  en  rapport  avec  deux  autres  médailles  du 
nom  de  Fatjsxa,  inconsidérément  classées  à  une  pré- 
tendue femme  de  Constance  II,  et  qu'il  suffit  de  rappro- 
cber  de  la  première  variété  des  médailles  A' Hélène  pour 
être  convaincu  que  les  unes  et  les  autres  ont  été  émises 
dans  une  seule  et  même  circonstance  (1  ). 

Cette  circonstance  ne  peut  être  que  le  mariage  de 
Constantin  et  de  Flavia  Maximiana  Fausta,  célébré 
à  Trêves  le  31  mars  307 ,  en  présence  de  Maximien-Her- 
cule, père  de  Fausta ,  et  d'HÊLiuE  F* ,  mère  du  jeune  empe- 
reur, qui  était  en  possession  du  titre  de  Nobilissime  ,  et 
que  la  piété  de  son  fils  allait  incessamment  élever  au  rang 
des  Augustes ,  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  qui 
avait  été ,  pendant  plusieurs  années ,  le  témoin  de  ses 
vertus. 

La  rareté  de  ces  médailles ,  qui  n'ont  été  frappées  dans 
aucune  autre  ville  monétaire  de  V empire  romain  p  n'é- 
tonnera pas  si  l'on  veut  bien  considérer,  en  ce  qui  re- 
garde Fausta,  que  leur  fabrication  a  dû  cesser  peu 
d'heures  après  la  première  émission ,  cette  impératrice 

(i)  L'examen  comparé  des  revers  de  ees  denx  médailles  donnerait  à 
penser  qae  les  coins  des  revers  ont  servi  pour  les  deux  princesses,  ce  qui 
justifierait  pleinement  mon  opinion  :  cVst  un  fait  à  vérifier. 
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ayant  à  Tinstant  abandonné  le  titre  de  Kobilissime  pour 
prendre  celui  d*Auguste.  C'était  un  hommage ,  un  pro- 
duit de  Penthousiasme  universd,  au  moment  de  la  réunion 
à  Trêves  de  si  grands  personnages^  pour  y  contracter 
Talliance  la  plus  importante  pour  Constantin ,  puisqu*^e 
allait  lui  assurer  l'empire  du  monde ,  et  pour  les  peuples 
soumis  à  son  pouvoir,  qui  devaient  y  voir  la  garantie  de 
la  conservation  de  la  paix  publique.  Dès  le  jour  même  de 
la  célébration ,  des  monnaies  régulières  durent  être  émises 
à  Teffigie  de  Fausta^  avec  le  titre  d'impératrice.  Si  les 
médailles  que  je  propose  d'attribuer  enfin  à  HÉLiim  P* 
sont  un  peu  moins  rares  que  celles  deFausta  avec  letitFè 
N.  F. ,  on  peut  en  induire  que  la  mère  de  Temperenr  n'a 
été  élevée  à  la  dignité  d'Auguste  que  quelque  temps  après 
le  mariage  de  son  fils  :  je  ne  m'y  opposé  pas. 


Deuxième  tforiéie. 

Je  crois  en  avoir  dit  assez  à  l'article  d'Hélène  de  Julien, 
pour  faire  pressentir  la  convenance  de  donner  enfin  à  la 
mère  de  Constantin  les  médailles  de  cette  seconde  variété. 

Elles  sont  y  en  effet ,  du  style  de  celles  de  Fausta>  avec 
lesquelles  elles  ont  la  plus  grande  conformité.  On  doit 
remarquer  qu'elles  ont  été  fabriquées  dans  presque  toutes 
les  officines  monétaires,  et  ce  qui  doit  être  considéré 
comme  un  indice  de  haut  intérêt ^  dans  les  villes  de  Con- 
stantinople^  Antioche,  Alexandrie,  Carthage,  Héracléeet 
Sirmium,  qui  n'ont  pu  reconnaître  l'autorité  de  Julien 
qu^après  la  mort  de  Constance,  arrivée  postérieurement 
à  celle  d'Hélène  HI.  Une  autre  considération ,  qui  n'est 
point  indifférente  au  sujet ,  c'est  qu'il  ne  se  trouve  aucune 
de  ces  pièces  avec  le  différent  de  Ljon^  qui  était  dans  la 
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dépendance  absolue  de  Julien ,  mais  qui  ne  renfermait 
point  d'officine  monétaire  sous  Constantin  le  Grand. 
Un  autre  fait,  très-important,  c'est  que  des  médailles 
de  cette  variété  se  rencontrent  avec  le  différent  de  Tatelier 
monétaire  britannique^  qui  paraît  avoir  été  supprimé 
sous  Mngnence. 

Toutefois  j  il  se  présente  un  point  de  controverse  qu'il 
est  nécessaire  de  discuter.  Hélène  F^,  décédée  en  327  ou 
328)  est  morte  avant  la  dédicace  de  Constantinople,  qui 
n'eut  lieu  que  le  11  mai  330.  Je  ne  doute  point  que  cette 
circonstance  n'ait  exercé  une  très-grande  influence  lors 
de  l'examen  des  droits  des  différentes  Hélènes  à  la  pro- 
priété des  médailles  de  cette  variété  y  mais  il  faut  consi* 
dérer  qu'il  est  en  quelque  sorte  prouvé  que  l'antique 
Byzance  avait  changé  de  nom  deux  ans,  au  moins ,  avant 
les  solennités  religieuses  de  sa  dédicace.  C'est  en  329  que 
Constantin  quitta  Rome,  et  qu'il  transféra  le  trône  im- 
périal à  Constantinople ,  où  déjà  se  trouvaient  établies 
toutes  les  institutions  qui  doivent  environner  le  prince. 
Cet  événement  n'eut  lieu  qu'après  la  mort  de  Fausta,  à 
laquelle  Hélène  a  survécu ,  et  certainement  après  celle  du 
César  Crispus ,  arrivée  en  juillet  326. 

Or,  nous  possédons  des  médailles  de  Fausta  avec  le 
différent  de  Constantinople,  {sic)  cows  (1  ).  Banduri  en 
cite  une  de  Crispas^  avec  le  même  différent  (j/c),  pcon» 
Si  la  légende  de  tête  de  la  seconde  était  au  datif,  jo  ne 
l'aurais  pas  rappelée. 

Si  les  médailles  de  Banduri  existent  ou  ont  existé,  il 
faut  nécessairement  admettre  que  Byzance  avait  changé 
de  nom  dès  le  mois  de  juillet  326.  Si  l'on  doit  répudier 

(4)  Voyez  Bandori,  tome  II,  page  307,  m  Fmuta,  et  page  324»  m 
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celle  de  Crispus^  la  différence  n*est  que  de  quelques  mois. 
Enfin  y  si  Ton  ne  peut  raisonnablement  donner  aucune 
médaille  à  Hélène  de  Julien ,  il  est  sufiBsamment  prouve 
que  la  monnaie  de  O>nstantinople  frappait  au  nouveiQ 
différent  de  cette  ville  avant  la  mort  di  Hélène  /",  arri- 
vée y  au  plus  tard ,  en  328 ,  et  qu'ainsi  ce  serait  à  tort 
que  le  premier  emploi  du  nouveau  nom  de  Tantîque  By- 
zance  serait  fixé  au  jour  des  solennités  religieuses  de 
sa  dédicace  à  la  Vierge^  le  11  mai  330  (1).  Mais  la 
probabilité  du  fait  qui  nous  est  transmis  par  ces  médailles 
n'affaiblit  en  rien  la  certitude  de  Texistenoe  d'une  haute 
disposition  de  l'empereur,  en  vertu  de  laquelle  certains 
actes  publics  ont  dû  dater,  pour  l'avenir,  du  jour  des  so- 
lennités de  330. 

Je  m'arrêterai  peu  de  temps  aux  conséquences  que  l'on 
pourrait  tirer  de  l'air  de  jeunesse  que  présentent  plusieurs 
médailles  de  cette  deuxième  variété.  U  suffit  qu'il  s'en 
rencontre  d'autres ,  au  nombre  très-considérable  de  celles 
que  nous  possédons ,  qui  offrent  des  signes  non  équivo- 
ques de  vieillesse  et  même  de  caducité.  Hélène  était  femme 
et  princesse  :  peut-on  douter  qu'il  se  soit  rencontré  des 
dessinateurs  disposés  à  embellir  son  portrait?  £Ue  était 
chrétienne ,  protectrice  des  chrétiens ,  et  des  officiers 
monétaires  chrétiens  se  sont  empressés  de  faire  paraître 
belle  une  princesse  dont  l'image  allait  incessamment  être 
offerte  à  la  vénération  des  fidèles. 

U  me  reste  à  fortifier  mon  attribution  de  tout  le  poids 
de  la  médaille  D  de  cette  deuxième  variété.  Les  nurais- 
matbtes  ne  pouvant  faire  emploi  de  cette  pièce  en  fa- 
veur d'Hélène  de  Crispus ,  à  cause  de  la  désignation  de 

(1)  Celte  opinion  est,  d^aillears,  conforme  à  celle  de  plasieors  hiito- 
rienf.  Voyex  Tillemont^  w  Constaniinû  Mom. 
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la  qualité  d'Auguste,  et  forcés  encore  de  la  refuser  à  Hé- 
lène de  Julien,  en  raison  du  type  du  revers,  qui  est  évi- 
demment du  temps  de  Constantin  et  de  Licinius  ,  Tout , 
en  désespoir  de  cause ,  abandonnée  à  Hélène  /"•  Il  suffit 
de  mettre  cette  médaille  à  côté  de  celles  qui  ont  au  revers  la 
légende  Seccbitas  beipublice  ,  pour  ne  conserver  aucun 
doute  sur  Tidentité  des  effigies.  La  rencontre  de  ce  type 
ifiril j  commun  dans  les  deux  séries  de  Constantin  et.de 
Licinius ,  au  revers  d^une  médaille  de  Timpératrice  mère 
Hélène,  ne  peut  être  que  TefFet  d'un  lapsus  monetarii , 
comme  il  s'en  rencontre  assez  souvent.  Toutefois  cette 
singularité  est  précieuse,  puisqu'elle  administre  à  peu 
près  la  preuve  de  l'âge  de  la  médaille  et  la  certitude  que 
l'effigie  qui  s'y  remarque  n'appartient  point  à  quelque 
princesse  qui  aurait  joui  des  honneurs  numismatiques  pos* 
térieurement  au  temps  où  l'empire  était  partagé  entre  Con- 
stantin et  Licinius.  Il  en  serait  de  même  du  rewers gloria 
exercitus  j  rapporté  par  Banduri  à  l'article  d'HéJène  de 
Julien  j  s'il  existe.  Les  coins  de  revers  étaient  si  nombreux 
à  cette  époque,  que  l'on  doit  peut-être  s'étonner  seule- 
ment de  ce  que  ces  lapsus  n'aient  pas  été  plus  communs. 
L'orthographe  de  la  légende  du  revers  de  ces  médailles 
Segitritas  beipublice  (^/c)  ne  peut  prêter  à  aucune  in- 
duction défavorable  à  mon  système,  quand  le  même  em- 
ploi de  la  voyelle  se  remarque  à  plusieurs  légendes  des 
médailles  de  l'impératrice  Fausta,  de  Constance  II  et  de 
Magnence,  qui  sont  toutes  antérieures  de  beaucoup  au 
revers  de  Julien  II,  qui  offre  le  bœuf  Apis  avec  la  légende 
Securitas  beipub.  (1).  Il  existe  d'ailleurs  de  ces  mé- 
dailles dont  la  légende  se  termine  parla  diphlhongue. 

(i)  Voyez  Banduri,  le  catalogue  de  Vieniio,  et  M.  Mpotiuety  in  VttMtû, 
CoMtaniino  il  et  Maxenimo, 

lô 
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Troisième  variété. 

Les  petites  médailles  de  la  troisième  variété  «  fig»  4 1 
ont  été  frappées  en  mémoire  d'uae  Hélènei  comme  le  té- 
moigne clairement  la  légende  de  tête  F{..  JuL.  HsiJarji 
AuG.  On  pourrait  plus  facilement  varier  d'opinion  sur 
Tattribution  de  ces  médailles.  ËUesont  été  frappées  après 
la  mort  de  la  princesse  dont  elles  offrent  TefEgie,  à 
Constantinople,  dans  la  cinquième  officine  dont  le  diffé- 
rent était  la  lettre  e.  Certes ,  rien  n'empêchait  c{ue  les 
liumismatistes  ne  donnassent  ces  jolies  petites  pièces  à  la 
femme  de  Julien  II.  Ils  n*ea  ont  été  peut-être  détournés 
que  par  leur  association  avec  des  médailles  absolument 
semblables  d'une  impératrice  du  nom  de  Theodora,  qui 
ne  peut  être  que  la  deuxième  femme  de  Constance-Chlore. 
Fig.5. 

L'émission  de  ces  consécrations  chrétiennes  ou  de  cet 
commémorations  a  été  ordonnée  dans  une  même  occa- 
sion. D'après  ce  que  l'on  sait  des  sentiments  de  Julieo 
pour  Hélène  III ,  on  peut  présumer  que  Tidée  de  pré- 
senter son  effigie  à  la  vénération  des  peuples  ne  lui  est 
pas  venue.  On  remarque  une  croix  dans  le  champ  du 
revers ,  sur  quelques  exemplaires  de  ces  médailles  :  cette 
croix  n^est  pas  en  rapport  avec  Julien  parvenu  à  Constant 
tinople.  Ce  prince  n'avait  d'ailleurs  aucun  motif  de  rap' 
peler  la  mémoire  d'Hélène.  Ces  médailles  paraissent  avoir 
été  frappées  de  Tordre  de  Constantin  le  Grand ,  en  sep** 
tembre335t  quand  cet  empereur  donna  le  titre  de  Nobi- 
Hssime  à  ses  neveux  consanguins,  Delmace  le  jeune  et 
Hanniballien ,  en  créant  le  premier  César,  et  le  second 
roi  de  Pont.  Ces  jeunes  princes  descendaient  de  Constance- 
Chlore  par  Theodora.  Tout  porte  à  penser  que,  dans 


O0ltè  dramstanee)  Constantiii  a  eni  deroh*  rappeler  ho* 
nOfabféiDèDt  la  mémoire  dé  sa  belle-mère  ;  mais  il  ne  le 
fit  pas  sans  as&ocier  à  cette  impératrice  sa  mère  Hélène  l^. 
Galta  opîaian  estt  par&itemeiti  eli  karaioaîe  avec  les  $ai&- 
tittents  connue  de  Coû^tantiii. 

Theodora  avait  des  droits  réels  à  la  recomaaissaace  4u 
fiU  de  Confttanse^Chk>tfe«  Entonfotidaiit  aîasi  \m  mëmoiife 
également  vénérée  à' Hélène  et  de  ta  belle-mèi^,  au  tflô* 
mont  où  sa  politique ,  cette  fois  d*accord  avec  sa  justice , 
lui  conseillait  de  replacer  ses  neveux  consanguins  au  rang 
des  princes  impériaux ,  Constantin  pensait  à  donner  un 
grand  exemple  à  ses  fils ,  dans  l'intérêt  de  la  concorde. 
Vœux  impuissants  !  la  discorde  et  la  haine  ne  tardèrent 
pas  à  frapper  d'anéantissement  les  dispositions  de  ce 
grand  empereur. 

Je  conclus  à  la  radiation  des  catalogues  numismatiques 
des  noms  des  trois  princesses  Hélène  de  Crispus ,  Fausta 
de  G>nstance  II  et  Hélène  de  Julien  II ,  en  restituant  à 
l'impératrice  mère  sainte  Hélène  toutes  les  médailles 
qui  portent  son  nom ,  et  classant  à  Timpératrice  Flavia 
Maximi ANA  Fausta  ,  les  médailles  fig.  6  et  7  (1  ). 

(i)  Cesten  1719  qne  les  aaTants  s'occupèrent,  pour  la  première  fois, 
de  la  médaille  di  Hélène  au  revers  de  Pétoile.  Une  de  ces  pièces  fut  alors 
mise  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  par 
M.  Pinart.  Le  savant  Galand  fut  d'avis  que  les  lettres  N.  F.  de  la  légende 
devaient  être  les  initiales  du  titre  Nobilissixa  Fakuta.  M.  Pinart  n'adopta 
point  cette  interprétation  :  il  se  fondait  sur  ce  que  l'on  ne  voyait  pas 
pourquoi  Hélène  première  aurait  joui  de  ce  titre,  qui  ne  se  rencontrait  ni 
sur  les  inscriptions  ni  sur  ces  médailles ,  et  qu'en  admettant  qvî'HélèFiê 
Tait  possédé,  il  eût  fallu,  pour  l'indiquer  plus  régulièrement  sur  la  mé< 
daiile,  écrire  No6,  Fœm,  Galand  ne  se  rendit  point,  et  soutint,  avec  rai» 
aon,  que  ce  titre  convenait  parfaitement  aux  princesses  du  rang  des  Césars, 
comme  le  titre  d'Auguste  aux  femmes  des  empereurs,  l'un  et  l'autre  étant 
parfaitement  en  rapport  avec  la  dignité  des  époux.  Il  existait,  d'ailleurs, 
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des  raédaillet  où  la  qualité  Nobiudmoto*  CcaAAett  exprimée  per  les  dns 
lettres  N.  C.  Galand  ajoutait  que  «  Constantin  a  dû  donner  ce  titre  à  m 
mère.  Jusqu'à  ce  qu'il  pût  Féieçer  au  rang  des  Augustes,  ce  qu'U  fit  dès  qu'il 
eut  épousé  la  fille  de  Maximien,  » 

Le  judicieux  et  lavmt  Oabuid  se.pranonqait  aiuiî  wat  la  oMirconu» 
d'attribuer  à  Hélène  premiers  toutes  les  médailles  du  nom  à^Sétème,  GertaSi  - 
Galand  était  dans  la  bonne  voie,  et,  si  les  autorités  n'ont  pas  manqué  an 
maintien  de  son  opinion,  comment  expliquer  les  systèmes  peu  réflécbîs 
qui  ont  obtenii  la  préféfciice  ?  Voy  •  le  1*  Tolnme  des  Mémoires  de  VAm* 
demie  des  inscriptions  et  beUcs«>]ettres* 


ANNOTATIONS 

DS  LA  LBTTRB  DIX-fiSPTIÈMX, 
PAR  M.   CHARLES  LENORMANT. 


l»  médailles  qui  portent  le  nom  d'Hélène  ont  été  di- 
versement distribuées  par  les  numismatistes.  Toutefois 
après  les  attributions  proposées  par  Ëckhel,  les  contesta- 
tions parurent  cesser^  et  Miounet  approuva  l'opinion 
que  son  illustre  devancier  avait  développée  dans  sa  DoC' 
irine.  Suivant  ce  système,  les  petits  bronzes  qui  portent 
la  légende  :  Helbua.  n.  f.  auraient  appartenu  à  une 
Hélène,  femme  de  Crispus,  nommée  dans  le  Code  théo- 
dosien  :  on  aurait  dû  donner  à  Hélène,  femme  de  Julien 
TApostat,  les  deniers  d'or  et  les  petits  bronzes  au  revers 
desquels  se  lisent  les  mots  :  Secvritas  rbipvbuge;  enfin 
la  mère  de  Constantin  n'aurait  pu  prétendre  qu'aux 
bronzes  du  plus  petit  module ,  qui  portent  au  revers  la 
légende  Vax  pvbliga. 

Toutefois  ce  système  a  été  renversé  par  le  baron 
Marchant,  dans  sa  XYIP  LeUre.  Cet  habile  numis* 
matbte  a  refusé  de  reconnaître  les  distinctions  qu'on 
avait  précédemment  établies  entre  les  différentes  Hé- 
lènea,  et.il  a  rendu  toutes  les  pièces  qui  portent  ce  nom 
à  la  mère  de  Constantin.  En  même  temps,  il  raye  des  listes 
monétaires  la  prétendue  Fausta,  femme  de  Constantin  II 
ou  de  Constantin  jeune,  et  ne  reconnaît  non  plus  sur 
toutes  les  pièces  qu'on  possède  qu'une  Fausta,  c'est-à- 
dire  la  fille  de  Blaximien  Hercule,  seconde  femme  de 
<kmalantîn  le  Grand.  Bien  que  ce  système,  au  premier 
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abord ,  ait  quel^ie  èhésé  A'abiôlu,  Hrfiis  devons  conve- 
nir, après  mûr  examen,  cp'il  s'appuie  sur  des  raisons 
convaincantes  :  aussi  les  observations  qu'on  va  lire  ont- 
elles  plutôt  poiir  objoi  dt  cprroborer  e%  dercompléter 
les  idées  du  baron  Marchant,  que  d'en  produire  de  nou- 
velles. 

Nous  commencerons  par  les  pièces  de  Fausta  qui  à  dos 
yè^ix  (iMseiHeiit  lé  nioin^  de  âifHcmltéa.  Où  éotMifo  de- 
(luis  bligMriips  de»  petit»  bronzes  àtec  là  MgvAllè 
Fav»a.  Ki  F.,  âyatît  au  reveri  tiQer  ëldile  dans  tme  «Mk 
ronfle  de  laurhiri  et  quel^efois  le  difiMraflt  tnx.  Oiè 
jÀkceé  sMfl  tMl  à  fait  Aemblables  pdHf  It  maMe»  le 
type ,  la  MgMde  ^  le  éifférent  et  la  fiBibrique  aux  pilitt 
Imnies  d'Mlàfie,  désignée  égalemem  dommt  fHMii^ 
sima  fetthina  f  i\  f^ésulté  de  c^tte  remtfrqm  que  totti 
•ystèine  daiià  lequel  en  tful^a  séparé  par  un  long  inte^talle 
rémission  de  ce»  «nonnaties  sera  suspeet  d'erreur.  Nàr^ 
ehant ,  obéi  lequel  Itt  toinparaisoil  dés  pièces  atait  fidt 
fiàltrè  cette  eèiivicfelon  ^  n'hésita  pas  i  rapporter  lea  p«^ 
lit*  birojiiè»  A'BélHâ  èft  de  Fàtista,  Attc  le  titre  MMIU^ 
sima  Fœnùnay  à  l'an  307,  épèc{tië  du  maiiàgi  tfè 
Goiifttantiii  H  àt  FttttStA.  Cette  attribution  ctadnh  à  des 
tbttséquene^  )iibtch*iqueè  d'une  as^z  grande  inportanàt. 
Il  en  réMllte  «n  effet  la  preuve  que  Gonstàiotin  av4il  â||i> 
pelé  sa  mère  auprès  de  loi  immédiatement  ttprèi^  la  InoM 
de  Constance  Chtoré.  Lé|  historienis  Motem^oimias  »A4. 
€ontettt  qn«^  MatimiM  Hercule  éVAtt  dès  lori  dëoevtfl  4 
ton  gendre  le  ttttiê  d'Auguste  j  mttis  11  est  probable  qu'à» 
moment  dn  inAriage  de  Genstantin  àveo  Fausta^  déjà  Top^ 
position  de  Galère  à  la  eoneession  de  oei  honneur  était  c&Êh 
une  ^  puisque  le  titre  dënnë  alors  à  Pansta ,  NobUissimm 
f\mmimif  est  préeiiénient  eelni  qui  e^n^ient  à  1' 


A*\xh  Nàbttbsiinas  Cœsar.  Enfin,  de  ce  que  Constantin 
ÀTBit  âibi^  attribué  ie  même  titre  à  6à  mère  qu*à  sa 
fettme,  il  semble  permis  dé  cbiiclut*e  qu*il  dëciai-a  saltité 
HtSèlië  Auguste,  dès  Tépoqué  ob  tausta  dëviht  Augiî^ié 
ellé^mémé.  Si  cette  dernière  induction  était  adtuise,  on 
dëvHiit  faire  remonter  beaucoup  p\\ï&  haut  qii*otl  né  lé 
pensé  ordinairement  les  hontietll^  &Uprémés  decét*n&  pâ^ 
Côhstàiitin  à  te  mère. 

Mais  sut*  quelle  base  s'appuie  rattributioii  k  ^aiista 
èti  médailles  que  nous  venons  dé  décHre  ^  sur  titie  basé 
qui  noUs  paraît  ihclubitable  comme  au  bai^oti  Mat*bhatif , 
la  ressemblance,  je  dirai  plils,  Tidentité  dé  Pëfligié  suf 
les  Wédaillés  dé  Fàùsta,  Noèilîssima  t'ttmihà,  et  de 
Fausta  Auguste.  On  pourra  se  convaincre  de  reiâdtlfudé 
dé  cette  assëtaibU  en  comparant,  aved  lës  |>ièéëé  li^ès- 
66Mlntines  de  Fàiistd  Aaguste,  réxëùiplait^ë  à  Jléui*  dé 
tbiti  dé  la  monnaie  controversée  qui  nous  a  hé  dbligëain- 
âient  cdinmtiniqué  par  M.  Bourgeois  (de  âuippes),  et 
que  nous  i^eproduisons  sous  lé  n^  t  dé  notre  planche.  À 
cëhé  préliVé  à^ën  joint  Une  autl^e  plus  frappante  encoM 
qiie  je  tiré  d'un  chaînant  qiiinaitë  d^argent,  de  la  colleo 
(lod  de  M.  BoUid,  et  dont  voici  là  descripiioii  : 

Ifày^tkÈ  jfOBitissiMAS  femiitab.  Buste  à  gauche  de 
Fàusta^  leà  ëheveùx  bndés  et  relevés  par  une  natte. 

K  •  VêhvS  FËtix.  Yéiius  assise  sût*  un  trône,  nuè  jus- 
qu'à la  ceinture,  tenant  d'une  main  une  p^me  et  de 
1  autre  un  oasque  :  à  TéKergue  un  croissant  et  U  lettre  h} 
(n*  6.) 

Ôëttë  |)ièce  qui  provient  de  la  collection  d'Hedervar  à 
déjà  éle  publiée  par  le  P.  Caroni  {Mus.  He4^r¥^^  t»  |lf 
Pi  24  2,  tab.  iif,  B^  44).  Mats  on  peilt  la'ooBsidériir 
comme  inédite,  la  figure  grossière  qui  en  a  été  gftiVéé  né 
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pouvant  donner  aucune  idée  du  travail  tx^ès-sotgné,  ni  du 
style  encore  pur  de  Toriginal  :  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  Mionnet  n*en  a  pas  fait  mention  dans  la  iZa* 
reté  des  médailles  romaines.  Celte  précieuse  monnaie 
sur  laquelle  le  baron  Marchant  a  aussi  gardé  le  silence, 
pous  paraît  pleinement  corrot^prer  l'attribution  proposée 
par  ce  dernier  numismatiste.  JjCs  traits  délicats  de  Fef- 
figie  indiquant  une  grande  jeunesse,  et  le  type  du  revers, 
Venvs  FEtTX,  peu  différent  de  la  Venus  ifictrix  des 
médailles  de  Julia  Domna,  nous  paraît  indiquer  la  vic- 
toire remportée  par  les  charmes  de  Fausta  sur  le  jeune 
guerrier  qu'on  venait  de  lui  donner  pour  époux  (1  ).  Le 
différent  du  quinaire  de  Fausta  paraît  indiquer  Tatelier 
de  Rome. 

Si  Ton  compare  maintenant  le  quinaire  et  le  petit 
bronze  de  Fausta  «.F.  avec  la  pièce  d'Hélène,  qui  porte 
les  mêmes  titres,  on  s'aperçoit  aussitôt  que  la  jeunesse 
appartient  à  l'une,  et  que  l'autre  a  dû  être  une  femme 
d'un  âge  mûr  ;  c'est  ce  dont  on  peut  se  coqvaincre,  d'a- 
près les  exemplaires  d'une  pa^rfaite  conservation,  tel  que 
celui  dont  je  donne  la  gravure  sous  le  n°  1 ,  et  quî 
appartient,  comme  la  Fausta  n*'  7,  à  la  collection  de 
M.  Bourgeois  (de  Suippes).  Le, baron  Marchant  avait 
fait  la  même  observation  sur  plusieurs  exemplaire3  non 
moins  bien  conservés  de  sa  collection  ;  s'il  avait  eu  sous 

(1)  Ccst  ainn  que  quinze  ans  avant  le  mariage  de  Constantin  et  de 
Fausta,  an  moment  de  Tanido  de  Galère  Maximièn  ayec  Valéria,  Me  de 
Diodétien,  on  frappa  en  l'honneur  de  cette  dernière  des  deniers  dV>r  et 
des  moyens  bronzes  au  type  de  P'tnut  Vlctrix.  Une  de  ces  dernières  pièces 
a  pour  légende  :  VENERI  VICTRICI  G  M;  légende  dont  j'interprète  les 
deux  dermëres'lettres  par  GALERIt  MAXIMIÂNI.  Cette  médaille  est 
pnUtée.^ana  le  Trémr  de  mammalique  (Iconogt.  des  emp.  romains , 
pl.LVI,n»7)..  . 
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les  yeux  celui  du  cabinet  de  France,  que  nous  reprodui- 
sons sous  le  n®  2,  il  aurait  vu  Torigine  de  Terreur  com- 
mise par  Banduri  et  parles  autres  numismatistes  qui  ont 
travaillé  d'après  cette  dernière  pièce ,  et  il  ne  les  aurait 
pas  accuses  d'avoir  avance  que  la  figure  de  ces  médailles 
offrait  les  traits  de  la  jeunesse^  afin  «  d*étayer  leurs  systè- 
mes; »  il  aurait  reconnu,  au  contraire,  que  l'apparence  de 
jeunesse  qu'offre  cette  effigie  avait  donné  naissance  à  l'o- 
pinion qui  y  faisait  reconnaître  l'épouse  de  César  Cris- 
pus  :  or,  cette  apparence  résulte  uniquement  de  l'état 
fruste  de  la  médaille. 

Nous  avona  constaté,  par  des  preuves  de  plus  d'un  genre, 
l'existence  de  médailles  d'Hélène,  mère  de  Constantin, 
frappées  à  l'époque  du  mariage  de  Fausta,  donnant  à  la 
première  de  ces  princesses  le  titre  de  Nobilissima  /bs- 
mina  et  offrant  les  traits  d'une  femme  d'un  âge  mûr,  et 
dont  la  ressemblance  avec  les  portraits  de  Constantin  a 
quelque  chose  de  frappant.  Il  faut  voir  maintenant  si  à 
l'aide  de  ce  premier  résultat,  nous  n'aurons  pas  le  moyen 
de  résoudre  d'une  manière  définitive  la  question  posée  à 
l'occasion  des  diverses  monnaies  d'Hélène  avec  le  titre 
à! Auguste,  Le  baron  Marchant,  qui  procède  avec  un 
sentiment  très-sûr,  n'a  pas  toujours  à  la  disposition  de 
sa  cause  les  meilleurs  arguments  qu'elle  pourrait  four- 
nir :  il  se  cpntente  d'ailleurs  de  donner  son  opinion,  et 
évite  de  discuter  les  motifs  sur  lesquels  s'appuie  celle  des 
autres  :  or,  l'argumentation  d'un  numismatiste  comme 
£ckhel,  même  quand  il  se  trompe,  vaut  toujours  U  peine 
d'être  discutée. 

En  examinant  de  nouveau  cette  question,  il  nous  faut 
faire  abstraction  des  deux  médailles  de  bronze,  citées  par 
Tanini,  et  au  revers  desquelles  on  lit  les  légendes  Fip^^fCi- 
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TAS  AVGVsTA  et  PiETAs  AVGVsTAfi^  Ëckhel  \h  à  M{l})M«* 
t^  à  la  mère  de  CoDStântln,  et  amis  aemtties  disposé*  I 
idof^têk*  cette  attribution  )  mais  ces  pièces  ne  notls  tpÈX 
pas  passé  sous  les  yetix,  il  nous  est  impossible  d'en  riea 
dire  de  positif 

Afin  de  rendre  notre  raisotmement  plus  elaif ,  nous 
rappellerons  d*abord  les  principales  circonstances  de  II 
Vie  de  sainte  Hëlène. 

Ftaria  Julia  Helena  était  d'une  basse  naissatll!;e,  sdoa 
plusieurs  écrivains,  ses  contemporains;  ôh  a  mèine  dit 
qu'elle  n'avait  pas  été  femme  légitime  de  ConstAfic^ 
Chlore  ;  mais  la  critique  moderne  a  détaotiti^  la  filtiiseté 
de  telle  imputation.  On  ne  sait  ni  la  date  de  là  ûlis^ 
sance,  ni  celle  de  son  mariage.  En  292,  Blaxifilieni 
ayant  adopté  Cdnstance*Chlore,  que  Dioclétien  venait  de 
fitire  César,  le  contraignit  à  épouser  sa  belle-fille  tliéd^ 
dora  et  à  répudier  Hélène,  déjà  mère  de  Constaùtlli.  Ifl- 
lèiie  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  306,  époque  à  lil(ttdlè 
s6n  fils  parvint  à  l'empire.  Trois  ans  avant  sa  niort  elle 
fût  couronnée  des  mains  de  son  fils,  qui  célébrait  sblen- 
nellement  la  vingt-septième  année  de  son  règne.  Elle 
mourut  vers  Tan  328,  âgée  de  plus  de  (|uatfe-Tingtt  ànl, 
séloii  un  auteur  cité  par  Suidas,  au  mot  *Ëatiâe^. 

Hélène  ayant  été  répudiée  par  Constance-Chlore  aiil- 
illôi  après  son  avènement  à  l'empire ,  il  n*est  pas  étdii- 
taant  qti'ôn  manque  de  pièces  de  cette  impératrice,  frap- 
pées du  vivant  de  son  mari.  Mais  les  honneur^  dont 
Constantin  environna  sa  mère ,  avant  et  après  ssi  mbit, 
font  reporter  à  306  les  monnaies  qui  ont  pù  être  émisés 
à  son  effigie.  En  effet,  Eusèbe  (Fita  Const.,  III,  47) 
dit  formellement  que  Constantin,  entre  autres  honnédlt 
rettdtii  I  là  Inère,  ordonna  l'émission  d'uhe  môAnlIs 
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d'or  A  son  effigie  (Xpj^t  'te  vO(U(9fAain  Noti  t^  afrvUt  i^tu'' 
mSo6mi  tbeiDvii  ).  Oa  doit  donc  itre  perlé  natiireiterae&t  à 
donaer  à  teiate  Hélène  les  deniers  d*or  qui  montrent  ân 
droit  une  i«ipératrice  diadéfliée  avec  la  l^étide }  Pfu  hb* 
%MÉA  ayg^hta  (4  ),  Gelai  que  iioai  reptoduleotta  é'e{nrèÉ 
reMBi^re  du  Cabinet  des  médailles  et  antiques^  appaf^ 
aieat  à  eeMe  càtégiorie»  En  voi6i  U  desortptioti  s 

FL4YIA  HELENA  ÀYGVSTA.  Fkma  Hêkna,  Au^ 
giÊÊÊéé  Buale  a  droite  d^Hélène^  diadémée,  perfei^t  âtt 
€Ma  va  ooUier  à  deUK  rangs  de  perles. 

4.  SSGVKITAS  BEIPUBUCE.  Séeuriiéde  ia  rif^ 
blique.  Femme  debout,  voilée,  tenant  d'osé  main  lift  ra« 
rtaau  et  de  Taulre  relevant  sa  robe^  Eaergue  ;  sMts. 
{Sêom  monêia  Tàessalonicensi^ ,  monnaie  sactéè  de 
TÀenmioniquêy  série  6)  (n*  3  de  la  planche)* 

Le  droit  et  le  revers  de  oe  type  se  trouvent  idefitlquei> 
ment  reproduits  sur  des  petits  bronzes  trAs^sommuâs,  et 
^  permet  de  constater,  par  des  difiërenoes  nombreuse! 
de  fisbiique)  le  caractère  de  Teffigiei  Or,  le  réiflltat  de 
oektie  ooaqparaîson  démontre  que  la  personne  t^prééeâlée 
mue  ces  pièota  était  une  femme  Agée.  Notts  puisooi  auisl 
daas  cetcaamen  la  conviction  que  Teffigieen  question  ne 
tbfArepaade  celle  qui  distingue  Hélène  sur  les  petits  bton^ 
ses  frappés  à  rëpocpie  du  mariage  de  Pausta.  Ainsi  done^ 
plus  de  doute  :  toutes  ces  pièces,  sans  dislincti6n^  appar* 
lîoBMDt  à  la  mère  de  Constantin.  Cependant  Etâkhel  s'est 
prôsoncé  fbrmellëment  contre  une  telle  attribution  |  il 
ticmnè  les  monnaies  d'or  et  de  bronze  qni  portent  au  re<» 
vAa  la  légende  bbcvritas  RBiPVBLtGB  à  Uéièi»9^  fille  df 


H)  Vipkote  ce  qui  a  ptt  porter  le  baron  Marchant  à  ne  ^int  padèr 
4^  4«r^  lènjpèd^ii 
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Constantin  le  .Grand  et  de  F^usta,  moite  peu  detempi 
après  que  Julien  l'Apostat ,  son  mari ,  se  fut  emparé  du 
pouvoir  suprême  dans  les  Gaules.  Cette  seconde  Hélène 
épousa*  Julien  à  Tâge  de  treote-un  ou  trentef^deux  anSi 
et  mourut  cinq  ans  après;  par  conséquent,  le  caractère 
4e  vieillesse  manqué  sur  quelcpies  bronzes  d'Hélène  ne 
parait  pas  lui  convenir.  D'un  autre  coté,  les  motift  «p't 
donnés  Eckhel  pour  refuser  à  sainte  Hélène  les  monnaies 
qui  portent  son  nom,  ne  paraissent  pas  sans  réplique. 
Nous  allons  examiner  successivement  les  arguraenCs  qoe 
le  savant  numismatiste  viennois  a  développés  à  Tappui 
de  son  opinion  : 

V  Eckhel  paraît  considérer  les  monnaies  dont  parie 
Eusèbe,  comme  ayant  été  consacrées  par  Constantin  à  la 
mémoire  de  sa  mère  après  sa  mort.  Eusèbe,  il  est  vrai, 
mentionne  Thonneur  numismatique  rendue  sainte  Hélène 
•par  son  fils,  dans  le  chapitre  où  il  est  question  des  fiiné» 
railles  de  l'impératrice  ;  mais,  à  cette  occasion ,  il  expose 
la  conduite  respectueuse  de  Constantin  envers  sa  mère, 
soit  vivante,  soit  après  sa  mort;  et  comme  dans  œ  récit 
L'e^ie  placée  sur  la  monnaie  d'or  n*est  que  la  oonsé* 
quQUce  des  titres  d'impératrice  et  d'Auguste,  qu^il  avait 
oottférés  à  cette  princesse ,  on  ne  peut  douter  qu'U  ne 
soit  ici  question  d'un  honneur  rendu  à  sainte  Hélène  de 
son  vivant* 

Le  lecteur,  en  lisant  le  texte  même  d'Euaèbe,. pourra 
apprécier  l'exactitude  de  notre  observation  :  KalTàexri^ 
ih  T^ç  {jKxgpiflBç  où  Tn<  Tuj^ouoDç  'n^iouTo  oicou^iiç*  irXctBm 
youv  ^opufopue  ixl  'nQv  ^ocoiXniouffay  icoXiv'ec«exA(iiCeTo:  rrrwia 
il  iqpioiç  Paai>.txoiç  oêireTiSeTo.  Tou  (i.èv  ouv  ^outMiAç  eTeXeioûtoii 
yM'^f}  ^^>  Jt^lf-i^  (<>vYf(i.iQç  oeXifoTotij  TÛv  Te  oùrviç  cîvna 
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icpoTCpov,  1^  oeStâ  Â0X8VV  èx  lepiomç  Tcj^  xotv^  cioTiipi  (a8(u4v)- 
TcSoOai'  ouTCd  jè  «^ua(JiaTi  ^i>.ixâ  Ttri(tiix<(Tflc  &ç  iv-airaow 
sOve^i,  ip«p'  oÙTOÎç  Te  orpaTUéTucdcc  T«^(Aa9iV)  Aù^oti^arav  fktr 
cùXioL  âvorfopeueoftai,  XP^^^^  '^^  vopLigpiaci  xal  r^v  aÙT^<' 
iXTuicoutfSoci  etwivot*  iq^t)  ^e  xal  Bîi^aupûv  (So^tXixôv  irapct/e 
Ti^v  «Çouaucv,  ;rp%o6ai  xaTàippoatpeffiv  xal  ^toixeiv  xaTÔe  ^vcopiv 
ôitiK  flbv  eMXoc,  x«  T.  X.  (Ëusèbe,  de  uita  Constant.  ^  III, 
47.)  <c  Les  restes  de  la  bienheureuse  Hélène  furent  hono- 
rés par  des  fanërailles  magnifiques.  Un  nombreux  cortège 
de  gardes  les  escorta  jusque  dans  la  capitale  de  Tendre 
(Rome)  :  la^  on  les  ensevelit  dans  les  tombeaux  de  la 
famille  impériale.    Ainsi  finit  cette  femme  digne  d'une 

mémoire  éternelle Aussi  son  fils  Tavait-il  traitée 

comme  une  impératrice  ;  il  l'avait  fait  reconnaître  comme 
Auguste  parmi  les  nations  étrangères  et  dans  les  camps  ; 
il  avmt  fait  frapper  des  monnaies  dor  à  son  effigie; 
il  avait  rois  à  sa  disposition  les  trésors  de  l'empire,  etc.  » 
C'est  probablement  l'erreur  que  nous  venons  de  si- 
gnaler dans  l'intelligence  du  texte  d'Eusèbe  qui  aura  porté 
EdJiel  à  mettre  en  doute  l'exactitude  de  cet  historien 
et  à  nier  l'existence  des  monnaies  d'or  de  sainte  Hélène, 
hadenus  id  genus  aureus  nondum  repertus.  Ne  voyant 
pas  sur  ces  monnaies  le  titre  de  diva,  tandis  que  Constan* 
tin,  quoique  chrétien,  fîit  honoré  après  sa  mort  de  celui 
de  BiVTO,  il  en  aura  conclu  qu'aucune  pièce  ne  pouvait , 
parmi  les  monuments  existants,  confirmer  l'assertion 
d'Eusèbe.  Mais,  puisque  la  monnaie  d'or  de  sainte  Hélène 
a  été  fimppée  du  vivant  de  cette  impératrice,  rien  ne 
nous  empêche  de  lui  attribuer  les  aurei  que  nous  pos* 
sédons. 
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2*  Eokhel  <»iiaidère  la  ooifiura  de  Tiinpértttrtoe  «ir 
les  pièces  qui  portent  la  Mgende  sBevaiTAs  HUMmiCi 
oomiae  très-difTérente  de  celle  tpixm  renaïqtie  nir  hi 
bromes  du  plus  peël  module^  qui  portent  fai  légende 
FL.  lYii.  HstSNAJt  ATO.,  hronses  qu'il  attriiuie  sans  Un* 
tation  à  la  mère  de  Constantin*  Mais  cette  ▼ariante  de 
coiffure  est  à  peine  sensible.  Si  ton  iroulaît  a  tonte  fem 
étiddir  une  dbtinction  entre  ces  pieees,  il  faudrait  b 
chercher  dans  l'âge  des  princesses  qu'elles  repràentcat. 
La  tête  des  plus  petits  bronzes  est,  en  effet ^  phis  jcuat, 
et  Tott  verra  bientôt  que  Constantin  a  dA^fidre  frapper^ 
au  moins  à  trois  reprises^  des  monnaies  co  rhbBnoff  de 
sa  mdre.  Cea  diverses  pièces  offrait  donc  reflfigte  desaiate 
Hëlèae  à  des  âges  différents* 

y  £ckhel  soutietit  encore  cpie  lesdiffléngntr  des  mon* 
naies  d'Hélène  se  rapportent  à  oeua  des  nuidailks  dt 
Julien*  L'observation  tix)uve  difBoiienMit  ici  aonap^^ 
cation  5  puisque  k$.  oiâmea  différants  se  ttoiivent  sut  It 
monnaie  de  Constantin.  Ainsi  le  cabinet  de  France  pas* 
sède  un  denier  d'qr  de  Constantin ,  aveo  la  légende 
fiiitciTAS  PRBPBTVA  SAECVLiy  et  dottt  le  difféffout  smh 
eat  exactement  k  môme  que  cehii  de  VaunsM  d'Hélène 
que  nous  avons  Reproduit» 

U^  £okbel  fait  remarquer  encore  que  la  légende  dis 
moiuiaies  d'Hélène  :  secvritas  anipvitLiQB,  est  oelie  d'aa 
moyen  bronze  de  Julien  extrêmement  répandu  :  ancvaiTAS 
Bitpvn^  Mais  cette  légende  n'a  rien  de  particulier;  elIt 
appartient!  aussi  bien  à  Constantin  qu'à  Julien.  Ce  qai 
cUatingue  leis  moyens,  bronzes,  de  Julien,  c'est  le  type  tottt 
à  lait  insolite  qui  aoeorapagne  ane  légende  9lom  oon-* 
mune  ;  or,  si  dans  le  taureau  qui  constitlie  ee  tj^y  oa 
doit,  ainsi  que  l'a  pensé  Eckhel  lui-même,  reconnaître  la 


MOVMAISB  d'HBLBIII. 


Ikwf  Apis  retrouvé  en  Egypte  par  les  soins  de  Julien, 
comme  cette  découverte  n'a  eu  lieu  que  quand  Julien 
^tait  à  Antioche ,  après  la  mort  de  sa  femme  Hélène  ^  il 
est  bien  difficile  de  tirer  du  rapprochement  des  médaîUeà 
d'SéUae  et  de  celles  de  Julien  la  conséquence  qu'on  vient 
de  mentionner. 

5*  Le  seul  des  arguments  produits  par  EoUiel  qui 
pm^isse  digne  d'attentioni  est  puisé  dans  Torthograi^e 
df  la  légende  :  Securiias  r^ipublicu.  Cette  iiuiniàre 
d'écrire  le  génitif  est ,  en  effet,  plus  fréquente  aux  tn^ 
virons  du.  règne  de  Julien  qu'à  aucune  autre  époque* 
Mais,  pour  que  cette  observation  acquît  une  grande  va-< 
leur,  il  faudrait  que  le  règpe  de  Julien  eût  été  signalé  par 
U^e  véritable  révolution  dans  l'orthographe  du  génitif 
fiteinin.  Nous  remarquons,  au  contraire  »  que  la  substi-; 
tution  de  l's  à  W%  dans  la  transcription  de  ce  génitif 
u'a  été  qu'une  exception  sur  les  monuments  «umisma- 
tiques  et  épigrapbiques,  même  à  l'époque  où  les  exem^ 
pies  en  furent  les  plus  fréquents.  D'ailleurs  les  limites 
de  cette  variante  peuvent-elles  être  aussi  rigoureusement 
fixée»?  Dix«>huît  ans  séparèrent  la  mort  de  Coniitaiitîii 
de  ravéoement  de  Julien.  On  trouve  déjà  bomC|  beii^v^ 
BLiCB  sur  les  monnaies  de  Magneoce^  dpnt  le  règne  pifér 
céda  de  cinq  ans  celui  de  Julien  ^  ce  qui,  en  admetlin^' 
qu^  les  monnaies  d'Hélène  aient  été  frappées  du  vivant 
de  cette  impératrice,  réduit  à  vingt->deux  ans  l'espace  qui 
sépare  Tépoque  des  monnaies  de  sainte  Hélène ,  morte 
sept  ans  avant  son  fils,  de  celles  où  nous  renoonlMDS 
une  seconde  fois  la  substitution  de  l'n.à  Tas.  Le  tempe 
quii  s'écoula  depuis  Constantin  jusqu'à  Julien  n'est  pea 
d'heurs  une  époque  de  i^ovation  ou  de  déc^denâe; 
aucun  ekangetficBl  ne  s'opéra,  par  ettasple,  Aêm  la 
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valeur  de  la  monnaie  d'or;  les  aurei  de  Constantin, 
d'Hélène  et  de  Julien  sont  identiques  pour  lé  poids. 
Enfin,  l'usage  du  génitif  en  ae  ayant  continué  plusieurs 
siècles  après  Julien,  nous  avons  une  raison  de  plus  pour 
considérer  le  génitif  reipvblice  comme  une  variante 
d'orthographe  presque  insignifiante. 

A  cette  réfutation  des  arguments  d'Eckhel,  j'ajouterai 
une  considération  qui  me  paraît  trancher  la  question.  On 
n'a  pas  remarqué  que  le  type  qui  accompagne  la  légende 
sECVRiTAs  REIPVBLICE,  sur  les  pièces  d'Hélène,  était 
moins  l'emblème  de  la  sécurité  qu'une  statue  (tHélènej 
à  qui  la  longue  stola,  la  tête  voilée  et  la  branche  d'oli- 
vier, ou  plutôt  de  laurier,  conviennent  à  merveille.  Or, 
nous  apprenons  par  le  témoignage  de  Suidas,  Y.  kyrfpj^ 
9To;,  que  Constantin  avait  fait  élever  une  statue  à  sa  mère 
dans  le  faubourg  d'Ântioche,  appelé  Daphnéj  qui  de  là 
prit  le  nom  âiAugusteum  :  "^araxt  $i  xat  é  [A^^aç  K^yvorsev- 
TTvoc  «iç  To  dtoxcxeç  ttjç  AaçvTfjç  fsréîkti^  rîîç  éourou  (iTirpo;  , 
èÇ  1QÇ  éNQ^iaust  Tov  T01C0V  A&Y^iMrreiov.  On  ne  peut  hésiter 
sur  le  sens  qu'on  doit  attribuer  ici  au  mot  (mOv)  ;  il  dési- 
gnait, dans  la  grécité  byzantine,  ainsi  que  l'a  fait  remaiv 
cpier  Du  Cange  (  V.  çtyO^yi),  une  statue  posée  sur  une 
colonne^  et  généralement  toute  espèce  de  statue,  comme 
le  démontre  cet  exemple  tiré  de  Codinus,  de  Offic.  patat. 
IV,  25,  et  où  il  est  question  d'une  statue  équestre  :  xal 
Zrepov  iï  (  f  >.à(i.|M)u>oy  )  irriv  toO  ^wsCKifù^  e^^v  evfîkrc*  Içwc^ 
itov.  La  branche  de  laurier  (  ^afw)  )  mise  dans  la  main 
d'Hélène  paraît  désigner  la  localité  dans  laquelle  on  avait 
placé  la  statue.  On  doit  donc  saisir  désormais  le  double 
bat  dans  lequel  Constantin  parait  avoir  donné  aux  mé- 
dailles de  sainte  Hélène  le  revers  que  nous  avons  décrit  : 
il  a  voulu  d'abord  perpétuer  le  souvenir  d'un  monument 


MONNAIES  D'HÉLÈNB.  241 

élevé  en  l'honneur  de  sa  mère,  et  ensuite  mettre  la  sécu'^ 
rMde  rÉtat  sous  la  protection  des  vertus  de  cette  sainte 
princesse.  Tout  cela  ne  conviendrait  guère  à  la  femme 
de  Julien. 

Il  nous  reste  à  expliquer  la  différence  qui  existe  entre 
Teffigie  d'Hélène  sur  les  pièces  que  nous  venons  de  resti- 
tuer à  cette  impératrice  y  et  celte  de  la  même  princesse 
sur  les  bronzes  du  plus  petit  module  dont  Tattribution  à 
sainte  Hélène  n'a  point  été  constatée  par  Eckhel.  Je 
profiterai  de  cette  occasion  pour  remplir  une  lacune  as- 
sez grave  qni  existe  dans  la  Doctrine^  relativement  à  l'é- 
poque où  furent  frappées  ces  petites  pièces,  et  celles  de 
Theodora,  qui  offrent  avec  les  précédentes  une  si  frap- 
pante analogie. 

Eckhel  est  d'avis  que  les  petits  bronzes  de  Theodora, 
au  revers  de  la  Piété  romaine  (  n*  5  de  notre  planche  ), 
seuls  monuments  numismatiques  que  nous  possédions  de 
cette  impératrice,  n'ont  pas  été  frappés  du  vivant  de  son 
mari  ;  il  rapproche  ces  médailles  de  celles  du  même  mo- 
dule qui  ont  été  frappées  pour  Hélène ,  première  femme 
de  Constance  Chlore,  et  il  constate  le  caractère  dédica- 
toire  des  deux  légendes  :  fl.  max.  theodorae  avg  ;  fl. 
ivi«.  HELENAE  AVG.  Eckhel  ne  recherche  pas  d'ailleurs  à 
quelle  époque  on  a  pu  émettre  des  pièces  identiques  en 
Thonneur  des  deux  femmes  dé  Constance  Chlore,  dont 
Tune  avait  été  répudiée  pour  l'autre,  et  dont  la  première 
vie  néanmoins  son  fils  préféré  à  ceux  de  la  seconde.  Li- 
cinius  avait  épousé  Fl.  Constantia,  fille  de  Constance 
Chlore  et  de  Theodora  ;  on  pourrait,  en  conséquence, 
imaginer  qu'au  moment  de  leur  accord,  qui  dura  depuis 
314  jusqu'en  323,  Constantin  le  Grand  et  Licinius  s'en- 
tendirent pour  rendi*e  en  commun  cet  honneur,  l'un  à  sa 

16 
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mère^  l'autre  à  m  belle«»inère,  toutes  deux  illustrées  par 
leur  uoioa  atec  Constance  Chlore.  Mais  cette  oonjecture 
est  détruite  par  Texistence  de  plusieurs  des  petits  bron* 
zes  de  Theodora,  avec  le  différent  de  Constantinople^ 
ville  qui  ne  fut  fondée  que  plusieurs  années  après  la  mort 
de  Licinius.  On  est  donc  obligé  de  se  rejeter  sur  Tëpoque 
à  laquelle  Constantin ,  ayant  conçu  la  plus  vive  affection 
pour  Delmatius  et  Hannibalianus ,  fils  de  son  frère  con- 
sanguin DelmatiuS)  et  par  conséquent  petit-fils  de  Theo- 
dora,  les  associa  au  pouvoir  suprême*  Cette  dernière  opi* 
nion  devient  une  certitude^  quand  on  compare  les  petits 
bronzes  d'Hélène  et  de  Theodora  avec  ceux  des  petits* 
fils  de  cette  dernière  princesse  (  n^  8  et  9  ).  Toutes  ces 
pièces,  en  effet,  sont  de  la  même  époque,  et  ont  dû  être 
gravées  par  le  même  artiste*  Les  faveurs  prodiguées  par 
Constantin  aux  petits-fils  de  Theodora,  constataient  Te»* 
tier  oubli  des  divisions  qui  avaient  existé  dans  la  famille 
de  Constance  Chlore.  En  élevant  au  rang  suprême  les 
descendants  de  celle  qui  avait  fait  éprouver  à  Hélène  Taf- 
firont  de  la  répudiation,  Constantin  proclttnait  que  pour 
lui  le  souvenir  de  Constance  Chlore  avait  seul  survécu  k 
ces  orages.  De  là  rémission  d'une  monnûe  commune 
aux  deux  femmes  de  cet  empereur ,  et  semblable  à  celle 
que  Constantin  venait  de  concéder  aux  jietits-fils  de  U 
seconde. 

Delmatius  fut  proclamé  César  en  335  :  quarante-trois 
ans  s'étaient  alors  écoulés  depuis  la  répudiation  d'Hélène 
et  le  mariage  de  Constance  Chlore  avec  Theodora.  Hë* 
lène  était  morte  depuis  sept  ans,  dans  un  âge  très-avance. 
Theodora,  dont  on  ignore  la  destinée  après  la  mort  de 
son  mari,  pouvait  à  la  rigueur  être  encore  vivante  ;  mais 
elle  aurait  été  trop  vieille  pour  les  traits  que  lui  donnent 
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les  médailles;  on  croit  d'ailleurs  qu'elle  mourut  beau- 
coup plus  tôt.  La  forme  dëdicatoire  de  Tinscription  fait 
penser  que ,  comme  Hélène ,  elle  avait  alors  cessé  de  vi- 
vre. On  s'explique  ainsi  pourquoi  les  deux  impératrices 
paraissent  si  jeunes  sur  les  pièces  qui  leur  sont  commu- 
nesy  tandis  que  les  médailles  frappées  en  Thonneur  d^Hé- 
lène  de  son  vivant,  et  dont  la  légende  est  au  cas  direct  : 
FL.  HELENA  AVG.,  portent,  au  contraire,  le  caractère  de 
la  vieillesse.  Hélène,  comme  Theodora,  auront  été  rajeu- 
nies par  Fapothéose,  à  laquelle  néanmoins  Constantin  ne 
voulut  point  donner  le  cachet  païen,  en  ajoutant  l'adjec- 
tif dwa  aux  noms  de  sa  mère  et  de  sa  belle-mère  :  scru- 
pule répudié  d'ailleurs  par  ses  enfants,  qui  lui  attri- 
buèrent cette  forme  d'apothéose,  avec  une  modification 
dans  le  ton  des  dédicaces,  qui  la  rendait  à  peu  près 
chrétienne. 


xvm 

EXAMEN 

DX  QCILQUKS  CIRCONSTANCES  RELATIVES  AUX  MEDAILLES  I» 
l'empereur  JUSTIN  II  ET  DE  SOPHIE. 


PROBABILITES 

EN  FAVEUR  DE  LA  RESTITUTION  A  L'IMPÉRATRICE  SOPHIE  DE  JUS- 
TIN Il  ,  DU  PORTRAIT  EN  PIED  DE  LA  MOSAÏQUE  DE  RAVENNE , 
ATTRIBUÉE  A  THBODORA. 

MÉDAILLES 

INÉDITES  DE  CARTHAGB,  DESTRUCTIVES  d'UNE  ALLÉGATION  DE  PRO- 
COPB  CONCERNANT  LE  CHANGEMENT  DU  NOM  DE  CETTB  CITÉ  EN 
CBLUI  DX  JUSTINIBNNE. 


A  Monsieur  Dagdui,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  royale  des  in- 
scriptions et  belles-lettres ,  Gheralier  de  Saint-Michel,  Officier  de  la 
Légion  d'honneur,  etc. ,  a  Paris. 


Metx,  20  août  1826. 


MoirsiEUR  LE  Chevalier  9 

Pellerin  nous  a  fait  connaître  une  mc^daille  de  l'em- 
pereur JusTiif  II  et  de  Sophie,  ^.  1"  de  la  plan- 
che XYIII  (1).  L'épaisseur  du  flan  de  cette  médaille  Ta 
fait  classer  par  les  numismatistes  au  nombre  des  médail- 
lons. Les  scrutateurs  de  Tancienue  économie  y  verront 

(!)  Vo^ez  les  Mélanges  de  Pellerin  et  de  Mionnct. 


^     MONIIAIBS  mrZANTINIS.  245 

une  demi-obole  égaie  aux  |  du  sesterce  de  2  onces ,  con- 
servé comme  terme  de  compte,  sous  la  dénomination  de 
nummu^. 

Le  savant  Tanini  en  a  publié  une  seconde,  y^.  3. 
M.  Mionnet  en  rapporte  une  troisième^y?^.  2.  Le  dessin 
d'une  quatrième  est  offert  pour  la  première  fois  d'une 
manière  régulière  aux.  amis  de  la  Byzantine,  yig'.  4. 

Il  faut  toutefois  convenir  que  les  n^  2  et  4  avaient  été 
vus  par  Du  Gange,  dont  la  fig.  27  de  Jdstin  IT  présente 
évidemment  le  côté  droit  de  notre  n®  4  et  le  revers  de 
notre  n^  3,  par  la  singulière  réunion  de  deux  individus 
différents  formant  un  tout  qui  n*a  jamais  existé  (1  ).  II  est 
probable  que  le  défeut  de  conservation  des  pièces  n'a 
pas  permis  d'y  soupçonner  l'impératrice  Sophie  (2). 

Ces  médailles  se  trouvent  réunies  dans  ma  suite  by- 
zantine. Elles  faisaient  précédemment  partie  des  collec- 
tions de  MM.  d'Hermant  et  Tochpn  d'Annecy.  La  qua- 
trième, quoique  inédite,  n'est  pas  rare. 

On  remarque  que  sur  toutes  ces  médailles  la  légende 
du  côté  droit  n'est  jamais  au  nominatif,  d.  ir.  jusTiiro 
et  soFiE  AG.  On  lit  au  dessous  des  figures,  sur  les  n^  1,3 
et  4,  le  mot  vita,  que  je  n'ai  pas  vu  sur  trois  exem- 
plaires de  la  variété  2.  Dans  le  n""  4,  la  légende  n'est 
ipi'indicative. 

Mon  savant  ami,  M.  Mûnter,  évêque  de  Séelande,  à 
Copenhague ,  a  conjecturé  qu'il  serait  peut-être  possible 
que  le  mot  vita  fût  relatif  à  la  ville  de  Vita  en  Byza- 


(i)  Nous  ayons  lupprimé  tur  la  planche,  cette  pièce  fictire  du  baron 
Marchant  et  nom  Tavons'reroplacée  par  une  médaille  de  Jnadmen  I  frap- 
pée à  Garthage.  (Note  de  f éditeur),  pi.  XVIII,  5. 

(2)  Voyez  Du  Cange,  dissert.  in«4'*  et  Banduri,  in  Jtutino, 
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cène  (1  )•  Mais  il  faut  ici  considérer  que  jamais  le  diffë* 
rent  des  villes  monétaires  impériales  ne  s'est  trouvé  placé 
du  côté  de  TefEgie.  Fita  n'était  pas  au  nombre,  des  oflfi- 
cines.  D'ailleurs  il  est  évident  que  le  médaillon./^.  4'*  a 
été  frappé  à  Girthage,  comme  Texprime  positivement 
son  revers.  Il  faut  donc  chercher  un  autre  emploi  du 

mot  VITA. 

En  s'appuyant  sur  la  légende,  ne  pourrait-on  pas  soup- 
çonner que  le  mot  vita  qui  se  trouve  au-dessous  des  per- 
tonnages  serait  le  nominatif  d'une  phrase  que  nous  es- 
sayerons ensuite  de  compléter? 

La  première  de  ces  médailles,  qui  est  ici  d'une  haute  im- 
portance I  a  été  frappée  dans  la  dixième  année  du  règne 
de  Justin  II ,  ce  qui  est  clairement  exprimé  par  le  mot 
▲KNO,  placé  à  la  droite  de  la  lectre  m,  et  le  chiffre  x,  qui 
se  trouve  au-dessus  :  les  trois  lettres  kar  ,  qui  se  lisent  i 
gauche  de  la  capitale,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  lieu 
de  le  fabrication. 

Cette  première  médaille  nous  conduit  à  l'idée  suivante. 
Les  empereurs  célébraient  ordinairement  les  cinquièaie 
et  dixième  années  de  leur  règne  par  des  fietes  solennelles. 
Cet  usage  a  duré  longtemps  après  l'établissement  du 
christianisme.  Dans  ces  grandes  occasions,  il  était  fait  au 
peuple  des  largesses,  des  distributions;  c'était  le  moment 
des  grâces,  des  faveurs,  des  grands  actes  de  justice  et  de 
réparation.  Le  peuple  et  l'armée  faisaient  retentir  les 
portiques  du  palais  impérial  de  bruyantes  acclamations, 
tandis  que,  dans  l'intérieur  des  basiliques,  on  offrait  des 
vœux  solennels  pour  la  vie  et  la  santé  des  empereurs.  Ce 

(I)  Lettre  de  M,  Mûnier,  du  i%  mai  1S36.  M.  Mâ&ter  ne  coansmiit 
pu  ce  médaillon,  et  le  mot  yita  qui  s'y  remarque  avait  échappé  anx 
inyestigationt  de  PeUerin  et  de  Ifîontiet. 
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n'était  pas  seulement  à  Constantinople  que  de  tels  actes 
se  passaient;  les  provinces  et  les  années  s^associaient 
alors  à  la  capitale,  et  le  même  jour  était  un  jour  de  fête 
pour  tout  Tempire. 

Des  cérémonies  de  moins  d'éclat,  mais  qui  donnaient 
lieu  aux  mêmes  émotions  comme  à  l'émission  de  vœux 
semblables,  se  répétaient  chaque  année  à  l'anniversaire 
de  la  naissance  des  Augustes.  Les  médailles,/^.  2  et  3  ont 
probablement  été  frappées  en  de  telles  occasions,  dans 
la  huitième  année  de  Justin  II,  quand  l'émission  du  mé- 
daillon yi^.  I'*  est  fixée  aux  décennales  elles-mêmes. 

II  nous  est  resté  quelque  chose  de  ces  anciens  usages. 
Chaque  année  nous  aimons  à  célébrer  le  jour  anniver«» 
saire  de  la  naissance  du  Roi.  Mais  notre  cri,  si  loyal  et 
si  français,  exprime  sans  doute  beaucoup  mieux  nos  sen«» 
timents  que  n'exprimait  ceux  des  Byzantins  la  surabon- 
dante formule  de  leurs  vœux  serviles  et  probablement 
peu  sincères. 

Les  solennités  de  ces  jours  de  fête  n'étaient  pas  les 
mêmes  partout.  On  peut  raisonnablement  penser  que  si 
quelque  ville  avait  été  l'objet  particulier  des  actes  favo* 
râbles  du  prince,  cette  ville  savait  proportionner  sa  re« 
connaissance  à  l'étendue  ou  à  la  nature  du  bienfait.  C^est 
ce  qu'il  est  tout  naturel  de  présumer  qu'il  est  arrivé  à 
Carthage,  de  la  huitième  à  la  dixième  année  de  Jdstiic  II 
et  de  Sophie.  Je  ne  sépare  pas  ces  Augustes,  parce  qu'il 
est  de  fait  que  l'impératrice  Sophie  eut  la  plus  grande 
part  au  gouvernement  de  Justin^  qui ,  peu  capable  d'agir 
par  lui-même,  s'est  de  bonne  heure  déchargé  du  soin  des 
affaires  sur  Sophie  ,  et ,  plus  tard ,  sur  le  césar  Tibère^ 
dont  l'adoption  fut  une  des  meilleures  actions  d'un  em- 
pereur que  l'histoire  nous  représente  comme  ayant  offert 
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un  étODnant  mélange  de  bonté,  cFeucte  justice  et  de 
grandes  erreurs.  Déplorable  assemblage,  dont  JnsTiv  II 

n'a  pas  seul  présenté  le  tableau,  et  qui ,  sans  doute,  était 
chez  ce  prince,  comme  on  a  pu  le  reconnaître  en  d'au- 
tres, le  funeste  résultat  d'un  défaut  d'organisation  asser- 
vissant  une  âme  naturellement  noble. 

£n  adoptant  cette  idée ,  et  en  rapprochant  quelques* 
unes  des  conséquences  d'un  tel  état  de  choses  des  mé- 
dailles fig.  1 ,  3  et  4 ,  nous  pouvons  essayer  avec  succès 
de  compléter  Ja  légende  du  côté  droit  par  la  phrase  sui- 
vante :  viTA  srr  felix  dominibus  ztostris  justuto  et 
soFiE  AUGG.  PER  MULTOS  ANNOS.  On  Sait  quc  plus  tard, 
sous  les  princes  de  la  iamille  de  Léon  Vlsaurien,  ce  voeu 
fut  exprimé,  doffiasj  sur  la  monnaie  d'or,  par  les  seuls 
mots  MULTOS  ANicos  (1  ).  (a.) 

Toutes  ces  médailles  ont  été  frappées  à  Carthage;  nous 
n'en  possédons  au<olne  des  autres  villes  monétaires  de 
l'empire  :  il  faut  expliquer  cette  singularité.  On  sait 
qu'en  général  il  fallait  un  acte  spécial  de  l'empereur  pour 
que  les  officines  frappassent  des  monnaies  à  l'effigie  des 
impératrices.  Rien  n'indique  que  JusTiir  II  ait  pensé  à 
procurer  cet  honneur  à  Sophie,  et  cependant  le  portrait 
de  la  nièce  de  Theodora  nous  est  parvenu ,  mais  sur  la 
monnaie  de  bronze  de  Carthage  seulement.  Cette  ville  ^ 
réunie  à  l'empire  dans  la  septième  année  de  Justinien  Pj 
par  suite  de  l'anéantissement  de  la  puissance  des  Van- 
dales en  Afrique ,  avait  beaucoup  souffert  des  acte»  qui 
établirent  cette  puissance,  et  de  ceux  qui  la  maintinrent 
durant  près  d^un  siècle.  Le  grand  Bélisaire  avait  sagement 

(1)  Les  auteurs  ont  désigné  cette  acclamation  vodTe  par  l'adjectif 
rrol\;x/9ovtOfi*  Voyez  le  n*  3023  des  manuscrits  de  la  B.  N.  et  Theophan.^  ima. 
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commencé  la  réparation  des  pertes  de  cette  antique  et 
vénérable  cité ,  par  le  rétablissement  de  son  enceinte  dé^ 
fensive.  Plus  tard,  Justinien  y  fit  relever  les  édifices  pu- 
blics et  rétablir  les  églises.  Les  dépenses  faites  à  cette 
occasion  ont  été  assez  considérables  pour  que  ce  prince 
en  ait  pris  le  droit  de  changer  le  nom  de  Girthage  en  celui 
de  Justinienne,  qui  ne  put  s'acclimater  et  devint  bientôt 
caduque  (1).  On  a  dit  que  la  reconnaissance  avait,  en 
cette  circonstance,  pris  l'initiative,  et  que  Justinien  aurait 
été  supplié  de  permettre  un  tel  changement,  qu'il  aurait 
accordé  comme  une  nouvelle  grâce.  Mais  il  existe  des 
monnaies  de  Justinien  frappées  à  Carthage  dans  les  pre- 
mières années  de  sa  rentrée  sous  l'obéissance  impériale. 
Exhumées  du  sol  même  qui  recouvre  les  tristes  débris  de 
la  rivale  de  Rome,  elles  apparaissent  pour  rendre  un  té- 
moignage qu'il  est  impossible  d'atténuer  et  qui  détruit 
de  fond  en  comble  l'allégation  adulatrice  de  V étonnant 
Procope  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  Sophie  fiit  appelée  à 
compléter  la  restauration  de  Carthage ,  ou  plutôt  cette 
impératrice  opéra  le  seul  bien  qui  était  à  faire  sur  ce 
point,  en  tendant  une  main  secourable  à  la  malheureuse 
population  de  cette  ville.  L'histoire,  qui  n'a  pas  toujours 
flatté  cette  princesse,  dépose  qu'elle  s'est  montrée  libé- 
rale, qu'elle  a  diminué  les  charges  publiques ,  fait  payer 
les  créanciers  de  l'État ,  et  même  rendu  plus  facile  l'ac- 
quit des  dettes  des  particuliers.  Ces  actes,  dignes  des 
meilleurs  princes  et  des  plus  grands  souverains,  ont  fait 
chérir  Sophie,  tandis  que  les  dépenses  démesurées  de 

(i)  Au  temps  des  Gracqaes,  la  république  romaine  voulant  établir  une 
colonie  sur  les  mines  de  Carthage,  cette  colonie  reçut  le  nom  de  Junonia; 
mais  Tancien  nom  prévalut. 

(2)  Voyez  Procope,  de  JEMficiis,  et,  plus  bas,  page  25i . 
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Justinien  ^  presque  toutes  eu  objets  d'une  vaine  ostenta- 
tion, épuisèrent  les  ressources  de  TÉtat,  sans  Acun  bien 
réel  pour  les  peuples  ou  la  monarchie. 

Les  citoyens  de  Carthage  ont  eu  part  aux  bienfaits  de 
Sophie  :  les  médailles  qui  consacrent  leur  reconnaissance 
ne  permettent  pas  d'en  douter.  Si  le  municipe  de  cette 
ville  a  pu  employer  la  monnaie  de  Tempire  dans  cette 
occurrence  et  pour  un  tel  usage,  c'est  qu'il  en  avait  le 
droit.  Sans  doute  qu'à  cette  époque  la  plupart  des  villes 
monétaires  étaient  privées  d'une  faculté  dont  elles  avaient 
autrefois  joui  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  de  Rome 
et  de  Carthage ,  dont  les  municipes  avaient  conservé  le 
titre  fastueux  de  sénat.  La  monnaie  de  bronze  était  con- 
stamment demeurée  dans  les  attributions  spéciales  de  ces 
simulacres  des  premières  autorités  du  monde.  C'est  à 
cette  circonstance  que  nous  devons  les  monnaies  d'un 
Alexandre j  frappées  à  Carthage  avec  le  s.  c. ,  celles  des 
rois  vandales  d'Afrique  sans  désignation  de  prince,  et 
plus  tard  celles  d'un  consul  du  nom  dHéraclius  (1  ).  Il 
en  est  de  même  des  monnaies  de  Rome  sous  Odoacre , 
avec  l'efBgie  de  Zenon,  et  successivement,  sous  les  Gotha, 
avec  le  buste  de  la  ville  personnifiée  et  la  légende  iirviCTA 

Ces  médailles  sont  du  temps  de  la  toute-puissance  de 
Sophie.  L'impératrice  n'a  pas  ordonné  que  son  effigie 
fût  placée  sur  la  monnaie  de  l'empire;  mais  pouvait-on 
craindre  qu'elle  s'offensât  du  mode  adopté  par  le  sénat 
de  Carthage  pour  manifester  et  publier  sa  reconnais- 
sance ?(&•) 

(1)  Voyes  cet  Mélanges,  lettre  xjm^. 
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Mosaïque  de  la  basilique  Saint^Fital^  à  Raçenne. 

Cette  étude  des  mëdailles  de  Justin  II  et  de  Sophie 
me  conduit  à  examiner  si  Du  Cange  ne  se  serait  pas  trompe 
en  attribuant  à  Timpëratrice  Theodora  de  Justinien  P 
la  figure  féminine  qui  se  remarque  sur  une  des  deux  moi- 
tiés de  la  mosaïque  de  Ravenne ,  que  ce  savant  rapporte 
dans  son  histoire  des  familles  byzantines,  et  que  j^ai  cru 
devoir  reproduire  d'après  lui.  PL  XIX  et  XIX  a. 

L'inscription  Maximianus ,  du  premier  tableau,  sup- 
pléant une  date  plus  explicite,  semble  ne  laisser  aucun 
doute,  le  saint  évêque  Maximien  étant  mort  en  554, 
après  avoir  gouverné  l'église  de  Ravenne  de  la  seizième 
à  la  vingt-septième  année  de  Justinien ,  c'est-à-dire  pen- 
dant douze  ans ,  dont  six  du  vivant  de  Theodora. 

La  présence  de  Maximien  indique  suffisamment  que 
Teffigie  impériale  du  premier  tableau  est  celle  de  Justinien. 
C'est  ainsi  que  s'appuient  d'une  manière  probable  les 
présomptions  des  auteurs  de  l'histoire  de  Ravenne,  qui , 
rapprochant  le  tableau  de  quelques  documents,  se  per- 
suadèrent qu'il  s'agissait  d'une  cérémonie  religieuse  à  la- 
quelle auraient  assistéJu&Xxtixeik  et  l'impératrice  du  second 
tableau ,  pi*ésumée  devoir  être  Theodora.  Dans  l'opinion 
de  ces  historiens ,  qui  a  été  suivie  par  le  savant  Du  Cange , 
ces  tableaux  auraient  été  les  deux  moitiés  d'un  tout,  dont 
le  sujet  serait  une  des  circonstances  de  la  dédicace  solen- 
nelle de  la  basilique  de  Saint-Vital  (1  )• 

(t)  Vindbdinaiin  râpproclie  le§  figures  principales  de  cette  mosaïque 
de  c«  que  dit  Procope  de  deux  ttatuea  de  Justinien  et  de  Theodora  qui 
étaient  placées  i  Constantioople.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  ce  qu*en  dit  ce  sarant,  c*est  qu*il  ait  pu  trouver  quelque  analogie 
entre  ees  figure»  et  ce  que  rapporte  Procope  des  deux  statues. 
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I^s  historiens  de  Ravenne  et  le  savant  Du  Cangc  n'a*' 
vaient  aucune  connaissance  des  médailles  de  JusTiir  II  et 
de  Sophie.  Us  n'avaient  pu  remarquer  la  coiflîire  sin- 
gulière de  cette  impératrice ,  qui  est  assez  extraordinaire 
pour  être  considérée  comme  ayant  excluswement  appar- 
tenu à  cette  princesse ,  et  cette  coiffure  est  absolument 
la  même  que  celle  de  F  impératrice  du  tableau ,  qui ,  de 
plus,  paraît  environnée  d'un  nimbe ^  ce  qui  n'est  pas  sans 
intérêt. 

Avant  d'examiner  ce  tableau  en  détail ,  il  faut  recon- 
naître en  premier  lieu  c^e  jamais  Justinien  et  Theodora 
ne  s^inrent  en  Italie^  ce  qui  a  très-judicieusement  été 
remarqué  par  le  savant  auteur  de  l'histoire  du  Bas-Em- 
pire. Les  historiens  nombreux  des  guerres  enti'e  les 
Romains  et  les  Goths  ne  nous  ont  laissé  ignorer  aucun 
accident,  même  minutieux,  de  cette  lutte  :  ils  n^auraient 
pas  négligé  de  parler  d'un  tel  voyage,  dont  les  résultats 
nombreux  n'eussent  point  échappé  à  leur  exactitude. 

Ainsi ,  si  le  témoignage  du  tableau  en  faveur  du  voyage 
et  de  la  présence  des  Augustes  à  la  dédicace  de  l'église 
Saint-Yital  est  anéanti ,  il  faut  encore  renoncer  à  prouver 
que  le  fait  retracé  par  le  tableau  ait  été  une  des  consé* 
quences  du  voyage.  D'un  autre  côté,  si  le  costume  si 
simple  de  l'ecclésiastique  du  tableau  donne  l'exclusion 
formelle  à  toute  idée  d'une  solennité  telle  qu'une  dédi- 
cace ,  honorée  de  la  présence  du  maître  du  monde ,  il  faut 
chercher  un  autre  motif  à  l'existence  de  la  mosaïque  de 
Ravenne, 

U  convient  de  donner  ici  une  idée  du  tableau ,  en  sup- 
posant, si  l'on  veut,  que  son  sujet  est  une  seule  actioii 
qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  basilique  de  Saint-Vital. 
L'évêque,  tenant  de  la  main  droite  une  petite  croix 
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latine,  occupe  le  centre  du  tableau.  En  arrière  sont 
placés  deux  thurifëres,  dont  Tun  porte  Tencensoir  et 
Tautre  la  pixide.  A  coté  sont  d^antres  acolytes ,  dont  l'un 
est  dans  Tattitude  de  baisser  la  clôture  intérieure  (1  )  de 
la  porte  principale  indicpiée  par  le  bénitier.  Un  empereur 
est  à  la  droite  de  Tévêque,  une  impératrice  est  à  sa 
gauche  :  Tun  et  Tautre  sont  en  habits  de  cour,  ayant  la 
tête  couverte.  Us  tiennent  chacun  un  vase  sans  opercule , 
une  sorte  de  grande  coupe  [scjrphus).  Près  des  Augustes 
sont  placés  les  personnages  de  leur  saite  :  les  hommes 
(des  militaires  et  des  fonctionnaires  civils)  près  de  Tem- 
pereur,  les  femmes  près  de  Timpératrice.  On  voit  claire- 
ment qu'il  ne  s'agit  point  de  service  divin  à  Fautel,  de 
baptême,  de  mariage,  de  couronnement,  d'action  de 
grâces ,  de  dédicace  solennelle ,  etc.,  pour  lesquels  le  cos- 
tume de  l'évéque  eût  été  plus  complet. 

Il  suffit  de  considérer  cet  ensemble  pour  y  reconnaître 
rimage  de  la  réception  de  deux  Augustes,  se  présentant 
spontanément  à  l'église  de  Saint-Vital,  faite  par  l'évéque 
Maximien,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  pour  les* 
quelles  les  ornements  sacerdotaux  n'étaient  pas  néces- 
saires ,  quand  la  présence  des  ^thurifères  était  indispen- 
sable. 

Mais  Justinien  et  Theodora  n  ont  point  fait  le  ifoyage 
et  Italie.  Ainsi  cette  composition  ne  peut  être  qu'une 
fiction  dont  le  motif  paraît  avoir  été  de  manifester  la 
reconnaissance  des  conservateurs  du  temporel  de  Saint- 
Vital  ,  et  d'en  perpétuer  le  souvenir,  à  l'occasion  soit  de 
la  reconstruction  de  la  basilique,  soit  de  dons  faits  à 
cette  église,  soit  encore  des  deux  circonstances,  réunies 
ou  séparées, 

(i)  Velothyra^  porta  sancte.  I>a  Gange,  C-P  clirwt.  j.xxif. 
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Maintenant  I  $i  nous  consultons  Thistoire  |  nous  appre- 
nons que  Justinien  a  dépensé  des  sommes  immenses  pour 
la  réparation  des  églises^  et  que  ses  successeurs,  Jusmr  II 
et  SoPHiB,  ont  fait  des  dons  œnsiddrables  ^  notamment 
en  iHJtses  précieux  ^  aux  églises  qui  avaient  été  rétablies 
par  Justinien  (1  ).  Ce  second  témoignage  rendu  par  les 
historiens  ne  semble-t-il  pas  venir  de  lui-même  à  Tappui 
d'une  opinion  nouvelle ,  qui ,  séparant  les  deux  moitiés 
du  tableau  de  Ravenne ,  laisserait  la  première  à  Tempe- 
reur  JusTiNiEir ,  en  donnant  la  seconde  à  Timpératrice 
Sophie,  à  laquelle  paraît  exclusivement  appartenir  la 
coifiure  si  extraordinaire  et  si  remarquaUe  de  la  princesse 
que  Ton  a  voulu  présenter  come  Tobjet  de  la  perpétuelle 
vénération  et  de  l'inaltérable  reconnaissance  des  conser- 
vateurs  du  patrimoine  de  Saint^Vital  ? 

II  faut  ici  considérer  qu'un  ouvrage  de  Timportanœ  de 
cette  mosaïque  n'a  pu  se  terminer  en  peu  de  temps;  qu^un 
seul  artiste  a  dû  y  travailler,  en  y  employant  peut-être 
plusieurs  années  ;  que  les  deux  parties  ne  sont  pas  néces- 
sairement indivisibles  ;  que  la  seconde  pouvait  ne  point 
exister,  sans  que  le  sujet  de  la  première  fût  incomplet. 

En  effet,  si  Ton  doit  admettre  que  la  première  moitié 
du  tableau  de  Ravenne  ait  été  terminée  sous  le  gouver- 
nement de  Maximien ,  et  par  conséquent  durant  le  règne 
de  Justinien ,  il  existe  de  puissants  moti6  pour  rappro- 
cher l'établissement  de  la  seconde  moitié.  Il  faut  consi- 
dérer d'abord  que  le  saint  évêque  Maximien,  fidèle  confes- 
seur de  la  foi  catholique,  aurait  regardé  comme  un 
malheur  déplorable  l'obligation  (si  elle  eût  existé)  de 
placer  dans  le  sanctuaire  de  sa  basilique  le  portrait  du 

(1)  Voyez  Tilkmont,  M.  de  Fieury,  et  loiu  ioi  faîtloneiude  rB^ne. 
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soutien  des  ennemis  irréconciliables  de  l^orthodoxie. 
G)inment,  rendant  un  hommage  absolument  volontaire , 
payant  hautement  le  tribut  d'une  reconnaissance  privée  ^ 
aux  bienfaiteurs  de  son  église ,  aurait-il  pensé  à  consa- 
crer  Teffigie  de  la  persécutrice  des  évéques  de  Rome^  du 
bourreau  du  pape  Sylvère ,  d'une  hérétique  enfin ,  deux 
fois  anathématisée  ?  Maximien  n'eût  pas  donné  les  mains 
à  ce  qu'un  artiste  habile  plaçât  d'une  manière  durable 
l'effigie  de  Theodora  dans  le  sanctuaire  de  la  basilique  de 
Ravenne  !  Non ,  il  n'a  pas  permis  que  son  effigie  y  parût 
environée  du  nimbe  qui  ne  pouvait  dans  aucun  cas  être 
autorisé qà^en  faveur  d'un  personnage  éminemment  dis- 
tingué par  sa  piété  et  son  orthodoxie  !  (1) 

A  côté  de  ces  considérations  de  haute  convenance ,  il 
faut  enfin  placer  celle  de  la  coiffure  de  l'impératrice  du 
tableau  y  qui  est  parfaitement  identique  avec  celle  de 
Sophie  sur  ses  médailles.  Ce  rapprochement  ne  sera  pas 
d'un  faible  poids  en  faveur  de  mon  opinion ,  si  l'on  veut 
bien  se  rappeler  que  les  princesses  du  Bas-Empire  ont 
pris  un  soin  particulier  de  ne  paraître  jamais  dans  leurs 
tableaux ,  ou  sur  leurs  monnaies  y  avec  des  coiffures  sem- 
blables, d'où  résulte  la  conséquence  rigoureuse  que  la 
coiffure  de  Theodora  différait  de  celle  de  Sophie,  qui ,  se 
conformant  aux  usages ,  aurait  adopté  d'autres  ornements 
de  tête,  si  elle  eût  trouvé  sa  tante  en  possession  de  la 
coiffure  du  tableau  de  Ravenne. 

En  définitive ,  je  me  crois  fondé  à  penser  que  la  pre- 
mière moitié  du  tableau  a  été  exécutée  du  vivant  de  Jus- 
tinien,  dont  elle  offre  l'effigie,  et  que  c'est  tout  ce  qui  a 

(i)  U  et t  boB  de  rappeler  qae  le  nimbe,  qui  ne  se  remarque  jamais  tur 
les  médailles  de  Justinien,  se  voit  au  contraire  fort  communément  sor 
oeUet  de  bronse  de  JusTor  IL 
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été  fait  de  Toixlre  de  McLximien^  en  témoignage  de  la 
i*econnaissance  des  gardiens  du  temporel  de  Saint-Vital , 
pour  le  bienfait  du  rétablissement  de  la  cathédrale  de 
Ravenne  par  cet  empereur.  Mais  je  pense  aussi  que  la 
seconde  moitié ,  dont  le  premier  tableau  a  conseillé.ridée| 
peut-être  par  motif  de  symétrie,  etc.,  concerne  unique* 
ment  les  dons  magnifiques ,  surtout  de  uases  précieux , 
jaitspar  V impératrice  Sophie  à  t église  de  Saint-Viud^ 
reconstruite  par  Justinien  ,  et  que  Ton  doit  y  recon- 
naître Teffigie  de  cette  impératrice .  Ce  secrmd  tableau  est 
peut  être  dû  à  la  sollicitude  et  au  zèle  du  premier  exarque 
Longin ,  qui  était  une  des  créatures  de  Sophie.  11  aurait 
été  exécuté  vers  567,  ou  quatorze  ans  après  le  premier,  (c.) 


Médailles  inédites  de  Carthage^  sous  Justinien. 

Pour  en  finir  avec  Carthage,  je  vous  demande,  Mon- 
sieur le  chevalier,  la  permission  de  soumettre  à  vos  lu- 
mières une  idée  qui  me  paraît  pouvoir  aider  à  résoudre 
une  question  née  de  Texamen  de  plusieurs  médailles  frap- 
pées à  Carthage,  sous  le  règne  de  Justinien  I^.  Va/,  les 
fig.  8,  9  et  10  de  la/?/.  XVm. 

Je  m^abstiens  de  parler  du  coté  droit  de  ces  médailles, 
sur  lequel  se  voit  la  figure  de  Justinien,  vue  de  profil. 
Mais  les  revers  offrent  une  singularité  qui ,  faute  de  les 
rapprocher  de  circonstances  historiques  spéciales,  reste- 
rait sans  explication  satisfaisante.  C'est  que  les  années 
première,  troisième  et  quatrième  de  Justinien  semblent 
être  rappelées  par  ces  revers. 

Cependant  Carthage,  occupée  par  les  Vandales  depuis 
près  d'un  siècle,  n'est  rentrée  sous  Tobéissance  impériale 
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qu'en  534,  ou  dans  la  septième  année  de  Justinien.  On 
a  présumé  que  la  paix  /  et  même  une  sorte  d'amitié ,  ré- 
gnant entre  cet  empereur  et  le  roi  vandale  Hildéric  j  on 
avait  pu  frapper  à  Carthage  des  monnaies  à  Tefligie  de 
Tempereur.  Mais  cette  idée,  qui  n^est  justifiée  par  aucun 
antécédent  analogue^  ne  pourra  se  soutenir,  si  Ton  vent 
bien  considérer  que  les  rois  vandales  frappaient  à  leurs 
coins,  comme  souverains  légitimes,  dans  cette  partie  de 
TAfrique.  Cette  légitimité,  qui  résultait  dtif  droit  de  con- 
quête, ne  pouvait  être  contestée  que  par  les  seuls  Afri- 
cains, car  les  empereurs  romains  avaient  complété  la  ces- 
sion de  leurs  droits  de  la  manière  la  plus  formelle ,  et  ce 
n'était  pas  à  ces  prétendus  maîtres  du  monde  qu'il  apparu 
tenait  d'infirmer  la  validité  de  l'occupation  de  Carthage 
par  les  Vandales.  Aussi  lé  motif  apparent  de  la  guerre 
d'extermination  que  Justinien  fit  à  Gélimer  ne  fut -il 
que  l'état  dans  lequel  cet  usurpateur  avait  réduit  Hil- 
déric, possesseur  régulier  du  trône  africain.  Mais  l'am- 
bition des  conquêtes  a-t-elle  jamais  manqué  de  prétextes 
plausibles? 

Cette  prétendue  fabrication  de  monnaies  romaines  ef- 
fectuée à  Carthage,  du  consentement  d^ildéric,  tombe 
devant  le  simple  examen  des  pièces  dont  il  s'agit.  En  ef- 
fet, Justinien  n'ayant  adopté  que  dans  sa  douzième  année 
le  noirreau  mode,  qui  a  depuis  été  suivi  jusqu'au  dernier 
empereur  de  la  famille  d'HéracIius,  de  placer  l'année  du 
règne  au  revers  des  monnaies  de  bronze,  il  serait  rigou- 
reux d'en  induire  que  Carthage  n'a  pas  plus  qu'aucune 
autre  ville  fabriqué  de  monnaies  impériales  aifec  le  dif" 
férent  des  années  du  regne^  dans  les  années  qui  ont  pro- 
cédé la  douzième. 

En  vain  objecterait -on  qu'il  existe  des  monnaies  dr 

17 
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Juftiaien  frappée»  à  Thew4oiiique  et  à  Héradée ,  avec 
les  lettres  de  champ  suivantes  a.  p.  —  aisp,  (voy.  les 
fîg.  6  et  7),  que  Y  on  pourrait  peut«étre  compléter  par 
anno  primo.  ^-^Annoprùno  sacrati^simiprinc^pis.  Ces 
lettres  de  champ  u'out  jamais  été  expliquées ,  même  ds 
cette  manière^  et  Ton  peut  tout  aussi  bien  y  voir  admntm 
principis.  —  Jdtfentus  sacrçtissinU  principis*  Ces  mé« 
dailles  ne  peuvent  4tre  prises  en  considération,  quant  à 
Tobjet  qui  nous  occupe. 

Mais  il  parait  raisonnable  de  penser  que  Carthage  ait 
dû  frapper  au  coin  de  Tempire  dès  que  Tétendard  van* 
dale  eut  été  remplacé  par  le  labarum,  et  qu'alors  les  of* 
ficiers  monétaires  auront  placé  au  revers  l'indication  dsi 
années  de  la  restauration  première,  deuxième»  troiaiènt 
et  quatrième.  Ce  système  ayant  plu  à  Tempereur,  aurait 
été  généralisé  vers  la  dou^ème  année  de  Justinien ,  qui 
répondait  è  Tan  v  de  la  restauration.  Les  monétairei 
carthaginois,  touchés  de  la  disposition  impériale  y  rela* 
tive,  furent  obligés  de  s'y  conformer  :  au  lieu  d'ëcrire 
ANiro  v",  ils  écrivirent  ahwo  XIH'  (voy.  lafig.  H),  D 
est  de  fait  qu'il  n'existe  point  de  médailles  avec  le  diffé- 
rent d'une  année  antérieure  à  l'en  xii  de  Justinien^  au^* 
très  que  celles  qui  sont  l'objet  de  cette  observation ,  et 
qui  toutes  ont  été  frappées  à  Carthage  (1  ). 

Ces  médailles ,  dont  je  dois  la  première  connaissance 
à  M,  F.  Mûnter,  évéque  de  Séelande,  à  Copenhague,  lui 
ont  été  procurées  par  M»  le  chevalier  Falbe ,  conwl  de 
S.  M.  le  roi  de  Danemark,  à  Tunis,  qui  les  a  trouvée! 

(i)  On  pent  encore  présumer  <}iie  U  médsiUc  fig.  i%  a  été  rnne  àm 
premières  monnaies  frappées  à  Cartha^,  après  sa  rédaction.  La  TÎdoîre 
({n'elle  était  destinée  à  rappeler  est  sans  donte  ceDe  de  BéUsaire  sur  ki 
Vaadidit. 
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dans  les  ruines  de  Carthage ,  et  et  ce  sont  celles  dont  je 
disais  qu'elles  rendaient  témoigiiage  |  contrairement  aux 
allégations  de  Procope ,  que  jamais  la  ville  par  excel- 
lence (1  )  n'avait  consenti  à  se  dépouiller  de  son  nom  vé- 
nérable pour  remployer  au  solde  des  libéralités  de  Jus- 
tinien.  {d.) 

En  soumettant  ces  réflexions  à  votre  critique  bienveil- 
lante, je  voua  prie ,  Monsieur  }q  cbavalifnr,  d'agréer  un 
nouvel  hommage  de  mes  saptimenti  1^  plut  dittiugméft, 
et  celui  dç  ma  reconnaÎMiiice. 

(i)  KASTHAen  langue  phénicienBe  ae  tniduit  par  uris,  Till^. 


ANNOTATIONS 

DE  LA  LSTTRB  I>lX*HUITlftllE, 
PAR  M.   VICTOR  LANGLOI8. 


(à)  M.  de  Saulcy,  dâiis'son  excellent  Essai  sur  les  mé- 
dailles byzantines  (p.  26),  cite  une  pièce  semblable  du 
cabinet  Soleirol,  et  appuie  formellement  Topinion  du 
baron  Marchant,  qui  a  lu  d'une  manière  si  judicieuse 
rinscription  des  monnaies  en  question. 


(b)  On  connaît  maintenant  des  monnaies  de  bronze  de 
Justin  II  et  de  Sophie  (mais  avec  le  nom  de  Justin  seule- 
ment), frappëes  dans  les  principales  villes  de  Fempire. 
M.  de  Saulcy  en  a  signalé  (p.  27  à  29)  plusieurs  avec 
les  noms  des  ateliers  de  Constantinople ,  de  Cyzique,  de 
Nicomédie,  de  Theoupolis  {Àntioché),  de  Thessalonique 
et  de  Rome  (cf.  Essm  sur  les  monnaies  byzantines  ^ 
Justin  n  et  Sophie). 

(c)  L'usage  de  décorer  les  édifices  avec  des  mosaïques 
remonte  à  une  très-haute  antiquité,  si  Ton  en  croit  les 
historiens.  Les  mosaïques,  d'abord  usitées  en  Asie,  pas- 
sèrent de  là  en  Egypte  (disons  cependant  que  Ton  n'a 
point  encore  rencontré  la  trace  d'une  seule  mosaïque  dans 
les  temples  ni  dans  les  palais  égyptiens).  Le  seul  exemple 
que  l'on  puisse  signaler  de  l'usage  fait  en  Egypte  de  ce 
genre  de  décoration  est  le  débris  d'un  sarcophage  de 
momie,  conservé  au  musée  de  Turin.  M.  Champollion- 
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Figeac  (1  )  pense  que  puisque  les  Égyptiens  ont  fait  usage 
de  peintures  en  mosaïque  sur  un  sarcophage ,  il  est  plus 
que  probable  qu'ils  avaient  aussi  employé  à  d'autres  em- 
bellissements  ce  genre  de  décoration.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
les  Grecs  reçurent  des  Égyptiens  l'usage  d'orner  les  mo- 
numents avec  des  mosaïques ^  et  les  Romains,  qui  l'em* 
pruntèrent  aux  Grecs,  surpassèrent  de  beaucoup  les  tra- 
vaux de  leurs  maîtres.  Enfin  au  commencement  du  moyen 
âge,  vers  l'époque  des  invaÂons  barbares ,  les  palais ,  les 
églises  étaient  resplendissants  de  l'éclat  et  de  la  variété 
des  couleurs  des  mos&iques  nombreuses  qui  les  déco- 
raient. Conatantinople,  qui  était  devenue  une  nouvelle 
Rome  par  la  translation  dn  siège  impérial,  vit  ses  édifices 
enrichis  de  peintures  et  de  mosaïques  en  perles  et  en 
pierres  précieuses  ;  malheureusement  le  travail  était  loin 
d'égaler  la  richesse  de  la  matière.  Dans  les  Gaules ,  en 
Afrique ,  les  Romains  avaient  introduit  aussi  de  bonne 
heure  la  mosaïque  ;  il  suffit  de  citer  celle  de  Lyon ,  dé- 
crite par  Artaud  et  représentant  les  jeux  du  cirque,  pour 
se  faire  une  idée  de  la  richesse  du  travail  et  du  soin  que 
les  artistes  avaient  apporté  à  son  exécution. 

Au  V*  siècle,  à  l'époque  de  la  destruction  de  l'empire 
d'Occident,  les  mosaïques  étaient  multipliées  dans  tous 
les  monuments,  et  c'était  une  méthode  généralement 
adoptée  de  représenter  les  grands  événements  par  une 
peinture  en  mosaïque.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  l'em- 
pereur Justinien  I^  et  sa  femme  Theodora ,  représentés 
sur  la  mosaïque  de  Saint-Vital  de  Ravenne ,  assistant  à  la 
dédicace  de  l'église  et  offrant  des  présents;  tant  il  est 
vrai  que  dans  la  première  période  du  moyen  âge,  c'est- 

(i)  r/«iifV4fvJW0/.,t.  I,  p.  ssa, 


// 


à«dirt  à  l*épequ«  de  la  trAnsition  de  Tari  ptién  à  Tart 
dirétini,  les  moioiqttas  étaient  le  geùre  de  peinture  edopté 
pour  figurét  les  épisodes  marquants  de  Thisioire  et  de  la 
yie  d*un  empereur.  Lés  mosaïques  de  TégUse  de  Saint* 
Vital  de  Raveilne ,  dont  nous  avons  r^roduit  un  deBsia 
fort  exact  (pU  XIX  et  XIX  a*  )f  déoorent  enclore  aujour» 
d'hui  1^  murs  de  ùette  antique  basilique.  Leur  oonser- 
ration  est  parfaite  y  le  coloris  seul  s'est  Un  peu  obscurci  y 
à  pan  quelques  teintes  dont  Tëclat  est  encore  trèe-rif. 

Ces  mosaïques  ont  mi  double  intérêt^  d^abord  paroi 
qu'elles  ikous  ofErenl  tme  idée  eSActa  du  costume  de  Is 
eter  de  Bjaance  sous  le  règne  de  Justinien  ^  et  ensuils 
par66  qu'elles  nous  donnent^  à  quelques  années  pr^i  k 
date  de  leur  fabricatiôUé  Ce  dernier  point  peut,  cdonis 
on  Voit  I  servir  de  jalon  à  la  critique  ^  quand  on  voudia 
étudier  les  diverses  modificatîoiis  qu'a  sObiesTart^  sui^ 
tout  à  ce  moment  de  transition  entré  le  style  romain  et 
l'art  chrétien* 

Quelques  auteurs  affirment  que  Justinien  assista  à  la 
dédicace  dé  l'église  Saint-Vital  )  que  le  fait  soit  vrai  ou 
non  y  là  n'est  pas  la  question  i  les  mosaïques  n'en  reprs« 
sentent  pai  moins  l'empereur  et  Theodora  prenant  part 
à  la  procession  qui  eut  lieu  à  l'occasion  de  cette  dédicace* 
Dans  kl  première  dés  mosaïques^  Justinien  est  représenté 
accompagné  de  sa  cour  et  suivi  d'une  escorte  de  soldatl| 
l'évéque  de  Ravenne^  le  pieux  M aximieUi  sous  qui  l'égliss 
fiit  terminée  et  consaérée^  précède  l'efnperéui*}  aU-^essus 
de  la  tâte  du  prélat  se  lit  son  nom  MAXIMIANVS}  Jus* 
tànien  a  la  tête  dirigée  Vers  l'orient,  il  porte  un  diadàme 
oraé  de  pierres  prëoiculc»  et  de  perles  finesi  la  dalmati- 
que  impériale  est  posée  sur  ses  épaules  ;  les  robes  de  ses 
Nobilissimes,  moins  amples  que  celle  de  l'empereui*!  sent 
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de  coùleitra  variât.  L'évtque  et  set  astutants  lont  Têtus 
de  blâno«  Les  soldats  sont  anaés  dé  lanOea  et  tiennent 
Un  bouclier  pose  à  terre  sur  lequel  est  inscrit  le  moiio^ 
gramme  du  Christ  ii  qui,  depuis  Constantin^  était  le 
symbole  de  la  fbi  nouvelle*  L'autre  mosaïque  nous  rapré* 
sente  Theodora  précédée  de  prêtres  et  suivie  de  ses  ma^ 
trônes;  elle  est  recoonaissable  à  son  diadème  Impérial  et 
à  sa  robe  de  pourpre.  Elle  porte  dans  ses  inailis  un  vase 
d'or  renfermant  ses  dffrandeSé  Les  tnatrones  sont  Têtues 
de  longues  rcJles  flottantes  de  diverses  couleurs  tonbant 
jusqu'à  terre  et  sans  ceintures. 

Depuis  Prôcope  (1  )^  il  a  été  dit  beaucoup  sur  ce  sujet» 
Du  Cange  (2)»  en  publiant  les  mosaïques  dé  Saint^Vitaii 
qu'il  attribuait  le  premier  à  Juatinién  et  à  TheodôTa  ^  les 
avait  reproduites  d'une  manière  très-infidèle  { et  le  haton 
Marchant  (3),  qui  lui  aussi  s'est  occupé  de  cette  qtiea« 
tîon,  a  essayé  dé  donner  une  nouvelle  interprétattoià  du 
second  tableau*  Selon  ce  savant  liumisniatiste  ^  l'împéra* 
triée  offrant  des  présekit»  ne  lui  paraît  être  que  Sophie^ 
femme  de  l'empereur  Justin  II»  Les  preuves  illléguées  par 
le  baron  Marchant  à  l'appui  de  son  Opinion  sont  tirëeé 
de  l'histoire  9  (c  Jufiin  II  et  Sophie  firent  desdatu  aon^ 
sidérahles^  notamment  en  vases  précieux,  UUXffgJùwèy 
qui  avaient  été  rétablies  par  Justinien  (4).  »  Ce  passage 
était  très-approprié  à  la  circonstance.  Aussi  le  baron 
Marchant  eil  avait  aussitôt  feit  Une  application  f  mais  le 
monument  nous  fournit  une  autre  preuve  plus  positiva 
que  celle  dont  le  baron  Marchant  s'est  servi.  L^s  deUK 

(1)  De  iacruœdtficîU.  Bonn.  1838,  S*",  Yol.  III,  pars  tl,  p.  204. 

(2)  FamUUs  Byxontinei, 

(3)  Lettre  xyin*  à  M.  Dieîtf«  Fafif,  Ulat«i  1S5S,  S*. 

(4)  Tillemont,  Flenry  et  ]m  MtrM  htttctfien»  de  l*É§lîit. 
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mosaïques  de  Ràyeniie  faisaient  partie  d'un  seul  tableau, 
qu'on  à  coupé  en  deux  pour  le  fixer  sur  les  murailles  de 
Saint-Vital ,  et  par  conséquent  cette  mosaïque ,  d'abord 
d'un  seul  morxreau,  si  Ton  peut  toutefois  s'exprimer  ainsi 
en  parlant  d'une  mosaïque,  ne  peut  nous  offrir  la  figure  de 
Justinien  I*^  et  de  Sophie ,  personnages  vivant  à  des  épo* 
ques  très-différentes.  Ce  n'est  point  Justin  II,  mari  de  So> 
phie,  car  l'évêque  Maximien,  dont  le  nom  est  écrit  sur  la 
première  partie  de  la  mosaïque,  était  contemporain  de 
Justinien,  sous  le  règne  duquel  il  est  mort. 

Nous  croyons  donc  avec  Winckelmann  et  Gam- 
pini  (1  ),  qui  ont  traité  la  question  au  point  de  vue  de  la 
critique,  et  dans  ces  derniers  temps  avec  A.  Du  Somme- 
rard  (2),  à  qui  l'on  doit  un  remarquable  ouvrage  sur  les 
arts  au  moyen  âge,  que  les  deux  parties  de  la  mosaïque 
de  Ravenne  ont  été  exécutées  sous  Justinien,  pendant  ou 
quelques  années  après  l'épiscopat  de  Maximien,  et  que 
le  personnage  impérial  figuré  sur  le  deuxième  tableui 
est  Theodora,  dont  les  pieuses  largesses  contrastaient 
d'une  manière  frappante  avec  les  fastueuses  dépenses  de 
la  comédienne  de  Constantinople,  devenue,  par  le  crhoix 
de  Justinien,  impératrice  des  Romains  (cf.  Reu.  or- 
cA^/.,  1 850,  p.  35f). 


(d)  liCS  monnaies  de  Justinien,  dont  Du  Gange,  Ban* 
duri,  Tanini,  Eckhel  et  l'abbé  Sestini  avaient  parlé  avant 
le  baron  Marchant,  ont  été  étudiées  depuis,  et  leur  nom- 
bre s'est  augmenté ,  grâce  aux    découvertes  récentes 

(1)  De  œdificiit,  1. 1,  p.  934^37,111.  LY-LVII. 

(2)  Du  aru  ou  me^en  ége,  album  10*  térie. 
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faîtes  en  Afrique  par  Falbe,  MM.  de  La  Mare  et  le 
docteur  Lodibert.  Les  travaux  sërieux  auxquels  ces  dé- 
couvertes ont  donne  lieu  sont  d*abord  les  savantes  pages 
de  Touvrage  de  M.  de  Saolcy  sur  Justinien  et  le  traité 
spécial  des  monnaies  de  Justinien  {die  Munzen  Justi'^ 
nions,  Berlin,  1843,  in-S"*)  par  MM.  Pinder  et  Jules 
Friedlaender.  Ce  remarquable  travail ,  que  Flnstitut  de 
France  a  couronné  il  y  a  quelques  années,  est  le  plus 
complet  qui  ait  été  encore  entrepris  sur  la  numismati- 
que Justinienne.   ^ 


RÉGULARISATION 

PU  cUMnntrr  mes  médaillks  m  beomsi  hv  non  m  jiotoi, 

D'APttiS  us   FAITS   llDlfl6]UTlQai8  IIU  IN  UQàMD  MM  MG0* 
MINTS  TRANSMIS  PAR  LXS  HISTORIXNS. 


iA44 


A  Monstenr  Cloukt,  bibliothécaire  de  U  Tille  de  Verdun,  dépaiteomt  Ae 

U  Meose. 

Mets,  15  ooTMibra  ttSS. 

Monsieur  , 

Vous  me  demandez  de  vous  aider  pour  le  classement 
des  médailles  de  bronze  des  empereurs  du  nom  de  Justir  : 
je  m*empresse  de  vous  communiquer  ce  que  je  sais  sur 
cette  matière. 

Les  amis  de  la  numismatique  byzantine  sont  encore , 
en  ce  qui  regarde  les  deux  JusTiir ,  dans  Tinoertitude  qui 
faisait  le  désespoir  des  savants  distingués  qui  se  sont  oc- 
cupés, avec  et  depuis  Du  Cange  et  Banduri,  de  Thistoire 
monétaire  de  ces  temps.  A  défaut  d*êtrê  muni  d*un  cri" 
terium  suffisant ,  les  médailles  de  bronze  de  ces  deux 
Augustes  sont  à  peu  près  indifféremment  attribuées  à  Tun 
et  à  l'autre  (1  ). 

Il  n'y  a  guère  que  les  médailles  sur  lesquelles  se  pré- 
sentent deux  empereurs  ou  Augustes ,  assis ,  qui  soient 
généralement  classées  à  JnsTiir  IL  Appartenant  évidan* 
ment  à  un  empereur  dont  le  règne  s'est  prolongé  jusqu'à 

(i)  Voyez  Du  Cange,  fianduri,  Mionnet,  etc. 
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la  dousîèiBe  année ,  il  était  de  toute  impostibilité  de  les 
attribuer  a  JuKnir  I*'*  L'on  doit  toutefoia  ëcartel^  de  la  di&^ 
cuflsion  qui  nous  occupe  f  les  mëdaillei  nouteUement  con* 
nuesdeJuiTurlIetSoPHiB^quinepennettentaucundoute. 

Il  n'en  ett  pas  de  même  des  médailles  où  le  buste  d'un 
empereur  dU  nom  de  JnsTiir  parait  de  profil ,  à  droite , 
avec  la  légende  DéV*  JvÈtiwoÈ  p»  F.  Aua.  ;  leur  attribu- 
tion est  demeurée  incertaine^  à  défaut  d'une  investiga^ 
tien  dite  atec  attentiim. 

Nous  possédons  trois  points  de  reconnaissance  qtii 
sont  ici  d'un  grand  p6ids«  Il  faut  oonsidérer  en  premier 
ordre  que  l'empereilr  Justinien  a  touIu,  vers  la  douiième 
année  de  son  règne  ^  qtt' à  l'avenir  la  figure  de  Tempereur 
fût  représentée  de  face  sur  la  monnaie  en  bronto  i  son 
Sttocessur^  Joariir  11^  a  suivi  le  même  système.  Ainsi  ce 
premier  document  Suffit  pourque  nous  classions  à  JusTiirl*' 
toute  médaille  de  bronae  oti  parait  de  profil  un  empereur 
de  œ  nom  (1  ). 

U  faut  ensuite  remarquer  que  o'est  encore  à  la  douzième 
année  de  Justinien  que  s'est  introduit  l'usage  de  placer 
au  revers  des  monnaies  de  bronze  la  date  de  l'année  du 
règne  dans  laquelle  s'exerçait  la  fabrication.  Cet  usage 
a  été  auivi  par  Justilr  II  ;  il  nous  autorise  à  nous  persua* 
dét  qu'aucune  des  médailles  dont  le  revers  présenta 
Tannée  du  règne  n'est  applicable  à  JusTilr  V^ 

Le  troisième  point  de  reconnaissânOe  résulte  d'un  fait 
historique  assek  important.  L'on  sait  qu'en  novembre  528^ 
dans  la  deuxième  année  de  Justinien  ^  cet  empereur^ 
•près  avoir  exercé  un  acte  remarquable  de  munificence 

(l  J  On  conçoit  diificUement  coduûent  Ou  (^ge  a  pu  se  décider  k  doil- 
ner  cet  médailles  de  face  à  Justin  I*',  surtout  après  en  aroir  discuté  la 
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envers  la  ville  d* Antioche ,  presque  détruite  par  le  trem* 
Uemeut  de  terre  si  funeste ,  non^seulement  à  cette  ville, 
mais  encore  à  celles  de  Laodicée  j  de  Sëleucte ,  etc. , 
consentit  que  j  conformément  au  vœu  de  ses  habitants , 
fait  au  mmnent  du  danger,  et  du  conseil  du  thaumaturge 
Siuion ,  son  nom  fut  changée  en  celui  de  TheoupoUs.  A 
dater  de  cette  innovation.'  les  officiers  monétaires  substi* 
tuèrent  à  Tancien  différent  d*exergue  Anr.  la  nouvdk 
légende  Theup.  ,  qui  fut  maintenue  jusqu'à  Tinvasion 
des  Arabes. 

La  seule  connaissance  de  ce  fait  historique  suffisait  sans 
doute  pour  conseiller  de  refuser  à  Jobtiit  I^  toute  mé- 
daille au  différent  Theup.  Il  en  est  de  même  du  différent 
de  la  ville  de  Carthage,  qui,  rentrée  sous  Tobéissance de 
Tempire,.  dans  la  septième  année  du  règne  de  Justinien, 
n*a  pu  voir  frapper  dans  ses  murs  à  Teffigie  de  Jnsrm  I*. 

Vous  penserez  peut-être ,  Monsieur,  que  ces  points  de 
reconnaissance  étaient  faciles  à  trouver.  Je  suis  de  votre 
avis,  et  vous  prie  de  croire  que  je  n'attache  d'autre  mé- 
rite à  cette  trouvaille  que  le  plaisir  de  vous  en  fiEÛre  honn 
mage. 

En  employant  convenablement  ces  renseignements ,  on 
à  classer  avec  régularité  la  plupart  des  mé« 
de  bronze  des  deux  Justin  ,  et  Ton  sera  naturelle- 
ment conduit  à  reporter  a  Jusriir  II  les  médailles  de 
bronsa  n~  4  et  5  de  Du  Cange,  au  chapitre  de  Jusrnr  I*', 
et  rendre  à  JusTnr  I*' les  bronzes  n**  2,  3,  4,  5,  6,  TetS, 
attribués  par  ce  savant  à  Justin  II  (1). 

La  question  que  vous  m'avez  adressée  n'étant  relative 
qu'aux  médailles  de  bronze,  je  m'abstiens  de  parler  de 

(i)  Voyei  lei  pLoichet  de  Du  Gange,  mfiumi.  Juttlm  et  /mCmmw. 
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celle  des  métaux  supérieurs.  Toutefois  il  ne  vous  paraîtra 
pas  déplacé  de  considérer  que  c'est  par  inadvertance  que 
le  savant  M.  Gosselin  a  classé  à  JusTiir  I*'  la  médaille 
d'argent  à  la  légende  feux  Cartha.|  rapportée  par 
Mionnet  au  n'  2  de  cet  empereur.  Il  est  évident 
qu'elle  ne  peut  appartenir  qu'à  Justin  II ,  Justin  P 
n'ayant  pu  exercer  aucune  autorité  dans  la  ville  de  Car- 
thage  y  qui  n^est  rentrée  sous  l'obéissance  de  l'empire  que 
dans  la  septième  année  de  Jurtinien  (a). 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  recevoir  une  nouvelle 
assurance  de  mo|i  sincère  attachement. 


I 
j 


ANNOTATIONS 

Dl   LA    LKTTRB   DIX-NfCYltlIX, 


(a)  M.  de  Saulcy  (IV um.  B/z.y  p.  7)  adopte  oomplëte- 
ment  l'opinion  ëmise  par  le  baron  Marchant  dans  cette 
lettre,  et  nous  allons  citer  le  passage  de  son  excellent  ou- 
vrage où  il  rend  hommage  à  la  sagacité  de  notre  auteur 
en  se  rangeant  de  son  avis  : 

ce  Les  monnaies  de  Justin  le  Thrace  sont  assez  difficiles 
à  distinguer  de  celles  de  Justin  le  Jeune  ;  le  baron  'Mar- 
chant a  pourtant  déterminé  quelques  points  de  repère 
qui  peuvent  servir  à  opérer  la  classification  des  monnaies 
à  une  seule  effigie  portant  le  nom  de  Justin.  Au  premier 
empereur  de  ce  nom  peuvent  appartenir  :  1  *  les  monnaies 
à  tête  de  profil  (Justinien  ayant,  à  ce  qu  il  paraît,  décidé 
dans  la  douzième  année  de  son  règne,  que  dorénavant  Te^ 
figie  impériale  serait  placée  de  face  sur  les  monnaies  de  cui- 
vre)  ;  2®  les  monnaies  sans  date  (Justinien  ayant  égale- 
ment introduit  dans  la  même  année  les  dates  du  règne)  ; 
3**  les  monnaies  sur  lesquelles  se  lit  le  différent  d*Antio- 
che  (ANT)  (cette  ville  ayant  pris  le  nom  de  Theoupolis 
à  partir  de  novembre  528,  deuxième  année  du  règne  de 
Justinien).  » 

Tout  en  adoptant  les  raisons  alléguées  par  le  baron 
Marchant ,  M.  de  Saulcy  cite  cependant  une  exception 
qui  paraît  en  contradiction  avec  ce  que  notre  auteur  a  dit 
sur  les  dates  mises  en  usage  seulement  sous  le  règne  de 
Justinien  :  m  Je  possède,  dit  le  savant  académicien  |  une 
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petite  monnaie  de  cuivre  an  droit  de  laquelle  on  lit  : 
DN.  JusTiinJs  pp.  AuG.  autour  du  buste  impérial  de  pro- 
fil; au  revers,  on  voit  Findice  monétaire  X,  le  différent 
de  Constantinople  et  le  mot  aitno  ;  mais  le  chiffre  de  la 
date  e9t  illisible;  je  suis  convaincu  (pie  cette  monnaie  ap* 
partient  k  Justin  le  Thmce ,  malgré  U  présence  d'une 
date,  tt 
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A  Son  Excellence  M.  k  Iwron  VisonT,  chevalier,  grand-croix  de 
Tordre  rojal  de  Saint-Édenne  de  Hongrie ,  etc. ,  général  de  cavalene 
an  aerrice  de  S.  M.  impériale  et  royale,  etc. ,  etc. ,  à  Nancy. 

H«ls,  le  II  MvcMbr»  IS». 

MovsiEUR  LE  GisrktLkhf 

Je  yiens  appeler  Tattention  de  Votre  Exoellenoe  sar 
une  médaille  œncave  fort  singulière  de  la  série  dont 
elle  s*est  occupée  avec  tant  de  succès  (fig.  1  de  la  pi.  XX.) 

La  légende  latine,  dont  il  ne  reste  malheureusement 
que  le  mot  RoMAiro,  qu  il  faut  compléter  par  ....  Ro* 
MAiroauM  Rex,  ne  permet  pas  de  douter  qu*il  ne  s'agisse 
d*un  empereur  d'Allemagne  9  et  c'est  ici  que  conunence 
notre  embarras. 

Dans  la  présomption  que  cette  pièce  singulière  ap* 
partient  aux  croisés,  il  faut  considérer  que  trois  empe- 
reurs d'Allemagne  ont  pris  la  croix  :  Conrad  III en  1 1 47; 
Frédéric  F'  de  Souabe,  en  1 189;  enfin  Frédéric  II,  de 
Souabe,  en  1229(1). 

(I)  On  ne  peut  ajoater  à  cet  princes  Tempereor  Philippe,  gendre  d^Iiaac 
TAngCy  qui,  tout  prétexte  de  renger  son  bean-père,  détermina  rimiptioa 
de  la  cinquième  croisade  vers  Gonslantinople ,  en  s'approprîant  le  grate 
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L'histoire  ne  nous  dit  pas  que  les  deux  premiers  de 
ces  princes  aient  fait  des  établissements  en  Asie,  qui  eus- 
sent fourni  Toccasion  de  quelque  fabrication  monétaire. 
Sans  cesse  combattant ,  quelquefois  heureux  et  souvent 
battus,  ces  empereurs  ne  recueillirent  aucun  fruit  de  leur 
zèle  aventureux.  Le  premier  revint  en  Allemagne  en 
1 1 46  ;  mais  le  second  périt  à  la  suite  d*un  bain  pris  dans 
le  Salef  ou  le  Cydnus  (1  )• 

Il  n  en  fut  pas  de  même  de  l'expédition  de  Frédéric  II, 
qui  est  remarquable  par  diverses  circonstances  toutes 
dignes  d'attention,  dont  je  ne  rapporterai  toutefois  que  ce 
qui  convient  à  mon  sujet. 

FiuÉBERiG  n,  de  Souabe,  rival  heureux  d'Othon  de  Saxe, 
avait  été  couronné  roi  des  Romains  en  1 21 5 ,  à  Aix<>la- 
Chapelle.  Le  pape  Innocent  II  avait  puissamment  aidé 
FRBDiaiG ,  en  l'opposant  à  Othon  ^  dont  les  espéranees 
vinrent  enfin  s'anéantir  au  pied  de  l'oriflamme  de  Phi- 
lippe Auguste.  FREDiaic,  dirigé  par  le  sentiment  ^le  la 
reconnaissance  qu'il  croyait  devoir  au  saiot-siége ,  prit 
la  croix  pour  la  sixième  croisade  qui  était  l'un  des  plus 
importants  objets  de  la  sollicitude  des  Pères  du  concile 
de  Latran. 

reproche  d*avoir  été  Tun  des  insIrumentB  'de  la  spoliation  des  princes 
byzantins  an  profit  de  la  maison  de  Flandre,  qui  ne  sut  point  en  profiter. 
Il  en  cft  de  même  de  Henri  VI  par  d'antres  motifs. 

(f  )  M.  Cousînerl  attribue  à  Conrad  III  une  monnaie  d'argent  qu'il  a 
crue  frappée  dans  Pile  de  Chio.  (Voyez  le  cinquième  yoI.  de  Thistoire 
des  croisades,  de  M.  Mîchaud).  Mais  rien  n'est  moins  sûr  que  cette  attri- 
bution. Conrad  n'est  pas  descendu  à  CSiio  ;  cette  île  n'avait  point  de  mn- 
jiicip«  sottê  h»  formas  occidentales.  Peut*étre  fant^îl  lire-  CiP'lTAS  CVM. 
Je  crois  cette  pièce  de  la  ville  de  Cumes»  qui  employait  Taigle  au  revers 
de  sa  monnaie.  Pour  quelle  appartînt  à  Giio,  il  faudrait  y  lire  civitas 
ChiOj  et  non  CAii.  Jamais  le  nom  d'une  ville  ne  s'est  rencontré  au  génitif, 
sur  ces  monnaie».  Le  génhif  CAiieût  d'aiUeurs  exigé  le  génitif  ciVilafit*  (a). 
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II  s^sgisaait  smtcmt  de  relever  le  trône  de  Godefîtn  de 
Bouillon ,  dt>nt  Jean  de  Brienne ,  ëponx  d'Isabelle  de  Jé- 
rusalem ,  était  le  titulaire ,  et  de  seconder  les  efforts  de 
ce  guerrier.  Brienne  justifiait  la  confiance  des  chrétiens 
d*Orient  et  Vestime  de  Philippe  Anguste.  I!  soutenait  ses 
droits  et  combattait  alors  sur  le  Kil,  qui  eût  été  le  témoin 
de  ses  victoires,  si  une  imprérojrance  trop  habituelle,  et 
Tignorance  audacieuse  du  légat  P^age ,  n'eussent  placé 
Tannée  au  milieu  d'obstacles  invincibles.  L'élévation  an- 
nuelle des  eaux  du  fleuve,  qu'il  était  si  fimle  de  prévoir, 
et  peut-être  d'éviter,  réduisît  ie  dief  des  chrétieiis  à  la 
triste  nécessité  d'implorer  lui-même  la  pitié  du  suldm 
MeKk-Kamel. 

Ija  situation  des  chrétiens  d'Asie  s'empindt  de  cesdé» 
saatres ,  et  la  baotiîêre  de  PainÉafC  ne  paraissait  pas  en- 
core parmi  lês^erovsés.  Honoré  III,  <iui  venait  de  succé- 
der au  pape  Inteocant ,  mécontent  de  l'inaction  de  l'em- 
pereur, qu'il  croyait  devoir  cooÂdérer  comme  an  obligé 
de  l'Église  de  Rome ,  essaya  de  stimuler  son  vêle  en  lui 
offrant  la  main  d'Yolande  de  Brienne.  Le  mariage  fut 
célébré  à  Rome,  en  1 2!29,  an  mifieu  des  bénédicftions  du 
clergé  et  des  acclamations  du  peuple.  Ce  pape  joi^it  a 
la  main  d'Yolande  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  ^  au  mé- 
pns  de  la  possession  légitinie  de  Jean  de  Brienne^  roi  titu- 
laire ,  qui ,  d'abord  flatté  de  l'alKaaMi  ae  vît  bientôt  en 
FniDémc  qu'un  ennemi.  Fnteiaic,  de  son  cdté,  s'éloigna 
de  Brienne,  qui  ne  fut  pour  hii  que  le  frère  de  ce  Gau- 
thier qui  avait  porté  le  tînie  de  roî  deKapks  et  de  Sicile. 

Cependant  l'empereur,  quoîqtt'il  fdn  téallement  et  né- 
rieusetnent  occupé  des  préparatifs  de  la  guerre,  ne  par- 
lait pas.  Il  n^odait  de  tout^  parts  pour  augmenter  sa 
prépondéraace  en  Europe  et  ae  fiûre  des  partisans  an 
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delà  des  men*  Le  pape  s^indigoait  de  ces  délais.  Honoré 
siottrui  en  1 229 ,  et  son  successeur  fut  Grégoire  IX.  Le 
pramiersoin  du  pape  fut  de  presser  par  tout  moyen  Texpé- 
dîtion  de  FRinàaic.  Ce  prince  partit  enfin  de  Brindes; 
mais  atteint  d'une  maladie,  il  fut  obligé  de  débarquer  à 
Otrante  peu  de  jours  après. 

A  la  nouyelle  de  ce  retour ,  Grégoire  exaspéré  n'ad- 
mit aucune  excuse.  La  plus  violente  irritation  s*empara 
tt  du  pape  et  de  Tempereur  ;  on  épuisa  de  part  et  d  autre 
tous  les  genres  de  reproches  ;  FainÉRic  enfin  fut  excom- 
munié. La  guerre  éclata  entre  l'empereur  et  le  pape, 
et  l'Etat  romain  fut  en  proie  à  toutes  les  horreurs  qui , 
à  cette  époque  surtout ,  étaient  les  suites  tn^  com- 
munes  des  disputes  soutenues  par  les  armes. 

Les  grandes  qualités  de  Fbédérïc  avaient  été  remar- 
quées par  les  Sarrasins ,  qui  le  considéraient  comme  le 
chef  des  Francs,  et  dès  cette  même  année  le  sultan  d'E- 
gypte Mélik-KameL,  qui ,  hii-méme ,  était  en  désunion 
avec  le  sultan  de  Damas  Corradin,  se  rapprocha  de  Tem- 
pereur,  et  promit  de  l'aider  dans  son  projet  de  rétablir 
à  Jérusalem  l'autorité  des  chrétiens.  Il  est  probable  que, 
sans  cette  heureuse  disposition  du  sultan  du  Caire,  ja- 
mais Frédéric  n'eût  passé  la  mer.  Il  eût  sans  doute  pré- 
fiéré  d'amener  à  bonne  fin  sa  querelle  avec  Grégoire. 
Mms  ce  prince  voulut  mettre  à  profit  les  avances  du  sul- 
tan j  satisfiûre ,  du  moins  publiquement ,  à  ses  engage- 
ments avec  le  saint-siége ,  et  mettre  le  pape  dans  l'obli- 
gation de  lever  les  censures  dont  il  était  frappé. 

Il  publia  donc  solennellement  son  d^art  ponr  la  Sy- 
rie, fit  son  testament,  qu*ii  remit  à  la  garde  des  seignents 
et  des  officie»  de  son  armée,  et  s'embarqua,  suivi  de  mx 
cemU  cfaevalîens  seulement. 
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On  vit  alors  les  Sarrasins  eux-mêmes  aider  à  relever 
la  croix  dans  Jérusalem  ,  tandis  que  le  pape,  aux  prises 
avec  le  lieutenant  de  FR^DéRic,  renouvelait  ses  excom- 
munications 9  en  conjurant  le  ciel  de  faire  échouer  Ten- 
treprise  de  l'empereur.  Le  ciel  n'exauça  pas  des  vœux 
peu  dignes  d'un  chrétien  et  du  chef  de  l'Église  de  Jésus* 
Christ.  J.<a  traversée  fut  heureuse  :  la  petite  armée  des* 
cendit  sans  obstacles  à  Ptolémaïs,  et  se  mit  incessamment 
en  marche  sur  Jérusalem,  mais  environnée  de  difficultés 
sans  cesse  renaissantes  qu'accumulait  autour  d'elle  la  po* 
pulation  des  chrétiens  d'Orient ,  suivant  aveuglément  la 
direction  de  leurs  prêtres  esclaves  soumis  de  Grégoire. 

Je  reviens  enfin  à  la  médaille  très-remarquable  qui  est 
l'objet  de  cette  lettre,  fig.  I"*,  pi.  XX.  On  voit  que  Tempe- 
reurn'y  paraît  point  chargé  del'armuredes  preux. Il  est,  aa 
contraire,  revêtu  des  ornements  impériaux decérémonie;  il 
porteen  têtelacouronnefermée;  il  estrecouvertdumanteau 
impérial  d'Occident,  doublé  de  vair  ;  ce  manteau  est  ratta- 
ché sur  la  poitrine.  Le  costume  veut  qu'il  y  ait  une  ëpée; 
mais  le  prince  ne  laissant  apercevoir  que  le  côté  droit,  l'épée 
n'est  pas  visible.  L'empereur  porte  de  la  main  gauche  une 
longue  croix  latine  qu'il  semble  regarder  avec  une  pieuse 
attention.  Son  bras  droit,  étendu  vers  l'assemblée  présente 
à  l'acte  dont  il  s'agit,  est  en  rapport  avec  une  invocation 
h  la  croix, 'faite  par  Fempereur  au  nom  des  personnes 
qui  forment  avec  lui  la  réunion  ,  qu'il  indique  et  qu'il 
appelle  à  se  joindre  à  lui  par  le  geste  de  la  main  droite 
étendue. 

L'idée  qui  semble  ici  se  présenter  est  cdle  d'ac- 
tions de  grâces  rendues  à  l'Éternel,  pour  le  remer- 
cier d'avoir  permis  que  l'empereur  pût  relever  la  croix 
sans  effusion  de  sang  humain,  et  sans  avoir  quitté  les  voies 
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du  Sauveur,  au  lieu  môme  de  raccomplissement  de  sa  cé- 
leste mission. 

Or,  Thistoire  nous  a  transmis  les  faits  suivants.  Fius« 
néRic  II  obtint  du  Soudan  d'Egypte,  Mélik-Kamel,  une 
trêve  de  dix  ans ,  la  restitution  de  la  ville  sainte,  et  celle 
de  Nazareth ,  Bethléem  y  etc. ,  avec  un  arrondissement 
territorial  ou  banlieue  d'une  certaine  étendue,  formant 
le  nouveau  royaume  de  Jérusalem ,  FiuiDiiRiG  restant  en 
possession  du  titre  de  roi ,  cju'il  avait  pris  en  épousant 
Yolande  de  Brienne.  Une  des  conditions  du  traité  fut 
que  les  mosquées  subsisteraient ,  ainsi  que  Texercice  du 
culte  islamite.  Le  gouverneur,  probablement  le  premier 
magistrat  civil,  devait  être  à  la  nomination  du  Soudan. 
Singulier  traité,  qui,  sous  des  formes  honorables  pour 
les  chrétiens  d'Occident ,  leur  accordait  Tobjet  de  leur 
sollicitude,  celui  consciencieux  de  leur  revendication, 
tout  en  conservant  de  fait  Fautorité  locale  dans  les  inains 
du  Soudan.  Certes ,  la  politique  déliée  du  xviii'-  siècle 
n'aurait  pas  mieux  fait  que  celle  de  FnéDiRic  II,  en 
1229. 

On  sait  encore  que  Frédéric  voulut  se  faire  cou- 
ronner à  Jérusalem.  Il  avait,  autant  qu'il  était  pos- 
sible de  le  faire ,  satisfait  à  ce  qui  était  exigé ,  ou  du 
moins  attendu  de  son  dévouement.  Il  lui  était  permis 
de  considérer  sa  réhabilitation  canonique  comme  étant 
enfin  obtenue.  Il  était  roi  de  Jérusalem  du  fait  du  saint- 
siège  lui-même,  et  dès  lors  un  couronnement  solennel  ne 
pouvait,  sous  aucun  prétexte,  lui  être  refusé.  Rien  n'était 
plus  convenable  que  de  procéder  à  cette  cérémonie  dans 
le  lieu  même  de  la  plus  grande  gloire  de  Frédéric,  sur 
le  champ  politique  où  il  avait  reconquis  tous  ses  droits 
zuxjaueurs  du  saint-siége. 
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Mais  Frédéric  n'avait  pas  ëpuisé  !a  coupe  d^amer- 
tume  que  lui  avait  préparée  Grégoire  IX.  Le  palristrclk^ 
de  Jérusalem  refusa  fonnellement  de  conroimer  Tem- 
pereun  II  fit  plus,  il  défendit,  de  par  le  successeur  de 
saint  Pierre,  que  le  service  divin  fut  célébré  en  présence 
du  restaurateur  de  la  croix.  Frédéric  crut  devoir  passer 
outre.  Une  cérémonie  solennelle  eut  lieu  dans  Tégiise  du 
Saint-Sépulcre  de  Jesus«*Christ ,  où  furent  présents  les 
chevaliers  et  les  chefs  de  l'armée.  A  défaut  des  prêtres 
du  culte  qu^il  venait  de  rétablir,  Tempereur,  juste  ftp* 
préciateur  des  droits  des  souverains,  se  plaça  la  cou*- 
ronne  sur  la  tête.  Plus  tard ,  Jean  de  Brianne  céda  son 
titre  à  Frédéric  ,  qui  devint  alors  légitime  proprîëtaîre 
des  droits  des  princes  croisés  au  trône  de  Jérusalem.  Ces 
droits  appartiennent  aujourd'hui  à  l'auguste  maison  de 
Lorraine  (1). 

La  médaille  dont  je  prie  Votre  Excellence  de  prot^r 
la  présentation  dans  le  cercle  numismatique ,  est-elle  le 
témoin  de  cette  circonstance  historique  ?  C'est  une  qnes* 
tion  que  je  soumets  entièrement  à  son  jugement  et  à  la 
critique  bienveillante  de  nos  collaborateurs  (b). 

A  côté  de  cette  pièce  de  circonstance,  de  cette  mé- 
daille unique  peut-être  dans  son  espèce,  vous  ne  verres 
pas  sans  intérêt,  monsieur  le  Général,  les  dessins  n*  5  et  6. 
II  s'agit  ici  d'un  nummus  scyphatus^  d'une  monnaie 
concave,  faite  à  l'imitation  de  celles  des  empereurs 
d'Orient.  Mais  la  singulière  légende  qui  s'y  remarque , 
composée  de  caractères  latins,  le  costume  des  ^deux  per* 


(I)  le  levkndfai  sur  ce»  droits  ea  ptilaBt  de  qDe]q[iifli  mnanaict  in4- 
dites  de  nos  excellents  princes. 

Nous  n'avons  trouyé  dans  les  notes  inédites  du  baron  MarcEantancim 
travail  qui  ait  trait  à  la  nmniimatiqtte  lomme.  \JiQH  tk  féJSêÊm.} 


soaaages  et  la  forme  de  leurs  couronner»  qui  s'ëcàrteat 
des  usages  impériaux^  et  surtout  les  demi  croix  latines , 
Tune  à  la  maia  droite  de  la  première  effîgiei  et  Tautre 
plaotée  daos  le  terraio  à  gauche  de  la  seconde,  classeat  ee 
moaumeut  parmi  les  médailles  des  princes  croisés. 

Le  globe  crucigère  indique  suffisamment  qu'il  s'agit 
ici  de  personnages  éminents  qui  étaient  en  possession  du 
plus  haut  rang  ou  du  titre  de  ce  rang.  On  ne  peut  attri* 
buer  cette  pièce  qu'à  deux  personnes  qui  auraient  oo» 
cupé  ensemble  un  trône  qui  ne  peut  être  qne  celui  de 
Jérusalem.  L'effigie  principale,  celle  de  draite,  est  plus 
petite  que  celle  du  second  personnage.  Il  s'agit  donc  ici 
d'une  femme  ou  d'un  jeune  prince  donnant  la  gauche  à 
son  époux  ou  son  tuteur  :  ce  qiii  est  conforme  aox  usages 
de  Jérusalem  et  de  Ck>nstantinopIe  sous  les  princes  fran- 
çais. 

En  recourant  aux  sources  historiques ,  mises  en  re- 
gard des  quatre  caractères  de  la  légende,  s.  l.  à  côté  de 
la  première  effigie ,  et  co  au-dessus  de  la  seconde,  il  est 
impossible  d'attribuer  cette  pièce  à  l'un  ou  l'autre  des 
jeunes  princes  du  nom  de  Baudouin,  ni  à  leurs  tuteurs. 
Mais  nous  voyons  qu'en  1187,  Stbilus  de  Jérusalem, 
fille  éiAmaurjry  sœur  de  Baudouin  IV ^  mère  de  BaU" 
douin  y,  a  épousé  GUI  de  Lusignan,  qui,  ^après  la  mort 
de  Baudouin  Vj  s'est  mis  lui-même  en  possession  du 
trône  de  Jérusalem,  et  que  plus  tard,  la  sœur  de  Stbillb, 
Isabelle  de  Jérusalem,  cédant  à  de  certaines  circon- 
stances, a  compté  parmi  ses  nombreux  époux  le  César 
Conrad  de  Montferrat,  qui ,  à  cause  d'elle,  crut  pou- 
voir prendre  le  titre  de  roi  de  Jérusalem.  Si  on  doit  lire 
co.,  cette  rare  médaille  doit  être  attribuée  à  la  princesse 
Isabelle  et  à  Conrad  de  Montfsrrat.  £lle  aurait  été 
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frappée  en  Orient  vers  1195|  pour  constater  la  prise  de 
possession  du  titre  de  roi  de  Jérusalem  par  Coitrad.  Le 
revers  de  cette  médaille  est  fruste  et  surfrappé  ;  on  doit 
présumer  que  son  type  était  une  effigie  pieuse.  M.  Cou- 
sineri  (1  )  a  donné  des  médailles  grecques  qu'il  attribue 
aux  rois  de  Jérusalem  du  nom  de  Baudouin.  Je  suis  fondé 
à  penser  que  ce  savant  distingué  a  été  trompé  par  de 
fausses  apparences.  Les  médailles  de  Jérusalem  sont  ou 
latines  on  françaises  (c). 

Je  prie  Votre  Excellence  de  recevoir  avec  bonté  un 
nouvel  homihage  de  ma  haute  et  respectueuse  consi* 
dération. 

^  (1)  Voyec  Ifappendice  i  la  fin  du  cîo<{uièB«  Tobime  de  VHUtoirt  dt 
croisades,  par  M.  Michaud,  i  822. 


•i 


ANNOTATIONS 


DE  LA  lETTRE  VINGTIÈMB, 


PAR  M.  VICTOR  LANGLOIS. 


(a)  Le  baron  Marchant  refuse  à  Chio  les  médailles  à 
la  légende  civitas  chu,  et  son  principal  argument^  c'est 
que  jamais  Tempereur  Conrad  ne  descendit  à  Chio;  à 
cela  M.  J.  Friedlaoïder  (1)  s'est  chargé  de  répondre 
dans  une  savante  dissertation  intitulée  :  ce  Chios  sub 
Genuensium  imperio.  »  Déjà  la  médaille  dont  parle  le 
baron  Marchant  avait  été/ étudiée  par  Muratori  (2),  Bu- 
chon  (3)y  Consinery  (4)  et  J.  Lelewel  (5),  qui^  le  premier, 
la  restitua  avec  raison  à  Tîle  de  Chio,  sous  la  domination 
génoise. 

Nous  allons  donner  quelques  détails  historiques  qui 
serviront  à  Fintelligence  des  monnaies  dont  nous  nous 
occupons.  L'empereur  Michel  Paléologue ,  céda  l'île  de 
Chio  aux  Génois,  pour  les  récompenser  des  services  émi- 
nents  qu*ils  avaient  rendus  à  l'empire  durant  les  guerres 
avec  Venise.  Au  temps  d'Ândronic  le  Jeune,  les  Génois 
se  mirent  définitivement  en  possession  de  cette  île,  et  ils 
l'organisèrent  en  une  république  dont  le  gouvernement 

(1)  NumUmata  medil  ttvi  înedita,  ^  Berlin,  1840,  4^,  pag.  30. 
(S)  Viu.  t.  Il,  pag.  753,  764 . 

(3)  Reeherch.  pour  servir  à  thUtoin  de  ia  tlomination  franc,  en  Orient. 
Paris,  1840, 1,  459,  pi.  VI,  n?  10. 

(4)  T.  V  de  l'Hisi.  des  crohades  de  Michand.  Paris,  1822,  pag.  546» 
pi.  IV,  2. 

(5)  JViim.  du  moy,  ige^  partie  III,  monn.  d'Itidie,  pag.  38. 
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était  coufié  à  plusieurs  magistrats,  sous  Tautorité  d^une 
famille  illustre  de  Gènes,  les  Justiniatti.  Dès  lors  la  petite 
république  de  Chic  commença  à  (levenir  florissante  ;  elle 
avait  sa  monnaie  particulière,  et  le  type  de  la  mère  patrie 
fut  adopté  et  modifié  seulement  à  la  légjsnde  de  Tavers.  Dire 
que  les  empereurs  grecs  confièrent  auxJustiniani  ledroit  de 
battre  monnaie  en  leur  accordant  les  privilèges  de  la  pos* 
session,  serait  un  peu  aventuré,  d^autant  plus  qu*ils  se  se* 
raient  saas  doute  réservé  le  droit  de  placer  leur  nom  et 
peut-être  leur  effigie  snr  les  rnoonaies  d'ooe  vassale*  Ce 
que  nous  savons  seulement ,  c'est  que  les  Justmiani  ne 
battirent  monnaie  qu*aa  commencement  du  xv*  sîède, 
à  cette  époque  oit  les  Turcs  harcelaient  OQatBQUfiUeroeBt 
Tempire  grec.  Les  historiens  bous  apprennent  que  la  ré> 
publique  de  Chio  fit  alliance  avec  Mahomet  II  et  A»^ 
rat  II  (1  ),  preuve  que  les  JustiniaBii,  dans  la  crainte  d'êtie 
dépossédés  par  les  Turcs,  arasent  pris  parti  contre  leurs 
suzerains  de  Byzance.  Néanmoins,  la  bonne  intelHgenœ 
avec  la  Turquie  dura  quelque  temps  ;  car  c'est  seulement 
en  4566  que  Piaie,  swnmus  Turcarum  DuSy  comme 
l'appelle  M.  Friedlaender,  chassa  les  Génois  de  Tfle  de 
Chio  et  s'en  empara,  au  nom  du  sultan  Soliman. 

On  connaît  {^sieurs  variétés  des  moanaies  de  Chio  ; 
la  première,  publiée  dans  le  Muséum  Duntiêumm  (2), 
porte  an  droit  : 

crviTAT.  CHIO.  vovnsrr.  ivsrtmAirA.  — Chttel  au  haut 
duquel  un  aigle  aux  ailes  éployées. 

Vi.   CONRADVS.    REX.    ROMANOEVM.  OoîX.  ArgCOt. 

La  seconde  a  été  ptd>tiée  par  Lele*wel,  lieu  cité  : 


(1)  Hammer,  Geseh,  des  OsmanUehen  Reicks,  I,  365. 

(2)  IniieM  MHi  AviiMnv  EanhuÊÊtg,  «ISa,  pag.  37!^  a*  lOU. 
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-|-  crviTAS.  CHn.  —  Châtel:  an  haut  duquel  l'aigle  aux 
ailes  épfoyées. 

Bf.  cx>ifRADVs.  KEx.  B.  —  Croïx.  Argent.  PI.  20,  n'  2. 

Les  deux  autres  monnaies ,  dont  nous  ajons  à  farre 
mention,  se  trouvent  gravées  et  décrites  dans  la  savante 
dissertatioa  de  M.  le  docteur  J.  Friediaender  : 

-j-  ciTiTAS  cmi.  —  Châtel  surmonté  d'un  aigle  aux 
ailes  éployées. 

B^.  GOKBABVS.  REX.  RO«*—  Ooix.  Argent.  PL  20,  n®  3. 

-|-  aviTAs  CHU.  —  Châtel  surmonté  d'un  aigle  dans 
le  champ,  d.  i. 

IBff.  -|-  coiviuJDVs  HEx.  Ro, —  Croix.  Bilioo»  PI.  20,  n*  4. 
La  grande  difficulté  de  Tattribution  de  ces  pièces  à  Tile 
de  Chio  est,  sans  contredit,  le  nom  de  Tempereur  Coq» 
rad,qui  s'y  trouve  constamment  exprimé.  Mais  M«  Fried- 
iaender a  trouvé  le  nœud  de  Ténigme,  en  disant  qu  il 
n'est  point  du  tout  étonnant  de  voir  le  nom  de  Conrad 
figurer  sur  des  monnaies  frappées  par  une  colonie  de  la 
république  de  Gènes,  puisque  ce  nom  était  passé  en  usage 
sur  les  monnaies  de  la  mère  patrie.  Le  nom  de  Conrad,  à 
l'époque  où  furent  frappées  à  Chio  les  monnaies  justi- 
niennes,  n'était  plus  qu'un  souvenir  hrstorique ,  puisque 
ce  prince  régnait  au  xn*  siècle ,  et  que  Gênes  était  pas- 
sée depuis  sous  la  domixiation  des  seigneurs  de  Milan  ^ 
des  marquis  de  Montferrat  et  du  roi  de  France. 


(à)  Cette  médaille  est  très-douteuse  ;  personne,  que  je 
sache^  autre  que  le  baron  Marchant,  n'en  a  parlé.  I^ 
type  du  droit  a  été  évidemment  retouché,  car  il  n'est 
point  du  tout  en  rapport  avec  le  type  de  la  Vierge, 
figuré  au  revers.  £n  comparant  cette  pièce  avec  les  mon* 
naies  byzantines  de  l'époque  d'Andronic  Comnène  et 
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d'Isaac  TAnge,  avec  lesquelles  du  reste  elle  a  quelque 
rapport ,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  c'est  une 
pièce  byzantine  refaite,  dont  rien  n'autorise  rattribution 
à  Frédéric  II,  empereur  d'Occident  et  roi  de  Jérusalem. 
Voy.  pi.  20,  nM. 

(c)  La  seconde  pièce  dont  le  baron  Marchant  s'est 
occupé  dans  cette  lettre  est  tout  aussi  problématique  que 
la  prétendue  médaille  de  Frédéric  II  ;  toutefois,  hâtons- 
nous  de  dire  que  le  dessin  qu'en  avait  donné  notre  au- 
teur est  parfaitement  semblable  aux  mêmes  pièces  que 
M.  de  Saulcy  a  attribuées  à  l'empereur  Ck>nrad  m  et  au 
roi  de  France  Louis  YII.  Depuis  la  publication  de  cette 
notice,  que  le  savant  académicien  avait  insérée  dans  la 
Rei^ue  numismatique,  d'autres  conjectures,  tout  aussi 
problématiques,  ont  été  émises  parles  savants.  Nous  nous 
arrêtons  seulement  à  une  seule,  qui  paraît  avoir  beaucoup 
de  raisons  plausibles  en  sa  faveur,  et  que  nous  devons  à 
l'amitié  de  M.  de  Longpérier.  U  serait  possible  de  voir, 
dans  la  légende  co.  sl,  les  abréviations  des  deux  mots 
co[mes]  s[a]l[£rno],  et  on  pourrait  alors  classer  provi- 
soirement cette  pièce  aux  incertaines  de  SaTeme.  Le 
prince  de  Saint-Georges  et  M.  Fusco,  qui  se  sont  occu- 
cupés  spécialement  des  monnaies  d'Italie  au  moyen  âge, 
ne  parlent  point  de  cette  monnaie.  Comme  dernier  ren- 
seignement, nous  pouvons  ajouter  que  ces  pièces  se  ren- 
contrent seulement  au  midi  de  l'Italie,  preuve  qui  nous 
est  d'un  grand  secours  pour  l'attribution  aux  comtes  de 
Salerne  des  monnaies  en  question.  Espérons  que  des 
pièces  mieux  conservées  nous  mettront  sur  la  voie  d^une 
attribution  moins  problématique  et  plus  satisfaisante. 
Voy.  pi.  20,  n*  5  et  6. 


XXI 
MÉDAILLES 


PBS  ROIS  OSTEOGOTHS  IT  DES  ROIS  LOMBARDS. 


A  M.  Surmpk  Florence. 

MeU,  26  décembre  JS26- 

Monsieur, 

C*est  en  suivant  vos  traces  et  les  préceptes  d^Eckhel 
clans  l'étude  de  la  numismatique,  qu'il  est  devenu  pos- 
sible de  publier  encore  quelque  nouveauté,  d'éclaîrcir 
certains  faits,  de  redresser  même  des  erreurs  échappées 
aux  savants  les  plus  recommandahles.  Vous  avez  bien 
voulu  me  faire  connaître  que  vous  approuviez  bon  nom- 
bre des  opinions  que  j'ai  publiées  dans  l'intérêt  de  la 
science.  Je  me  tiens  fort  honoré  d'un  tel  assentiment  ; 
mais,  et  je  dois  l'avouer,  j'attends  avec  une  vive  impa- 
tience de  pouvoir  placer  votre  critique  à  coté  de  mes 
aperçus  en  plusieurs  circonstances  qui  peuvent  encore 
offrir  des  doutes  :  veuillez  être  assez  bon  pour  me  rendre 
ce  service  (a). 

J'appelle  aujourd'hui  votre  attention  sur  les  jolies  pe- 
tites médailles  dont  la  planche  XXI  offre  les  dessins 
très-exacts,  fig.  4,  5  et  6.  Les  figures  i,  2  et  3  ne  sont 
rapportées  que  pour  faciliter  la  comparaison  de  leurs 
i*evers  connus,  avec  ceux  qui  sont  mis  pour  la  première 
fois  sous  les  yeux  des  numismatistes. 

I^s  n^'  4,  5  et  6  sont  distingués  du  côté  droit  par  un 
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buste  impérial  tourne  de  gauche  à  droite,  entouré  des  lé- 
gendes suivantes  : 

N*  4,  D.  W.    AITASTASIYS  P.   A.  G. 

5y  IHK  C.  AJfASTASIVS  P.  P.  AVC. 
69  D.  N.  JUSTINfAir.  P.  F.   AG. 

Dans  les  n^  4  et  5  les  lettres  des  légendes  sont  dispo- 
sées au  rebours,  c'est-à-dire  que  leur  partie  supérieure  est 
tournée  vers  le  centre  de  la  médaille  (1  ).  L'air  de  jeu- 
nesse du  prince  et  le  sittgulîer  arrangement  des  deux 
premières  légendes  prêtent  également  à  la  discussion. 
On  sait  que  l'empereur  Anastase  ne  parvint  à  l'empire 
qu'à  l'âge  de  soixante  ans,  circonstance  qui,  réunie  à  la 
bizarrerie  des  légendes,  ne  permet  pas  de  croire  que  ces 
pièces  aient  été  frappées  à  Constantinople.  D^un  autre 
côté,  les  médailles  authentiques  que  nous  possédons  de 
cet  Auguste  se  distinguent  de  celles  dont  nous  nous  occu- 
pons par  la  constance  et  la  régularité  des  légendes  de 
tête. 

On  peut  donc,  avec  quelque  raison,  soupçonner  que 
les  médailles  n*  4  et  5  ne  sont  poiut  sorties  des  coins 
impériaux.  En  considérant  ensuite  que  leur  module,  et 
la  singularité  de  leurs  revers,  les  rapprochent  des  mé- 
dailles d^argent  frappées  à  Rome  par  Théodoric-jimait 
et  ses  successeurs,  on  voit  disparaître  les  doutes.  Ces 
médailles  se  classent  en  effet  d'elles-mêmes  dans  la  suite 
monétaire  des  rois  goths  d^Italie. 

Cependant  le  monogramme  de  notre  n^  4  diffère  es* 
sentiellement  de  ceux  qui  sont  légitimement  attribués 

(1)  Un  tecond  exemplûre  au  n*  4  est  encore  plat  tingolicr;  Ii  lé- 
gende ett  dans  Tordre  ordmûv,  «ans  itaiyw  Uttve m,  iniliiiilmtiwi 
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wta,  roîs  nMarlc,  Aikmkuic  et  Tkeodahai.  <x>rame  o& 
peat  s'en  coiinîa5M  en  le  coniptrant  awc  cela  de  ees 
princes  rapportés  sous  les  n^  1 ,  2  et  3.  Il  diffère  du 
\^  et  du  3*  par  la  pvésMoe  des  lettres  latines  l  et  v,  et 
s'éloigae  de  <eeliti  à'A4kalaric  par  Tedstenoe  àe^  lettres 
Y  et  o.  Il  s'agit  donc  icL  d'un  prince  différent  des  pre- 
nners  rois  d'Italie,  doat  il  finut  cherdber  le  non  dans  les 
lettres  lalines  uê^vwo&f  a. 

Maintenant,  en  rappiMrtani  le  téflMMgnage  des  kislo- 
riens,  nous  voyons  ^'aprës  h  captivité  de  Fkigesy  ies 
Godis  choisirent  pour  lili  mcoéder  l'un  d'eux  dont  le  nom 
est  diversement  dent  par  les  auleurs.  Proeope,  historien 
grec  conleraporainy  nonme  eonstamment  ce  prince  iidi^ 
imJe,  'aîiSn^ot,  Des  Jristoriens  écrivent  ThéûbaUe.  Tou- 
lelois,  liebeau  et  M.  de  Ségur,  dnns  son  histoire  univer- 
seUe,  dcriveet  làUbada.  Ou  d(Ht  considérer,  en  effet,  «pie 
Pferocope  était  ^us  à  porlée  qu'aucun  autre  écrirein  de 
oonnaitre  l'ordloi^ffaphe'des  nons  du  einquième  roi  d'E- 
tnlie,  et  que  la  langne  '^reeque  n*einpioie  psB  les  lettres 
ktines  n  et  Vi  On  peut  donc,  sans  craindre  le  reprodie 
d'une  préaooiplion  liisardée,  en  admettant  le  double  em- 
ploî  de  quelques  lettres,  qui  est  en  rapport  avec  Je  sys- 

le  des  monogrammes,  lire  au  revers  de  notre  n^  4  le 
entier  HiLnvAi^noB,  m.  Ce  monograimne  et  rorcbo- 
graphe  de  Procope  se  donneraient  ainsi  un  mutuel  appui, 
et  nous  saurions  enfin  que  leeuoœsseur  de  ViUges  était 
HiLDEVALD.  L'existence  de  la  lettre  v  latine  n'aurait  pas 
été  le  remplaoemenl  du  b,  ooranuin  aux  deux  langues,  à 
Tnide  duquel  les  Grecs  exprimaient  la  vakur  de  I't  con- 
sonne :  Ton  serait  fondé  à  la  r^rder  comme  essentielle, 
ninsi  que  Tétait  la  lettre  initiale  H,  qui  ne  pouvait  être 
rendue  par  Procope..  La  lettre  n  serait  l'initirie  du  mot 
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Rex.  et  le  monogramme  expriikerait  le^  trois  mots  Do- 
MiNUS  HiLDiYALDOS  Rec,  OU  le  SeigncuT  Hii€lei^ald, 

Cette  discussion  serait  toutefois  incomplète,  si  je  ne 
m'expliquais  sur  la  légende  de  tête,  et  la  laissais  subsister 
avec  tout  le  poids  du  nom  d'Ânastase,  mort  vingt-deux 
ans  avant  Télévation  d'HiLDEVALD.  Dans  la  supposition 
que  ces  médailles  auraient  été  frappées  sous  Anastase,  le 
monogramme  serait  inexplicable ,  puisque  Théodoric» 
Amale  est  le  seul  roi  goth  d'Italie  qui  ait  été  contempo- 
rain de  cet  empereur,  auquel  il  a  survécu.  Il  faudrait, 
dans  cette  hypothèse,  recourir  au  système  évasif  des  an- 
ciens numismatistes,  qui,  trouvant  au  revers  d'Anastase 
les  noms  des  rois  Baduela  et  Theîa^  se  sont  persuadé 
qu'il  avait  existé  quelque  part,  au-  temps  de  cet  empe- 
reur, et  sous  sa  suprématie,  des  rois  barbares  inconnus^ 
portant,  ce  qui  eût  été  fort  extraordinaire,  les  noms  des 
deux  derniers  rois  goths.  Je  crois  avoir  fait  justice,  dans 
ma  13*  lettre  (2),  d'une  opinion  fort  commode  sans 
doute,  mais  aussi  bien  peu  digne  des  investigateurs  des 
-faits  historiques  que  peuvent  déceler  les  médailles,  et 
j'étais  alors  loin  d'espérer  ique  des  monuments  nouveaux 
viendraient  corroborer  et  peut-être  prouver  l'opinion 
•  que  j'ai  soumise  à  la  critique  des  amis  des  recherches 
utiles. 

Il  ne  doit  plus  rester  de  dofites'  sur  la  certitude  du  fait 


(4)  Pour  se  conformer  à  leurs  uiages/Ieé  Gfévâ  e%Ies  Latins  ont  «ra- 
ployé  la  lettre  I  pour  réunir  diems  cette  circopstanoe  les  deux  mots  mui, 
gwrritr,  et  wAiX),, puissant^  dont  se  compose  le  nom  propre  du  cinquième 
roi  d'Italie  ;  mais  le  français  semble  exiger  la  lettre  E;  quand  les  trois  lan- 
gues remplacent  également  le  w  des  Gotlîâ  par  le  t  faitîn. 

(2)  Â  la  Société  des  redwrches  utSIm  de  Ti<il«es«  < 
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numismatique  à  l'aide  duquel  les  rois  d'Italie  Hildevald, 
Baduela  et  Thela  ont  cru  garder  la  foi  d'une  ancienne 
obligation  et  se  conformer  aux  stipulations  du  traité  fait 
avec  l'empereur  2^non,  et  confirmé  par  Anastase,  en 
frappant  leurs  monnaies  d'argent  à  l'effigie  d'un  empe- 
reur ami,  mort  depuis  longtemps,  quand  une  juste  répu- 
gnance et  l'aversion  la  mieux  justifiée  leur  rendaient 
odieux  le  portrait  de  Justinien,  qui  avait  décidé  la  ruine 
de  leur  puissance  et  faisait  aux  Goths  par  ses  lieutenants 
une  guerre  d'extermination.  Dans  cette  circonstance,  et 
ayant  à  choisir  parmi  les  effigies  et  les  légendes  impé- 
riales, il  était  tout  naturel  que  la  préférence  fût  donnée 
à  l'empereur  Ânastase,  que  d'anciens  souvenirs  offraient 
à  la  mémoire  des  princes  qui  furent  successivement  ap- 
pelés à  ceindre  le  diadème  de  Théodoric  le  Grand. 

Une  seule  objection  pourrait  être  appuyée  sur  la  lé/- 
gende  de  revers  invicta  Rom  a.  On  sait  qu'HiLDEVAL» 
ne  put  exercer  aucun  acte  de  son  autorité  dans  la  ville  de 
Rome,  qui  était  rentrée  sous  la  puissance  de  l'empire. 
Mais  il  convient  d'admettre  que,  dans  sa  position^,  Hil- 
OEVALD  conservant  de  nombreuses  intelligences  dans 
Rome,  comme  les  événements  le  firent  connaître,  n'a  pas 
négligé  l'emploi  des  moyens  de  rappeler  aux  habitants  de 
cette  ville  ce  qu'ils  avaient  dû  de  bonheur  et  d'espérances 
à  Théodoric  le  Grand. 

Pour  peu  que  l'on  veuille  consulter  les  historiens  de  ce 
temps,  on  se  convaincra  de  l'attachement  des  habitante 
de  Rome  pour  les  Goths,  et  de  Tappui  que  ceux-ci  trou- 
vaient dans  l'influence  du  clergé,  et  dans  l'amitié  des 
papes  eux-mêmes,  qui,  non  sans  motifs  plus  ou  moins 
justifiables  mais  fort  réels,  préféraient  la  domination  de 
ces  étrangers  à  celle  de  l'empereur  de  Constantinople, 

19 
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plus  étranger  peuMtre,  et  certainement  dans  un  sens 
leur  ennemi.  Reproduire  dans  les  grandes  circonstances 
sur  Vargenleus  royal  la  légende  des  monnaies  de  bronae 
frappées  sous  J%éoéorîCy  par  ordre  du  sénat^  était  une 
mesure  de  haute  politique  qui  ne  peut  afiaiblir  en  rien 
le  témoignage  du  monogramme  d*HitOBVAU>. 

On  pourrait  encore  attribuer  à  Hildevald  la  médaille 
n**  5.  La  singularité  de  sa  légende  de  tête  la  classe  à  ce 
prince,  et  la  présence  du  s.  c.  s*oppose  invinciblement  à 
ce  qu'elle  soit  coltoquée  parmi  les  médailles  des  coins  inH 
périaux  ;  mais  son  reyers  vient  introduire  des  difficultés 
qu^il  est  nécessaire  d*analjser.  C'est  une  monnaie  d*ar> 
gent,  et  Ton  sait  que  l'émission  de  Veurgenîeus^  n'était  pas 
dans  les  attributions  du  sénat,  qui  ne  s'occupait  que  des 
monnaies  de  bronze.  La  victoire  triomphale  n*a  corn» 
mencé  à  paraître  sur  la  monnaie  gothe  que  sous  7%q>- 
dahat.  On  pourrait  donc  la  reporter  à  ce  prince  sous 
lequel  a  commencé  la  guerre  gothique.  Mais  comment 
admettre  que  le  sénat  de  Rome  ait  alors  entrepris  sor  les 
droits  réservés  an  prince  et  fait  frapper  des  argenieas  sur 
lesquels  on  ne  faisait  même  aucune  mention  du  roi  d*I* 
taiie.  Deux  opinions  se  présentent  ici.  Ou  ces  pièces  ont 
été  frappées  de  l'ordre  du  roi,  et  soit  qu'elles  soient  du 
temps  d'HiLDEVALD  ou  de  ThénkAai,  il  faut  y  voir  les 
mêmes  intentions  que  celles  que  j'ai  fait  pressentir  à  Too 
casion  de  la  légende  iirvicrA  Rom  a,  placée  par  Hitj>E> 
VALU  autour  de  son  monogramme,  et  de  plus  celle  de 
flatter  le  sénat  par  le  signe  de  son  admission  au  partage 
des  droits  régaliens  :  ou  elles  ont  été  frappées  par  le  sé^ 
nat  lui-même  prenant  l'initiative  dans  l'un  de  ces  mo- 
ments oii  h  mort  du  prince  et  le  retard  de  la  reconnai»» 
sance  de  son  successeur,  on  d^autres  ciroonstattces,  ren- 
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daient  incertain  Texercice  des  prérogatives  suprêmes, 
après  la  mort  de  Théodahat,  lors  du  premier  siège  de 
Rome,  etc.  (1)  (c). 

Je  passe  à  la  discussion  que  réclame  la  médaille  fig.  6. 
On  voit  au  droit  le  buste  de  fempereur  Justinien  de 
gauche  à  droite  et  la  légende  D.ir  JusTiiriAir,  p.  F.  ag. 

Un  monogramme  occupe  le  champ  du  revers.  Ce  mo* 
nogramme  diffère  de  ceux  de  Théodoric  et  de  Théodahat 
par  Tabsence  des  lettres  t.  h.  o.  s.  et  s^éloigne  de  celui 
èi  Athalaric  par  le  défaut  des  lettres  t.  l.  On  ne  peut  y 
▼oîr  que  les  lettres  radeicvs  avec  lesquelles  il  est  impossible 
de  former  le  nom  des  rois  Hildevald,  Baduela  et  Theîa. 
Mais  il  reste  Erakic,  successeur  d'HiLDEVALD.  Je  propose 
d'y  lire DOMiNUs  En ARiccs.y^fAafor/c  avait  adopté  le  d.  w.  , 
dominus  noster,  des  empereurs  ;  mais  plus  tard,  ainsi 
quMI  est  justifié  par  une  légende  entière  de  Thêta,  on  a 
supprimé  la  lettre  H,  qui  en  effet  était  fort  inutile,  et  con- 
servé le  titre  DOMiicns.  La  lettre  a  n'est  pas  distincte 
dans  le  monogramme,  ce  qui  permettrait  de  présumer 
que,  peut-être  cette  lettre  n*était  pas  employée  pour  le 
nom  de  ce  prince,  écrit  à  la  manière  des  Goths.  Pour- 
rait-on lire  Eaicns,  ou  EnitictTs  ? 

Mais,  objecterait-on  peut-être,  si  Ton  peut  admettre 
Tinnovation  de  la  UgtnA't  posthume  àe  Tempereur  Anas- 
tase  sous  Hildevalb,  etc.,  comment  expliquer  le  retour 
de  la  légende  et  de  TefBgie  de  Justinien  sons  Ehartc  ?  H 

* 

(1)  M.  Mionnet  rapporte,  d'après  le  cabinet  de  Vienne,  une  médaille 
qui  ne  diffère  de  notre  n"  5  qne  par  le  défant  de  la  palme  de  la  ?ictoire  : 
je  pmsède  cetH  médMlle  :  ce  nVst  pas  une  croix  que  porte  la  yictoire, 
naît  un  trophée.  H  Cuit  encore  domer  aux  uiétina  eivuQntfuioM  la  mé- 
daiHe  de  Justinien,  rapportée  par  le  mémt  auteur,  d*aprèf  Bandnii,  avec 
le  rcTen  victobu  pamcipoM.  Elle  est  de  la  suite  gothe  sous  Vinoss  oo 
Th^dabat. 
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faut  dans  cette  nouvelle  circonstance  interroger  encore 
les  historiens.  Nous  apprenons  par  eux  quels  étaient  le 
caractère  et  la  politique  d'ERÀBic,  qui,  appréciant  mieux 
que  ne  Tavaient  fait  ses  prédécesseurs  la  position  déses- 
pérée des  affaires  du  royaume  des  Goths  en  Italie,  se 
confiait  dans  la  puissance  des  procédés,  espérait  encore 
qu'il  lui  serait  possible  de  désarmer  la  colère  de  Tempe- 
reur,  et  d'obtenir  des  conditions  acceptables  à  Taide 
desquelles  il  eût  conservé  la  dignité  royale  et  gagné  du 
temps.  Erâric,  doué  d'excellentes  qualités^  moins  batail- 
leur que  ses  devanciers  et  que  ne  le  furent  par  nécessité 
ses  successeurs,  crut  devoir  négocier  avec  Justinien. 
Certes,  dans  une  telle  disposition,  la  continuation  de  la 
substitution  de  l'effigie  d'Anastase  sur  ses  monnaies  d'ar* 
gent  aurait  par  trop  contrasté  avec  des  démarches  paci* 
fiques  dont  elle  eût  démenti  la  loyauté.  Eraric  rétablit 
donc  les  choses  sur  l'ancien  pied,  et  l'effigie  de  Justinien 
reparut  sur  la  monnaie  gothe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  production  que  je  fais  de  mé- 
dailles qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  seul  Eruiic,  est 
une  nouveauté  fort  intéressante  et  fort  indépendante  du 
sort  futur  de  mon  opinion  sur  la  substitution  probable 
du  nom  et  de  l'effigie  d'Anastase.  Ces  médailles  paraissent 
avoir  été  connues  des  numismatistes  qui  les  auraient  dé- 
signées au  chapitre  de  Justinien  par  l'indication  de  ma^ 
nogramme  incertain^  ce  qui  n'était  ni  savant,  ni  diffi- 
cile à  trouver  (é/). 

Je  profite  de  cette  lettre  pour  faire  connaître  à  nos 
collaborateurs  une  médaille  de  petit  bronze  du  3*  roi  des 
Lombards  Avtharis.  Je  n'ose  assurer  que  cette  mé- 
daille n'ait  point  été  indiquée  quelque  part.  AvTHàRis  a 
régné  de  584  à  591 . 
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Le  revers  de  la  médaille  d*ÂVTHARis  n'est  remarquable 
que  par  la  lettre  numérale  x  placée  au  bas  comme  dans 
les  monnaies  de  bronze  des  rois  goths,  pour  exprimer  la 
valeur  i^elative  de  la  pièce.  Ce  chiffre^  joint  au  poids  réel 
de  cette  monnaie ,  justifie  que  les  rois  lombards  ont 
adopté  la  division  monétaire  des  Goths,  et  que,  comme 
eux,  ils  employaient  roNCE-MARC  dans  leur  système  de 
pondération  (e). 

Je  parle  maintenant  d'un  rare  Dupondiiis  du  système 
monétaire  de  bronze  des  rois  goths  d'Italie.  Leur  pièce 
courante  de  cuivre  était  désignée  par  le  chiffre  xl  qui 
exprimait  son  rapport  avec  les  monnaies  supérieures.  Ce 
précieux  monument  est  juste  du  poids  de  roNCE  moderne. 
Mis  en  circulation  en  remplacement  du  follis  des 
Grecs,  il  vient  appuyer  divers  aperçus  indiqués  dans  ma 
XVP  lettre,  et  sur  lesquels  je  me  propose  de  revenir. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'accueillir  avec  bienveillance 
les  opinions  que  je  soumets  à  la  critique  de  nos  collabo- 
rateurs, sous  les  auspices  de  leur  vénérable  doyen,  et 
d^agréer  l'expression  et  l'hommage  des  sentiments  les  plus 
dignes  de  vous. 


ANNOTATIONS 


0B  LA  LVrntB  YINGT*l7iailfS, 


FAR  M.  JLfi  MARQUIS  BC  LAGOT. 


(a)  La  numismatique  des  rois  goths  d'Italie  est  eocore 
loin  d'avoir  atteint  le  degré  de  perfection  dont  elle  est 
susceptible;  mais  à  Tépoque  du  baron  Marchant,  cette 
partie  de  la  science,  à  peine  connue^  se  trouvait  arrêtée 
dès  ses  premiers  pas  par  la  difficulté  que  la  présence  de 
Teffigie  d'Anastase  paraissait  opposer  à  l'attribution  des 
monnaies  d'argent  de  Baduela  et  de  Theïas  ;  le  plus  an* 
cien  de  ces  deux  princes  n'ayant  efifectivement  occupé  le 
royaume  d'Italie  que  vingt-trois  ans  après  la  mort  de 
l'empereur  d'Orient.  Les  recherches  et  la  sagacité  de 
notre  auteur  sont  venues  à  bout  (comme  on  le  voit  ici  et 
dans  la  XIIP  lettre,  et  encore  dans  la  XYP,  à  propos  de 
la  médaille  de  Richiaire)  de  découvrir  l'explication  de 
ces  réapparitions  posthumes  des  images  monétaires  d*A« 
nastase  et  d'Honorius.  En  déterminant  et  en  assurant 
ainsi  le  classement  des  monnaies  de  Baduela  et  de  Theïas, 
le  baron  Marchant  a  rendu  le  plus  important  service  à  la 
numismatique  des  rois  d'Italie. 


(b)  Marchant  s'est  trompé^  je  crois,  en  cherchant  à 
rattacher  la  médaille  gravée  n*'  4,  pi.  XXI,  à  Théode- 
balde  (1),  dont  il  s'efforce  de  transformer  le  nom  en 

(1)  Dans  Vexplieation  de  quelques   inédaUles  des    rois   goike  ttltmiie, 
(Aix  18i3),  j'ai  publié,  pi.  I,  s**  9,  une  monnaie  d^argent  dont  le 
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celui  d'HildeifaidoSy  qui  n'a  cependant  pas  une  teraii- 
naison  latine.  Le  monogramme  que  nou)^  voyons  au  re- 
vers de  cette  pièce  appartient  à  Théodoric  ;  il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  à  cet  égard,  il  suffit  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les  variétés  des  médailles  de  ce  prince,  gravées 
sur  la  I'*  planche  de  Touvrage  de  M.  Friedlaender , 
Die  Mûnzen  der  Ostgothen^  Berlin,  1844,  in-8°.  On 
y  reconnaît  parfaitement  ce  même  monogramme,  qui 
apparaît  également  au  revers  de  Teffigie  d  Anastase  ou 
de  Justin  P',  les  deux  empereurs  contemporains  de 
Théodoric. 

La  harre  transversale  de .  la  lettre  t  n'est  pas  assez 
apparente  sur  le  monogramme  du  n®  4,  pi.  XXI  ;  c'est 
probablement  ce  qui  aura  trompé  notre  auteur  en  Fem- 
péchant  de  reconnaître  sur  son  exemplaire  l'initiale  im- 
portante du  nom  de  Théodoric.  II  est  assez  singulier,  en 
effet,  de  voir  combien  cette  lettre  principale  se  trouve 
négligée  et  presque  méconnaissable  sur  plusieurs  des 
monnaies  du  premier  monarque  des  Goths  en  Italie. 
Lorsqu'on  s'occupe  à  déchiffrer  les  monogrammes  de 
œtte  époque,  l'on  demeure  convaincu  que  la  plupart  du 
temps  les  monétaires,  ou  pour  mieux  dire  les  graveurs 
des  coins,  ne  connaissaient  nullement  la  valeur  des  lettres 


gramme  assez  compliqué  contient  toutes  les  lettres  formant  le  nom  de 
TheoJehaldus,  pi.  XXI,  n**  8.  M.  Friedlaender  n'a  cependant  pas  ap» 
prouvé  cette  attribution  :  sanj  chercher  à  présenter  une  meillenre  interpré- 
tation, le  savant  Allemand  se  contente  de  prononcer  que  le  monogiiamiae 
en  question  est  barbare,  et  diiïîèrey  par  son  habUut,  des  monogrammes  oer* 
tains.  La  vue  de  ma  médaille  en  original  aurait  8u£Q ,  je  pense,  pour 
faire  renoncer  M.  Friedlaender  à  une  c^inion  qui,  au  bout  du  compte^ 
revient  au  système  évaslf  et  à  la  supposition^  dont  Marchant  fait  justice 
dans  cette  lettre,  qu*U  aurait  existé  quelque  pari  des  loîs  barbaru  incomtw, 
sons  la  suprématie  des  Ostrogoths. 
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liëes  qui  entraient  dans  la  composition  du  groupe  unique 
dont  ils  traçaient  la  figure. 


(c)  La  meilleure  explication  de  la  médaille  n*  5 , 
pi.  XXI,  est  certainement  la  dernière  de  toutes  celles 
proposées  ici  par  Marchant.  Les  lettres  s  c  remplacent, 
en  quelque  sorte,  le  nom  ou  le  monogramme  royal,  et 
dénotent  que  ces  pièces  ont  été  frappées  par  Tautorité 
du  sénat  pendant  un  intervalle  entre  la  fin  du  règne  d'un 
prince  et  l'avènement  de  son  successeur,  probablement, 
comme  le  dit  notre  auteur,  après  la  mort  de  Théodahat. 


(et)  M.  Friedlaender  a  eu  tort,  je  crois,  de  ne  pas  ad- 
mettre l'attribution  proposée  par  le  baron  Marchant 
pour  le  monogramme  du  a^  6,  pi.  XXL  Le  savant  Alle- 
mand (pi.  III  de  son  ouvrage)  donne  la  gravure  de  trois 
variétés  de  cette  pièce  (1  ),  et  il  préfère,  ce  que  Marchant 
a  qualifié  de  moyen  commode  et  facile  à  trouver,  de  les 
replacer  de  nouveau  parmi  les  incertaines  de  la  série  des 

(1)  L'identité  des  monogrammes  des  trois  médailles  rapportées  par 
M.  Friedlaender  n'est  pas  douteuse ,  malgré  certaines  divergences  pro- 
venant de  l'ignorance  des  monétaires  ;  sur  la  première  de  ces  pièces  ou 
iqperçoit  un  T  :  avec  cette  lettre,  le  monogramme  prend  une  telle  con- 
formité avec  celui  de  Théodoric,  qu'il  devrait  être  rapporté  nécessaire- 
ment i  ce  prince,  si  le  buste  de  Justinien,  placé  au  revers,  ne  démontrait 
l'impossibilité  d'un  pareil  classement.  Je  crois  plutôt  que  l'iiabiiude  de 
▼oir  sur  le  monogramme  le  plus  connu  de  tous,  celui  de  Tliéodoric,  la 
lettre  R,  surmontée  de  la  barre  transversale  qui  constitue  le  T.  aura  dn 
tromperie  graveur  du  coin,  et  lui  faire  ajouter,  à  tort,  l'initiale  du  plo:> 
grand  roi  des'Goths.  On  remarque  à  peine  un  léger  indice  de  cette  let- 
tre sur  la  deuxième  médaille  de  M.  de  Fiedlaender,  mais  il  n'en  existe 
pas  la  moindre  trace  sur  la  troisième,  ainsi  que  sur  le  n'^  6  de  Marchant. 
Ce  sont,  je  crois,  ces  deux  pièces  que  nous  devons  considérer  comme 
présentant  le  véritable  prototype  du  monogramme  à  déchiffrer. 
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rois  goths  d'Italie.  La  chronologie  de  ces  souverains  est 
trop  bien  établie  pour  permettre  la  supposition  qu'un 
personnage  inconnu  ait  pu  s'introduire  dans  leurs  rangs, 
s'emparer  du  pouvoir  et  battre  monnaie,  le  tout  à  Tinsu 
des  historiens.  Les  empereurs  romains,  peu  avant  l'é- 
poque dont  il  s'agit,  ont  bien  été  les  premiers  à  intro- 
duire l'usage  des  noms  contractés  en  lettres  liées  au  revers 
des  monnaies  ;  je  connais  même  quelques  pièces  nou- 
velles en  ce  genre  ;  mais,  comme  on  l'a  sans  doute  i^- 
marqué,  toutes  les  médailles  portant  un  monogramme 
impérial  sont  de  bronze  ;  on  n'en  a  pas  encore  cité  en 
argent. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  paraît  donc 
qtie  le  monogramme  du  n*^  6  de  Marchant  ne  peut  appar- 
tenir qu'à  un  des  rois  de  la  série  des  Ostrogoths,  encore 
faut-il  retrancher  de  la  liste  les  noms  du  premier  et  des 
deux  derniers  souverains  barbares  de  l'Italie.  En  effet, 
le  buste  de  Justinien,  que  nous  voyons  toujours  au  revers 
du  monogramme  à  décerner,  démontre  que  ces  pièces  ne 
peuvent  avoir  été  frappées  sous  le  règne  de  Théodoric,  ce 
prince  étant  mort  une  année  avant  l'a véncnient  de  l'em- 
pereur d'Orient.  Cette  même  efïigie  de  Justinien  dénote 
encore  qu'il  ne  peut  pas  être  ici  question  de  Baduela- 
Totila  et  de  Theîas  ;  le  baron  Marchant  ayant  démontré 
qu'après  la  guerre  ouverte  de  Baduela  contre  l'empire 
d'Orient,  le  buste  d'Anastase,  prince  dont  les  Goths  n'a- 
vaient jamais  eu  à  se  plaindre,  avait  remplacé  sur  les 
monnaies  d'argent  l'effigie  ennemie  de  Justinien,  à  la- 
quelle Theîas  avait  aussi  donné  l'exclusion.  L'incertitude 
d'attribution  du  n^  6  se  trouvant  ainsi  circonscrite  et 
bornée  aux  cinq  rois  d'Italie,  placés  entre  Théodoric  et 
Baduela,  il  n'est  pas  douteux,  comme  le  dit  le  baron  Mar- 
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duint,  que  le  nom  d'Eraricus  est  incontestablement  le 
seul  auquel  puisse  se  rallier  le  monogramme  en  question, 

en  faisant  toujours  la  part  de  Tignorance  des  monétaires, 
qui  souvent  ont  donné  trop  ou  pas  assez  d'étendue  aux 
divers  jambages  monogrammatiques,  sans  se  douter  que 
par  ce  moyen  ils  simulaient  des  lettres  tout  à  fait  étran- 
gères, et  qu'ils  en  faisaient  disparaître  d'autres  qui  étaient 
nécessaires. 

Ordinairement  le  caractère  d,  pour  dominas,  est 
placé  séparément  en  dehors  du  monogramme  ;  s'U  se 
trouve  ici  lié  et  incorporé  avec  les  lettres  du  nom  à^Era- 
rîcus,  cette  espèce  de  dérogation  à  l'usage  le  plus  ordi- 
naire n'étant  pas  sans  exemple,  ne  peut  en  rien  s'opposer 
à  la  classification  proposée  par  Marchant.  M.  de  Saulcy, 
dans  son  excellente  Numismatique  b/zantine,  a  fait  con- 
naître une  médaille  de  bronze  de  Justinien,  sur  laquelle 
le  monogramme  de  cet  empereur  renferme  aussi  la  lettre  d 
(dominas),  réunie  et  incorporée,  comme  ici,  avec  les 
lettres  du  nom  impérial. 

A  la  suite  des  annotations  de  la  XIIP  lettre  de  Mar- 
chant, M.  Victor  Langlois  a  réuni  les  monnaies  d'O 
doacre,  qui  n'ont  été  connues  que  depuis  peu  de  temps, 
{e  proposerai  d'ajouter  à  cette  curieuse  série  une  médaille 
en  bronze  du  chef  des  Herules  (voy.  pK  XXI,  n*  7). 
M.  Penon,  de  Marseille,  à  qui  cette  pièce  appartient,  a  eu 
l'obligeance  de  m'en  donner  Tempreinte,  en  m' autorisant 
à  la  publier  ;  le  monogramme  est  semblable  à  celui  des 
médailles  d'argent  de  M.  Friedlaender.  L'effigie  d'O- 
doacre  s'y  trouve  de  même  caractérisée  par  la  mous- 
tache, mais  le  prénom  fl  (Flavius)  n'existe  pas  sur  U 
légende,  qui  commence  par  le  nom  d'Odoacre,  dont  les 
deux  premières  lettres  od.  . .  ont  pu  seules  trouver  place 
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sur  un  flaa  trop  petit  pour  recevoir  Tenipreinte  du  reste 
de  rînseriplioa. 

MONNAIES    LOMBARDES  (1). 

(e)  Histoire.  —  Les  Lombards ,  peuple  d'origine 
Scandinave,  passèrent  en  Italie  sous  k  conduite  d'Alboin 
leur  roi,  et  peut-être  sur  l'invitation  de  Narsès,  en  567. 
Ils  conquirent  rapidement  la  plus  grande  partie  de  ce 
pays  (568*572).  Astaulf  voulut  achever  la  soumission  de 
ritalie  en  s'emparant  de  Texarcbat  et  de  la  Pentapole 
en  752;  mais  le  roi  de  France  Pépin,  que  le  pape  appela  à 
son  secours,  lui  reprit  ce  pays  et  en  fît  don  au  pape.  Enfin 
Charlemagne  détruisit  la  monarchie  lombarde  centrale 
en  756;  et  en  776  il  soumit  le  Frioul,  qui  en  dépendait. 

Il  ne  rentre  pas  dans  notre  cadre  restreint  de  faire 
rhistoire  de  tous  les  rois  lombards  qui  se  sont  succédé  en 
Italie  ;  il  n,ous  suffît  de  savoir  qu'après  Cleph,  qui  suc* 
céda  à  Alboin,  le  gouvernement  fut  confié  à  trente  ducsj 
vint  ensuite  Autliaris  qui  régna  seul,  ainsi  que  ses  vingt 
successeurs  qui,  jusqu'à  Didier,  soutinrent  avec  plus  ou 
moins  d'éclat  l'empire  des  Lombards  en  Italie. 

Bibliographie.  —  Vers  le  milieu  du  XVP  siècle, 
Strada,  dans  un  ouvrage  manuscrit  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  Gotha ,  intercalait  plusieurs  effigies  de  rois 
Lombards  d'après  leurs  prétendues  monnaies.  Le  titre  de 
ce  lÎYre  nous  est  parvenu  dans  la  Bibliotheca  numaria  (2) 

de  Lepsius,  qui  le  donne  ainsi:  Séries  imp,  rom 

inserti  etiam  sunt  juxta  tempora  hexarchi  et  Longp^ 
bardorum  reges. 

(1)  Cette  monographie  des  monnaies  lombardes  noos  a  été  commune 
qnée  par  vn  de  nos  collaborateurs,  M.  V.  Langlois.     [Note  da  réJitemr,) 
(2)'Tom.  n,  383  (Uipsik,  1801,  2  vol.  8«]. 
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Ciampini  (1),  de  son  côté,  donna  le  dessin  du  droit 
d'une  monnaie  d'Agilulphe,  qu'il  avait  extrait  de  Tou* 
vrage  d'Ang.  Breventanus  (2).  I^e  dessin  de  cette  mé- 
dailie  a  été  sans  doute  inspiré  par  les  grandes  monnaies 
de  cuivre  de  Phocas,  dont  le  nom  a  été  changé  en  celui 
de  AGiLVLFvs.  Il  faut  croire  que  les  numismatistes 
du  XVIl^  siècle  faisaient  grand  cas  de  cette  image  d*A- 
gilulphe ,  puisque  nous  la  trouvons  encore  reproduite 
dans  un  ouvrage  anonyme  (3)  que  je  présume  avoir  été 
imprimé  à  Naples,  j'ignore  en  quelle  année. 

L'époque  que  nous  venons  de  traverser  est  l'âge  hé- 
roïque de  l'histoire  de  la  monnaie  lombarde  ;  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage,  et  nous  passerons  im- 
médiatement au  XYIIP  siècle,  vers  le  milieu  duquel  nous 
extrairons  çà  et  là,  dans  les  auteurs,  des  descriptions  réel- 
lement sérieuses  de  monnaies  lombardes.  Les  premières 
mentions  que  nous  puissions  signaler  se  trouvent  dans 
Argelati  (4),  Muratori  (5),  le  Raccolta  dopuscoU  scient, 
e  filolog.  (6),  ouvrage  immense  auquel  Rasche  (7)  ren- 
voie, et  où  un  auteur  anonyme  a  expliqué  une  médaille 
du  roi  Cunibert. 

Zanetti  (8)  le  premier  essaya  de  donner  une  mono- 

(1)  Vêlera  monumenta,  part.  II,  iÂ  (Rome,  1090-99,  f*). 

(2)  c  Gentilitia,  in  arbore  Loagohardorum  regum .  » 

(3)  Expositio  duorum  sarcophagorum,  qui  auerpmntur  Neapoll^  p.  f  0,  4* . 

(4)  De   moneth  italiœ  pet.  varior.  dist,,  t.  I,  II,  III,  77  (Milan  • 
1750-52,  1  vol.  4«). 

(5)  Ant.  mediiitvi  ital.^  t.  II,  540,  et  X. 

(0)  Tom.  XXVIII,  407-492.  — Sptegazione  dî  tre  monetedi  um  re  Ftsu 
goto  e  di  un  re  Longoùardo. 

(7)  Lexieon  univ.  rei  numarue  vet,,  t.  III,  079(Leîpnk,    1785-93, 
V,  9vo  r. 

(8)  Nuom  raccolta  deiie  monete  e  zeccke  d'Italia,  t.  III  et  IV  (Bologne, 
1783,  5  vol.  4«). 
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graphie  des  monnaies  IombardeS|  el  groupa  dans  la  pi.  I 
du  t.  IV  de  son  ouvrage  sept  médailles  d^Alboin,  de 
Luitprandy  de  Cunibert  et  d'Aripert.  La  médaille  de 
Luitprand  que  cite  Zanetti  (t.  IV,  ch.  v,  p.  50  et  suiv.) 
avait  été  publiée  dans  le  t.  X  des  AniiqnUates  Italicœ 
medii  œvi  de  Muratori,  qui  s^exprimait  ainsi  :  ce  Luit- 
ff  prandi  incljrti  régis  aureum  nurmsma. . .  régis  effigies 
a  in  antica  parte  conspicitur  cum  litteris  liytpraii  •  b. 
«  in  postica  visitur  effigies  sancti  Michaelis  archangeli 
n  cum  litteris  ses.  mahel.  »  La  seconde  médaille  que 
Zanetti  publie  est  attribuée  par  Argelati  au  roi  Alboin 
(ni,  77);  elle  porte  la  légende  h&ppvi,  dans  laquelle  ces 
savants  ont  cru  voir  le  nom  du  premier  roi  lombard  en 
Italie.  L'autre  pièce  dont  fait  mention  Zanetti  est  de 
Cunibert.  On  voit  au  droit  un  buste  tourné  à  droite  avec 
cette  légende  :  dn .  cinncpertv  et  au  I^  saint  Michel 
debout  se.  MAirAifiL,  mot  barbare  où  Ton  a  facilement 
reconnu  le  nom  de  saint  Michel,  patron  des  Lombards, 
aiusi  que  le  prouve  ce  passage  de  Muratori  :  a  Michaelem 
fi  quippe  archangelum  Ijongobardisingulari  veneratione 
sf  prosequebantur.  »  Cette  pièce,  d'abord  publiée  dans  le 
Raccolta  (pag.  A86)  et  par  Argelati  (III,  pi.  II,  n^  1), 
avait  ensuite  été  reproduite  par  Zanetti,  qui  rectifia  la  lec* 
ture  de  la  légende  du  h[  donnée  parle  Raccolta.  En  effet, 
fauteur  de  la  première  attribution  avait  cru  lire  dans  les 
lettres  se.  man anil,  cette  phrase,  inspirée  par  les  écrits  du 
P.  Hardouin  :  a  Sanctus  Michael  Archangelus  NdtioiXls 
a  Longobardorurn.n  Les  dernières  pièces  dont  s'est  occupé 
Zanetti  sont  d'Aripert  (pi.  I,  n^ 4, 5, 6,  p.  54};  au  droit  on 
voit  :  DN.  ARiPER.  Rf .  Têtc  tournée  à  droite,  et  au  revers 
saint  Michel  avec  cette  légende  :  ses.  mihahil,  qui  jus^ 
tifie  pleinement  la  lecture  du  Bf  delà  médaille  de  (^mibert. 
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Le  baron  Marchant  (4  ),daa8  sa  XXI*  lettie,  cmt  voir 
dans  la  légende  altérée  d'une  pièce  de  Maurice  Tibère, 
frappée  à  Carthage,  une  monnaie  inédite  d'Aiitharis; 
mais  M.  de  Saulcy  rectifia  cette  opinimi  comme  oons  le 
dirons  en  finissant. 

Après  le  baron  Marchant,  le  père  de  San-Quintino  (2), 
dans  un  joui*nal  intitulé  :  Lb  Progrès  des  sciences^ 
lettres  et  arts  de  NapieSy  donna  un  trairait  assez  long  où 
les  phrases  jouent,  il  faut  le  dire,  un  plus  grand  rôle  que 
les  monnaies  lombardes;  on  y  trouve  Tindicatiott  de 
l^usieurs  pièces,  dont  ses  prédécesseurs  n'avaient  point 
eu  connaissance,  entre  autres  un  trémisse  d'or  de  Per* 
tharit,  conservé  au  musée  impérial  de  Vienne,  etc. 

Lelewel,  dans  sa  Nmpismatique  du  moyen  dge  (3), 
donna  de  nouveau  la  monnaie  de  Maurice  Tibère,  cause 
de  l'erreur  de  notre  auteur  ;  de  plus  il  mentionna  le  Cn- 
nibert  du  Raccolta  et  de  Zanetti,  et  une  monnaie  de  Di- 
dier, conservée  au  cabinet  de  France. 

M.  de  Saulcy  (4)  rectifia  l'opinion  que  Marchant  avait 
émise  sur  la  prétendue  monnaie  d'Autharis.  Seulement, 
grâce  à  un  avertissement  de  M.  de  San-QointÎBo  (5)t 
M.  de  Saulcy  modifia,  dans  la  Correction  placée  eo 
tête  de  son  livre  ^  la  légende  de  la  pièce  en  question, 
qui  doit  être  lue  dn.  maveksivs  et  non  dn.  marictvs  {sk\ 
comme  l'avak  cru  au  premier  abord  le  savant  acadé- 
micien. 

Enfin,  le  savant  conservateur  du  musée  impénal  de 

(1)  Pag   15  de  k  pwmière  éd.  (Metx,  1926). 

(3)  Fasdcolo  XVI.  SuUa  moneta  dei  Lomgoèar£  m  liaiia  (1834»  r)« 

(3)  Monnaie  lombar Je j  1. 1,  pag,  15. 

(4)  ^wm,  Bytant, ,  pag.  37  et  4S. 
'W)  Cf.  Saulcy,  Bjz, ,  pag.  xvi. 
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Vienoe,  M.  J.  Âraeth,  a  donne  dans  Aon  Synopsis  (1), 
le  catalogue  de  toutes  les  monnaies  lombardes  de  Vienne. 
Numismatique.  D'après  le  travail  de  M.  Arnethy 
le  plus  complet  qui  ait  été  jusqu'à  présent  entrepris  sur 
les  monnaies  des  rois  lombards,  nous  allons  donner  la 
description  des  pièces  appartenant  à  la  série  des  conqué- 
rants de  ritalie  septentrionale. 

CUNIPERT  (686-700). 

N*  1 .  —  Dw.  cvKiNGPERT?  iV^  —  Tête  à  droite. 

if .  s.c.  s.  MiH  AIL.  Victoire  passant.  — Or.  7  variétés 
connues.  Arneth,  p.  212. 

N**  2.  —  Dif .  cvjfHfGPMT.  ï^.  —  Tête  à  droite. 

j(.  —  SCS.  MULAHiL.  —  Vîctoire  passant  à  gauche.  — 
Or.  (PI.  XXI.  9).  Arn.,  p.  212. 

LUITBERT  (700-701.)? 

H*  3.  —  Légende  très-frusie.  —  Tête. 
nf.  —  SCS.  HiL.  —  Victoire  passant.  —  Or.  2   va- 
riétés. Arn,,  p.  212. 

ARIPERT  II  (701-712.) 

N*  4.  —  wi.  ARiPBR.  Hf.  —  Tête. 
l(.  —  SCS.  MiflAHiL.  -^Victoire  pa»ant«  —  Or.  2 
variélés.  Am.,  p,  212. 

AUSPRAND  (712.) 

N*  5.  — spujr.  <.  —  Tête  à  droite. 

Rf.  —  SCS.  III  HANiL.  —  Victoire  passant  à  gauche.— 

(I)  Synopsis  namor.  ant.  qai   îb  maseo  Gesareo  Vind.  assenr.  — 
Num,  Rnm,  Pars  II,  pag.  Îl2.  —  Vienne,  4842,  gr.  8«. 
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Or  scyphate,    fabrique  très-barbare.   (PL  XXI ,  10.) 
Ara.,  p.  212. 

LUITPRAND  (712-744.) 

N**  6.  — TPRAV.  —  Tête  à  droite. 

Rf .  — •  SCS.  iiiHAiL.  —  Victoire  passant  à  gauche.  — 
Or  scyphate.  (Pi.  XXI,  n*  11.)  Arn.,  p.  212. 

AISTULPHE  (749-756.) 

îï*7.— TVL...  — Tête  à  gauche. 

I^.  viCTORiA-SA.  —  Croix,  à  Texerçue  un  mono- 
gramme. —  Or.  Arn.,  p.  212. 

DIDIER  (756-769.) 

N*  8.  DW.  DESIDEi^.  REX. Croix. 

Rf.  -j-  FLAVIA-LVCA.  —  Astrc.  —  Argent.  (PI.  XXI, 
12.)  Lelewel,  pi.  I,  21.  Arneth,  p.  212. 

Cette  pièce  a  été  souvent  contrefaite,  et  la  médaille 
que  cite  M.  Arneth,  p.  212  de  son  Srnop^is^  est  fausse, 
comme  il  Tindique  lui-même. 

Je  ne  puis  terminer  cette  note  sur  les  monnaies  lom* 
bardes  sans  remercier  M.  Ch.  Lenomiant  de  Tobligeanoe 
empressée  quHl  a  mise  à  me  communiquer  les  empreintes 
en  plâtre  qui  ont  été  reproduites  sur  la  pi.  XXP.  Ces 
moulages,  qui  lui  avaient  été  envoyés  de  ^enne  par 
M.  Arneth,  dont  la  complaisance  est  connue  de  tous  les 
amis  de  la  science,  m'ont  été  d*un  utile  secours  pour  la 
rédaction  de  cette  annotation  ;  aussi  je  saisis  cette  occa- 
sion de  témoigner  aux  savants  académiciens  ma  sincère 
reconnaissance.  Y.  L. 


>J'J-S|i        s  ^l'I)  "  -  'f^i 
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XXII 
ATTRIBUTION 

à  L'SXAROnS  HÉRACLIUS,  PÈKB  DE  l'EMPEREUR,  DE  'DEUX  MÉ- 
DAILLES CLASSÉES  A  l'empereur  HÉRACLIUS  II  CONSTANTIN.  — 
MÉDAILLES  INÉDITES  D'HÉRACLIUS-CONSTANTIN  ET  DE  CONSTANT  II, 
DE  JUSTINIEN  II,  DE  LÉONCE  II,  ET  D'ON  FILS  INCONNU  DE  CE 
DERNIER  AUGUSTE.  —  MÉDAILLES  INÉDITES  DE  TIRÈRE  III  ARSI-* 
MARE,  ET  DE  LÉON  L'ISAURIEN. 


A  M.  C.  de  HxTDBCKjn,0>iifleiU6rd'Éut,  Contai  général  de  S.  M.  l*£m- 
pereor  de  toutet  Ict  Rutûes,  Cheyalier  de  plusieurs  ordref ,  etc. ,  à 
Gènes. 


MeU,  ce  i«r  mal  i827. 


Monsieur  le  Consul  gi^néhal, 

Les  amis  de  la  byzantine  aiment  à  vous  compter  au 
nombre  des  protecteurs  éclairés  de  cette  branche,  trop 
longtemps  méprisée,  des  sciences  qui  s'appuient  sur  les 
monuments.  Vous  examinerez  donc  avec  intérêt  quelques 
opinions  nouvelles  que  j'aurai  Thonneur  de  vous- adres- 
ser successivement ,  et  qui  tendent  à  oclaircir  plusieurs 
faits  douteux. 

HÉRACLIUS  9    EXARQUE   d' AFRIQUE. 

Les  numismatistes  classent  encore  à  Tempereur  Hé- 
KkCLiv^'Constantin  les  médailles  fig.  1  et  2  de  la  plan- 
che XXU  (1).  Je  ne  crois  pas  cette  attribution  régu- 

(f  )  Voyez  M.  Mionnet,  première  édition. 
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lière.  On  a  cru  reconnaître  des  airs  de  jeunesse  à 
refHgie  qui  se  remarque  au  droit  de  ces  deux  pièces, 
autour  de  laquelle  se  lit  la  légende  EracXio  Consu^i  [sic). 
Sur  les  trois  exemplaires  que  je  possède  du  n*  l*', 
pi.  XXII,  on  voit,  au  contraire,  fort  distinctement,  que 
rage  du  personnage  était  plus  que  viril,  et,  dès  lors,  on 
ne  peut  se  refuser  à  penser  que  les  premières  attributions 
de  c^§  mppui)(^0t3  u  aiept  étç  haiS9r4ée9^  et  peut*ttre 
1^  r^sulMit  de.qMelque  6rrq^r•  ]^  a"*  2,  dQ^K  je  dois 
le  dessin  à  rexfeneme  obligeance  du  savant  M.  Gonelin , 
offre  évidemment  au  droit  la  même  effigie;  mais  le  dé- 
faut de  conservation  de  cette  belle  médaille  ne  permet 
pas  de  s'assurer  de  la  nature  de  Finsigne  qui  se  trouve 
a  la  main  droite  du  persaanage. 

On  remarque  que,  sur  ces  deux  médailles,  la  tête  n'est 
pas  ornée  du  diadème  impérial  ;  que  le  prince  ne  porte 
point  le  globe  crucigère ,  qui  se  trouve  remplacé  par  le 
bâton  d'ivoire;  eqOn  que  |a  légende  tout  à  fait  insolite, 
EragXioConsuXi,  n'est  point  précédée  des  deux  initiales 
D.  K.  indicatives  du  rang  suprême,  ni  suivie  des  initiales 
qui  terminent  ordinairement  les  légendes  impériales, 

p.  p.  AVG. 

Le  revers  XX  du  n*  i^  est  relatif  à  son  rapport 
avec  d'autres  monnaies  du  système  byzantin.  L^exergue 
CAR  fait  connaître  que  la  pièce  a  été  frappée  à  Car- 
thage.  Le  revers  du  n^  2,  comme  il  a  été  précédemment 
publié,  est  fautif,  ainsi  que  l'a  reconnu,  comme  nous  j  le 
savant  M.  Mionnet  (1  )  ;  il  faut  lire  V.  TORA  C.  Je  revien- 
drai sur  celte  légende. 

Avant  i'alUiç  plus  Ioîq,  il  &ut  oop9Îdéirer  que  U  mé* 

« 

'    (1)  Lettre  manuscrite  du  10  avril  1897. 
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daille  n°  l'^'aété  frappée  à  Carthage^  et  qiiMI  n'eu  existe 
aucun  exemplaire  avec  un  exergue  différent.  Nous  re- 
marquerons encore  que  la  légende  n*est  pas  au  nomina- 
tif, ce  qui  nous  conduit  à  une  nouvelle  application  du 
principe  que  nous  avons  établi  dans  notre  dix-huitième 
lettre  sur  les  médailles  de  Justin  II  et  de  Sophie.  Enfin, 
nous  nous  rappellerons  que  le  sénat  de  Carthage  jouissait 
d*uae  certaine  latitude  qui  lui  permettait,  en  quelques  cir- 
constances, de  s'écarter  des  usages  réglementaires  sur  le 
fait  des  monnaies. 

Toutes  ces  considérations  se  réunissent  pour  nous  en* 
gager  à  voir  dans  rémission  de  ces  médailles  un  hom- 
mage rendu  par  la  ville  de  Carthage  à  la  personne  émi- 
nente  dont  elles  offrent  Teffigie,  et  qui  est  désignée  sous 
le  nom  d'HÉRACLins ,  avec  la  seule  qualité  de  Consul^ 
qu'il  est  fort  extraordinaire  de  voir  reparaître  sur  les 
médailles  romaines ,  surtout  après  Textinction  de  la  ya- 
ridiction  consulaire  opérée  par  Justinien. 

Le  retour  de  cette  dignité ,  mise  en  évidence  sur  la 
monnaie  publique,  à  Tépoque  probable  de  l'émission  de 
ces  médailles,  nous  oblige  à  rechercher,  avec  quelque  at- 
tention ,  quels  furent  en  réalité  les  effets  du  décret  de 
haute  administration  sur  l'extinction  du  consulat.  Sans 
doute  que  Justinien  fit  cesser  l'exercice  du  pouvoir  con- 
sulaire, peut-être  sans  aucune  réserve.  Mais  son  succes- 
seur, Justin  n ,  sans  rétablir  cet  antique  tribunal ,  crut 
devoir  conserver  le  titre  de  consul,  en  statuant  toutefois 
que  les  seuls  empereurs  et  les  membres  de  leur  famille 
pourraient  en  être  revêtus  :  ses  successeurs  l'ont  imité. 

Il  existe,  en. effet,  de  nombreux  témoignages  en  faveur 
de  l'existence  continuée  jusque  sous  les  princes  de  la  fa- 
mille de  Léon«risaurien,  de  l'ancien  usage  de  dater  par 
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les  consulats,  en  concurrence,  il  est  vrai,  avec  Tère 
chrétienne  et  les  années  du  règne  de  Tempereur.  Du 
Cange  a  pris  soin  d'extraire ,  des  auteurs  byzantins ,  les 
passages  relatifs  à  cet  usage  sous  les  successeurs  de  Jus- 
tinien(l). 

Après  Textinction  du  consulat,  sous  Justinien,  on  da- 
tait anno  i",  ii*,  m",  etc. ,  jusqu'à  la  xxv"  année,  post  con- 
sulatum  BasiliiJuniorisj  qui  fut  celle  de  la  mort  de  Tem- 
pereur.  Sous  Justin  II,  la  formule  était  anno  i",  ii®,  etc., 
consulatus  Justini  Junioris  Augusti ,  ou  solius.  Sous 
Tibère  II,  on  trouye  post  consulatum  Tib.  noifi  Constan- 
tini  soliuSj  ou  iterum  solius,  ou  tertium. 

Dans  la  première  année  de  Maurice  il  n^y  eut  aucune 
mention  du  consulat  ;  mais  on  datait,  pour  cette  année, 
post  consulatum  diçœ  memoriœ  Tiber.  novi  Constan- 
tini  y  anno  quarto;  revient  ensuite  la  formule  anno 
I®,   II®,  etc.,  post  consulatum  Mauricii  Augjusti  solius. 

Sous  Phocas ,  nous  trouvons  consule  Phoca  soloj  ou 
post  consulatum  Phocœ  Augusti  f  ii**  Vil*. 

Héraclius  fut  proclamé  empereur  le  6  octobre  610, 
année  du  vu"  consulat  de  Phocas.  Il  est  constant  que  du 
6  octobre  au  13  janvier  on  n'a  daté  que  de  la  première 
année  de  l'empereur,  anno  primo  HeracUi  imper aioris^ 
sans  faire  aucune  mention  du  vu*  consulat  de  Phocas  ; 
mais,  du  13  janvier  au  dernier  jour  de  décembre  sui- 
vaut,  on  trouve  ajouté  et  consulatu  ejusdem  religio- 
sissimi  Domini  nostri. 

Plus  tard,  à  la  3"  année  d'Héraclius  I^,  on  rencontre 
cette  forinule  très-importante  pour  cette  discussion  :  Im- 
perii  di\^orwn  Dominorum  nostrorum  et  beneficenttssi- 

ê 

(1)  Voyez  Da  Cftoge,  Diuerî,  4''.  Rom»,  1760. 
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morum  Flavii  Heraclii  piissimi  anno  tertio  y  post 
CONSULATUM  EJU8  ANNO  II,  et  Flavu  Tiovi  Constaittini  a 
Deo  protecti  filii  ejus^  anno  i'*,  semper  Augg.  et  Impp. 

Ce  document  nous  donne  la  preuve  la  plus  complète 
de  ce  fait  historique,  fort  remarquable,  que  Tempereur 
Héraclius  ne  prit  pas  le  titre  de  consul  pendant  les  pre^ 
miers  mois  de  son  règne.  Il  résulte  d'autres  documents, 
que,  vers  640,  cet  empereur  a  Aécovéjpour  la  première 
fois^  de  la  dignité  titulaire  de  consul,  ses  deux  fils  Héra-  ' 
clius  le  jeune  ou  Héraclius-Constantin,  et  Héracléonas, 
fils  de  Martine.  Ces  princes,  comme  le  remarque  fort 
judicieusement  Du  Cange,  ne  reçurent  dans  cette  occasion 
que  le  titre  de  consul,  puisque  Ton  a  continué  à  dater 
post  consulatum  Heraclii  imp.^  sans  faire  aucune  men- 
tion du  consulat  de  ses  enfants,  et  cet  unique  consulat 
d'Héraclius  remontait  à  la  première  année  de  cet  empe- 
reur, les  seuls  premiers  mois  exceptes  y  c'est-à-dire,  ceux 
qui  appartenaient  au  temps  du  vu*  consulat  de  Phocas. 

Des  témoignages  historiques  nombreux,  suffisants,  se 
réunissent  donc  pour  prouver  qu'après  l'extinction  de 
la  juridiction  consulaire,  sous  Justinien,  les  empereurs 
ont  continué  de  prendre  le  titre  de  consul,  qu'ils  l'em- 
ployèrent dans  les  dates  de  leurs  actes,  et  qu'ils  en  ont 
quelquefois  revêtu  les  membres  de  leur  famille. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Consul  général,  de  vouloir 
bien  encore  ne  pas  oublier  que  le  premier  consulat 
à^ HéracliuS'Constnntin  ne  fut  qii  honoraire^  qu'il  ne  fut 
aucunement  mentionné  dans  les  actes  publics  a  titre  de 
date,  et  que  ce  prince,  Auguste  pendant  ifingt-sept  ans^ 
avant  d'être  consul^  jouissait  pleinement  du  droit  de  voir 
placer  sur  ses  médailles  les  insignes  impériaux  et  les  titres 
indicatifs  du  pouvoir  suprême,   abrégés  par  d.  n.  au 
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commencement  de  la  légende,  et  p.  p.  aug.  à  la  fin, 
ainsi  que  le  prouvent  les  nombreuses  médailles  qui  lui 
sont  communes  avec  son  père. 

II  serait  donc  imprudent  d^attribuer  les  médailles  qui 
font  le  sujet  de  cette  lettre  a  Tempereut*  Heractius;  Tab* 
sence  des  insignes  et  des  titres  Impériaux  s^y  oppose  in- 
vinciblement. Il  serait  également  peu  rationnel  de  pré- 
tendre aujourd'hui,  après  avoir  eu  sous  les  yeux  les 
documents  positifs  que  j'ai  cru  devoir  extraire  de  Du 
Cange,  qu'il  y  ait  quelque  probabilité  de  soupçonner  que 
Teffigie  de  ces  médailles  fut  celle  de  l'empereur  Héra^ 
clius^Constantin  y  qui,  depuis  ifingt-sept  ans ^  Jouissait 
de  tous  les  honneurs  impétiaux^  lorsque  il  fut  nommé 
consul  par  son  père^  avec  son  frère  Héracléonas, 

Mais  dans  la  dernière  année  de  Phocas,  avant  l'expi- 
ration du  cours  légal  de  son  septième  consulat,  il  exis- 
tait à  Carthage  un  haut  fonctionnaire  de  l'empire,  exer- 
çant les  fonctions  d'exarque  de  l'Afrique,  dignité  qui 
répond  à  celle  de  vice-roi.  Ce  dignitaire  était  H^racltcs, 
père  de  l'empereur.  Ce  furent  cet  Héraclics  et  son  frère 
Grégoire,  qui,  de  concert  avec  le  patrice  Cris  pus  ^  gendre 
de  Phocas,  préparèrent  et  dirigèrent  la  grande  entreprise 
que  le  général  Héraclius,  fils  de  l'exarque,  et  le  patrice 
Nicétas,  fils  de  Grégoire,  menèrent  à  bonne  fin.  Le 
commandement  et  l'empire  furent  offerts  à  l'exarque; 
mais,  chargé  d'années  et  dépourvu  d'ambition  person- 
nelle, Héraclius  le  père  fit  reporter  sur  son  fils,  avec 
l'honorable  charge  de  réduire  le  tyran  ,  l'espérance  de  le 
remplacer  sur  le  trône  de  Constantin  le  Grand. 

HiÉRACLius  le  père  était  à  Carthage  lorsqu'y  parvint 
la  nouvelle  de  la  Victoire  de  CoKSTAirrmottas  et  de  l'é- 
lévation du  jeune  Héraclius.  Que  dans  $on  enthottstasme 
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le  peuple  dé  cette  cite  se  soit  alors  porté  à  des  actes  ex- 
pressifs de  la  joie  univet^selle^  on  doit  le  regai'der  comme 
très-probaole.  Qu'à  cette  occasion,  le  père  de  Tempe- 
relir,  occupant  le  premier  rang  dans  la  ville  et  la  pro- 
vince, jouissant  à  juste  titre  d'une  haute  coùsidération 
méritée  par  d^éminents  services,  auquel  on  Rapportait 
hautement  1  honneur  de  1  audacieuse  entreprise  qui  avait 
vengé  les  Romains,  ait  reçu  solennellement  les  félidta- 
tidnâ  dë&  grahdà  corps  de  la  magistrature,  celle  des  ofn- 
cietÈ  de  la  flotte  éf  dé  rarmée,  etc.,  on  ne  verrait  dans 
Cé^  actes  rîén  que  dé  très-convenable. 

Maintenant,  d*àprès  ce  que  Ton  sait  par  tè  témoignage 
qtl^ën  rendent  différentes  médailles,  en  d^autres  circon- 
stances, sera-t-il  étonnant  qu  il  ait  à  cette  occasion  été 
ffappé  des  monnaies-médailles  à  Temgie  du  père  de 
retnpcréû>,  pàf*  ordre  du  sénat  de  Carthage?îja  négative 
est  AU  taioias  tfrès-probatle. 

Mdis,  dira-t-on,  oh  n*a  pas  pil  donner  a  lliRACLius 
le  pèfe  le  titte  de  ôonsul  :  il  rie  pouvait  l'être,  ni  Tavoir 
étéj  d^aprës  lés  dôdumènts.  C'est  ici.  Monsieur  le  Con- 
étrl  génét'al,  qu'il  faut  recourir  à  l'emploi  dé  cette  lacune 
qui  existe  entre  le  premier  jour  du  règne  d'fiéraclius  et 
ùeliii  où  il  a  pu  prendre  ïégatemént  le  titre  de  Consul 
ôrdinatre^  c'est-à-dire,  à  l'expiration  de  l'année  du 
vil*  consulat  de  Phocaà. 

Eb  remontant  de  quelques  siècle^,  on  obtient  la  certi- 
ttidê  d'an  usage  constant,  c'est  que  tes  empereurs  n'ai- 
itiaient  point  à  se  revêtir  du  consulat  pour  achever  iin 
exercice  commencé,  et  qu'ils  consentaient  que,  dans  ces 
cas,  des  personnes  honorables,  mais  qui  leur  étaient  in- 
fërîeures,  fassent  nommées  pour  le  temps  à  courir.  On 
nommait  ces  consuls  Consules  subrogatl. 
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Dans  la  circonstance  où  se  trouvait  Héradius,  cet  em- 
pereur ne  pouvait  faire  rien  de  plus  convenable,  à  tous 
égards^  que  de  nommer  consul  intérimaire  Texarque 
d'Afrique  Héraclius  son  père,  personnage  illustre,  qui 
avait  tout  préparé  pour  la  chute  de  Phocas,  et  refusé  le 
diadème  pour  lui-même,  en  ouvrant  ainsi  à  son  fils  le 
chemin  des  honneurs  suprêmes,  et  lui  facilitant  Taccès 
du  premier  trône  du  monde.  Les  médailles  qui  nous  oc- 
cupent sont  tout  à  la  fois  les  témoins  et  de  la  piété  re- 
connaissante de  Tempereur  Héraclius,  et  de  Fenthou- 
siasme  des  Romains  établis  en  Afrique ,  comme  elles 
viennent  expliquer  la  lacune  chronologique  que  nous 
avons  reconnue  dans  la  concordance  des  années  impé- 
riales et  consulaires  de  cet  empereur. 

La  médaille  d'argent  de  M.  Gosselin  est  extrêmement 
précieuse  pour  la  dilucidation  de  la  question  principale, 
puisqu'elle  nous  transmet  simultanément,  ainsi  que  les 
choses  se  sont  passées,  le  fait  de  l'élévation  d'HÉRACUCS 
le  père  à  la  dignité  de  consul,  et  celui  de  la  victoire  de 
Constantinople  ;  car  au  lieu  de  lire,  comme  précédem- 
ment, au  revers  de  cette  pièce,  V.  TORM.  C,  il  faut  lire 
VicïOKk  Consta  ntinopolitana{\  ). 

J'ai  lieu  d'espérer.  Monsieur  le  Consul  général,  que 
vous  vous  réunirez  à  moi  pour  engager  nos  savants  colla- 
borateurs à  placer  les  médailles  fig.  1  et  2  au  rang  qu'elles 
doivent  occuper,  et  nous  aurons  décidé  une  grande  ques- 
tion d'État,  en  augmentant  nos  richesses  numismatiques 
d'une  tête  impériale  qui  était  indiquée  par  l'histoire  et 
qui  vient  à  son  appui  (a). 

(i)  U  ii*ett  pis  rare  de  rencontrer  le  mot  viciûria  écrit  de  cette naiûèfe 
sur  les  médailles  d'or  des  princes  delà  famille  d'HéracUus. 
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HlÉRACLIUS-CoNST  AITTlUr . 

Les  aumismatistes  n*ont  pas  encore  porté  une  attention 
sérieuse  sur  les  médailles  imberbes  du  nom  à^Héraclius. 
Elles  sont  classées  tantôt  au  père  et  tantôt  au  fils,  sans 
certitude.  Je  vais  m*occuper  d'un  examen  comparatif  de 
ces  médailles  ;  en  attendant,  j'ai  pensé,  Monsieur  le  Con- 
sul général,  que  vous  verriez  avec  plaisir  le  dessin  fig.  3, 
pi.  XXII,  que  je  crois  d'HÉRACLius  II  Constantin  (b). 

CoirsTANT  II. 

Le  catalogue  d'Ennery  a  publié  la  médaille  fig.  5, 
pi.  XXII,  à  l'article  de  Constantin  Pogonat  (c).  On  a 
répété  cette  erreur  dans  les  ouvrages  modernes  (1  )  ;  elle 
est  de  Constant  II  indubitablement.  C'est  celle  que  pos- 
sédait mon  compatriote,  M.  d'Ennery,  passée  du  cabiuet 
de  M.  l'abbé  de  Tersan  dans  ma  suite.  Le  dessin  fig.  4 
est  inédit.  Je  crois  cette  charmante  pièce  du  même  CoN* 
STAirr  II,  et  du  commencçment  de  son  règne. 

JUSTIWIEW  II. 

La  médaille  fig.  6  ne  peut  être  attribuée  qu'à  Justi- 
NiEK  II.  Elle  a  été  frappée  à  Carthage^  probablement 
après  le  succès  de  l'expédition  dirigée  de  Constantinople, 
pour  la  dégager  des  efforts  des  Arabes,  dernier  service 
qu'elle  put  recevoir  des  Romains.  Si  l'on  reconnaît  dans 
cette  médaille  l'emploi  convenable  de  la  légende  Pax 
Carthagini,  on  ne  sait  pas  trop  conuneut  expliquer  la 
rencontre  si  commune  de  ce  mot  pax  au  revers  d'un 

(4)  Voyez  M.  Mionnet,  première  édition. 
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prince  qui  fut  un  détestable  tyran,  et  durant  le  règne 
duquel  aucune  paix  ne  put  être  célébrée  dans  Tempire. 
Les  médailles  de  bronte  de  Jtsnivftjf  II  sont  rares,  celle- 
ei  est  unique  ;  c'est  peut^tre  le  dernier  inonumetlt  tiil«> 
mismotique  ft'appé  dâHs  due  rille  qui  n«  detAh  plds  exis- 
ter que  dans  la  ïnémoine  des  hommes^ 

Lé  t!"  7,  pi.  XXII,  offre  les  dessins  d'une  autre  inédite 
de  Jusrimtn  It,  sur  laquelle  je  ti'Ai  riéû  à  dire. 

hiOJXCB  II,  FF  DV  C&AR  INCONNU,  PRÉSCMS  SON  FILS. 

Un  hasard  des  plue  heureut  til'a  procuré  la  médaille 
de  bronze  fig.  8.  La  légende  de  tête  est  incomplète,  mais 
elle  a  conservé  dans  leur  intégrité  les  quatre  dernières 

lettres  du  nom  de  l'empereur GIVS  P.P.  AUG.  Où 

voit  au  droit  une  figure  impériale  debout,  portant  le 
globe  de  la  main  gauche  ;  à  coté  d'elle  et  à  sa  gauche  on 
remarque  une  petite  figure.  Le  revers  se  compose  de  la 
lettre  capitale  K,  à  droite  de  laquelle  se  lit  le  mot  ANïtO  ; 
à  gauche  on  voit  fort  distinctement  les  deux  lettres  nu- 
mérales II  ;  on  lit  à  l'exergue  CON. 

On  pouvait  revendiquer  cette  pièce  en  faveur  des  daix 
empei^eurs  Maurice  et  Léonce  II.  Maurice  avait  élevé 
son  fils  Théodose  à  la  dignité  de  César  ;  mais  ce  ne  fnt 
qu'en  mars  590y  huitième  aoâée  dé  son  règne.  L'hisittffft 
se  tait  sur  l'existence  d'un  fils  de  I^itgê  II.  CependMt, 
si  Maurice  n'a  auctiti  droit  à  cette  pièee,  frappée  dam 
la  11^  année  du  règite,  ion  fils  n'ayant  pu  paraître  sur  la 
monnaie  qu'à  la  vin'',  force  serait  de  l'abandonner  à 
Léoncs  II,  toutefois  sans  une  entière  convi<ttion,  eneort 
bien  que  la  forme  du  caractère  Y,  dans  la  fin  conservée 
du  mot  entier  Leoncius,  soit  une  preuve  de  plus,  car 
cette  forme  n'était  point  employée  sous  Maurice. 
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l^ous  serions  réduits  à  bous  contenter  de  cette  solution 
fort  imparfaite,  si,  parle  hasard  le  plus  singulier,  les 
Arabes  ne  fussent  venus  à  notre  aide.  le  croîs  avoir  dé- 
montre, dans  ma  V^  lettre  à  M.  le  baron  Sylvestre  de 
Sacy,  que  les  monnaies  grecques  et  bilingues  frappées  à 
Damas,  probablement  sous  le  calife  Abclolmélik,  et  que 
le  savant  Sestini  croyait  pouvoir  donner  à  Tempereur 
Léon-Chazare^  étaient  du  temps  de  Léoi^ce  lî,  dont  on 
avait  voulu  reproduire  Teffigie  avec  la  légende  grecque 
aEO.  Il  s'est  rencontré  une  de  ces  médailles  réunissant 
toutes  les  circonstances  aperçues  sur  celles  que  j'ai  dé- 
crites, d'après  les  individus  de  ma  collection,  mais  offrant 
de  plus  la  figure  d'un  jeufie  empereur ^  d'un  César,  placée 
à  la  gauche  de  Tenigie  principale,  comme  dans  le  n^  8. 

Cette  pièce,  qui  a  été  vue  par  le  savant  auteur  d'une 
dissertation  italienne  sur  deux  médailles  grecques  du 
musée  de  Milan  (1),  et  qui  se  trouvent  encore  rappor- 
tées par  Âdier  dans  son  Muséum  cuficum^  vient  à  Tappui 
de  celle  que  je  présente  aujourd'hui  aux  amis  de  la  by- 
zantine, et  ne  permet  plus  de  douter  de  la  légitimité  de 
l'attribution  que  je  propose  de  faire  de  la  médaille  fig.  8 
à  l'empereur  Léoicck  II  et  au  César  inconnu  qui  aurait 
été  son  fils.  Il  est  vrai  que  le  savant  auteur  de  cette  dis- 
sertation ,  raisonnant  d'après  les  lettres  de  M.  Sestini, 
Jonne  cette  médaille  à  Leon-Chazare ;  mais  il  est  hors 


(  1  )  «  Nelle  medag^e  di  Leone  IV  pubblicate  da  Sestini  dal  museo  Aîaft- 
lieano  non  si  Tede  e£Qgiàto  che  il  solo  Leone  :  ma  nelle  altre  riportate  da 
Adfler  moseo  fioigîsoio,  t.  H,  pag.  I7Q,  tab.  Vil,  n«*  lOtS,  106,  lÔY,  se  ne 
flcorge  nna,  posiediiu  egnalmente  dal  museo  Mlkmese,  la  ((oale  ail'  effigk 
del  padre  aggiunge  l'altra  pure  del  figlio.  » 

Vojez  Letera  al  S.  D.  Sestini,  ec. ,  sopra  duc  medaglie  greche  del 
M.  B.  di  Milano,  di  G.  C.  —  Afilano,  1811,  8^ 


316  MEDAILLES  BTZAMTIHBS. 

de  doute  qu'elle  ne  peut  être  classée  qu'à  LaSoircB  II,  œ 
qui  est  aujourd'hui  reconnu  par  M.  Sestini  lui-même. 

La  médaille  fig.  8  est  précieuse  à  plus  d'un  titre; 
c'est  le  seul  document  certain  qui  nous  fasse  connaître 
l'orthographe  positive  du  nom  de  l'empereur  Léonce  II, 
qui  exige  la  lettre  c,  ce  qui  nous  oblige  à  reporter  i 
Léonce  P  toutes  les  médailles  que  Du  Cange  donnait  à 
Léonce  II  (</). 

Tibâhe  y  Ahsimare. 

La  médaille  fig.  9  appartient  à|  Tibère  ^  dont  le 
buste  est  remarquable  par  la  présence  d'une  javeline  por- 
tée par  devant  de  la  droite  à  la  gauche^  comme  dans  les 
médailles  d'or  de  cet  empereur.  Le  revers  est  fort  singu- 
lier et  tout  à  fait  insolite.  Deux  branches  d'olivier,  ou  de 
laurier^  occupent  le  champ,  en  laissant  supérieurement 
entre  elles  un  espace  dans  lequel  était  écrit  Tiber;  à 
l'exergue  on  lit  cl.,  différent  de  Constantinople. 

Cette  médaille  unique  et  inédite  est  de  petit  bronze, 
coupée  à  la  cisaille  :  elle  mérite  quelque  attention  par  la 
singularité  de  son  revers. 

Léon  III  tisaurien. 

Les  médailles  du  nom  de  Léon  offrent  encore  un  vaste 
champ  d'études  et  de  rectifications.  Je  me  propose  de 
publier  incessamment  quelques  opinions  nouvelles  sur 
ces  monuments  qui  sont  dignes  de  l'attention  des  numis- 
matistes.  Mais  je  n'ai  pu  me  refuser  le  plaisir  de  vous  faire 
connaître  une  charmante  petite  médaille  d'argent,  fig.  1 0, 
du  poids  de  7  grains  1/4,  poids  de  marc,  égale  au  iJUde 
f  ancien  denier  de  compte. 

L'effigie  est  indubitablement  celle  de  Léon  m,  1'/- 
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saurieriy  désigné  au  revers  par  la  lettre  L  latine  au  pied 
d'une  croix  dont  les  membres  sont  égaux.  C'est  la  seule 
médaille  d'argent  de  cet  empereur  qui  me  soit  connue.  Il 
n'existait  dans  l'argent  qu'un  petit  médaillon  douteux, 
offrant  d'un  côté  l'effigie  d'un  empereur  du  nom  de 
Léon,  et  de  l'autre  celle  d'un  Constantin.  On  attribue 
ce  médaillon  à  Léon  III,  ayant  au  revers  Constantin  Co- 
pronyme. 

Je  ne  puis  terminer  cette  lettre.  Monsieur  le  Consul 
général,  sans  vous  adresser  mes  remercîments  de  l'obli- 
geante communication  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
des  médailles  byzantines  de  votre  intéressante  collection. 
J'y  ai  trouvé  des  choses  fort  remarquables,  et  quoiqu'en 
général  vos  prononcés  soient  fort  exacts,  je  prendrai  la 
liberté  de  vous  proposer  quelques  inversions,  et,  puisque 
vous  voulez  bien  m'y  autoriser,  je  publierai  quelques-uds 
de  ces  jolis  monuments,  notamment  le  charmant  petit 
Alexis  Comnène r* y  entièrement  inédit  ;  le  monogramme 
inconnu  de  Baduela  ;  le  moy .  bronze  que  vous  soupçonnez 
être  de  Phocas  et  Leontia,  frappé  dans  l'atelier  monétaire 
peu  connu  de  Cherson,  et  dont  je  possède  un  analogue 
avec  la  légende  XEP.,  qui  se  trouve  en  outre  muni  de  la 
contre-marque  d'Héraclius;  enfin  l'intéressant  Ba^^oivoç 
de  moy.  bronze,  que  nous  essayerons  d'attribuer,  en  re- 
grettant d'être,  encore  cette  fois,  d'une  opinion  différente 
de  celle  de  M.  Cousinery^  sur  les  médailles  des  empereurs 
croisés,  et  des  rois  de  Jérusalem. 

Recevez,  Monsieur  le  Consul  général^  un  nouvel  hcxm- 
mage  de  mes  sentiments  anciens  et  inaltérables. 


ANNOTATIONS 

DE  LA  LETTRE  VINGT-DEUXiftME, 
PAm  l|.  VICTOR  liANGLOIS. 

(a)  M.  d«  Saulcy  {Num,  bjrz.^  p«  52)  confiruie  pleî* 
nement  l'opinion  émise  par  notre  auteur  d'une  maoière 
si  judicieuse» 

{b  et  c)  Le  cutalogue  d'Ënnery  avait  raison  lorsqu'il 
attribuait  à  Héraclius  r**  la  monnaie  donnée  à  tort  par 
notre  auteur  à  CoQstantlI.  En  efTct,  M.  de  Saulcy  (p.  58, 
QU^.  cit.)  nous  dit  que  la  pièce  décrite  par  M*  Miouoei, 
au  nom  d^  Constantin  Pogonat ,  restituée  par  le  baron 
Marchant  à  Constant  II,  ne  lui  appartient  paa»  et  qu^eUe 
doit  être  classée  dans  la  série  des  monnaies  de  Tempe* 
reur  Héraclius.  Cet  empereur  portait ,  comme  on  sait, 
une  barbe  démesurée,  ce  que  nous  attestent  non^-^seule* 
ment  les  monuments,  maïs  encore  Thistorien  Cédrénus 
dans  le  chapitre  x"'  d'Hémolius.  Les  lettres  rm  du  reTws 
de  la  monnaie  (n""  5,  pL  XXII) sont,  selon  M.  de  Saulcy, 
les  initiales  de  la  formule  habituelle  bjebamâtom.  isYBroi. 


(d)  Le  baron  Marchant ,  qui,  dans  sa  lettre  première 
adressée  à  Sylvestre  de  Sacy,  s'était  occupé  de  Léonce  II, 
pensait  encore  lui  attribuer  la  monnaie  (pi.  XXn,  n*  8) 
sur  laquelle  on  Toit  deux  personnages  debout  portant 
chacun  un  globe  crucigère.  M.  de  Saulcy  (^Vom.  6y^., 
p.  127)  fait  observer  à  ce  sujet  que  la  description  porte 
le  différent  monétaire  de  Constantinople,  tandis  que  la 
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figure  annexée  à  la  dissertation  présente  à  Texergue  un  0 
parfaitement  tracé.  Ensuite  il  ajoute  qu'étant  en  mesure 
de  combattre  cette  attribution,  il  fit  Tacquisition  de  plu- 
sieurs monnaies  ayant  appartenu  à  Cousinery,  qui  lui 
procurèrent  une  pièce  identique  à  celle  du  baron  Mar- 
chant j  au  revers  on  lit  0es  à  Texergue,  et  la  date  viii  en 
deux  lignes,  De  l'inspection  de  cettç  date  il  résultait 
qu'elle  ne  pouvait  être  de  Léonce,  qui  n'a  régné  que 
trois  ans.  Une  surfrappe ,  où  Ton  aperçoit  encore  les 
traces  du  nom  de  l'usurpateur  Phocas,  est  venue  tran- 
cher la  question  rektive  à  Maurice,  à  qui  la  monnaie 
n'appartient  pas  davantage.  En  résumé,  M.  de  Saulcy 
restitue  cette  monnaie  à  Héraclius  et  à  Héraclius  Con- 
stantin son  fils,  comme  appartenant  à  la  ^rie  des  espèces 
héracliennes  émises  par  l'atelier  monétaire  de  Thessalo- 
nique  (j^(y^,  Sav^lcj,  jp.  \2h  et  siiw,). 


xun 

MÉDAILLES 

DES  EMPSaBURS  GRECS  DE  TRÉBISONDE  (a).  —  MÉDAILLES  DES  EH- 
PERECRS  DE  CONSTANTINOPLE  MANUEL  II,  JEAN  VII  ET  JEAII  VllI 
PALÉOLOGCE. 


A  Monsieur  le  Chevalier  Gosselin,  membre  de  l'Académie  des  înscriptiom 

et  belles-lettres. 

Mets,  S  mai  1827. 

Monsieur  le  Chevalier, 

L'ëtude  de  plusieurs  médailles  qui  se  rapportent  aux 
derniers  siècles  de  Tempire  grec,  m'a  procui'é  une  satis- 
faction que  je  désire  voir  partagée  par  les  vrais  amis 
d'une  science  qui  n'est  utile  qu'en  ce  qu'elle  appuie  tou- 
jours les  documents  historiques,  et  qu'elle  les  supplée 
quelquefois.  Vous  prononcerez,  Monsieur  le  Chevalier,  et 
si  l'aflirmative  de  mes  aperçus  vous  parait  convenable- 
ment et  suffisamment  établie,  nous  ouvrirons  de  concert 
un  tiroir  en  faveur  des  derniers  des  Romains^  des  prin- 
ces, descendants  directs  de  l'empereur  de  Constantinople 
Alexis  Comnène  l"j  qui  ont  régné  en  Colchide,  de 
1204  à  1462,  et  maintenu  sur  les  murs  de  Trébisonde 
le  labarum  de  Constantin,  durant  neuf  années  après  la 
chute  du  dernier  des  Paléologues. 

On  possède  depuis  quelques  années  des  médailles 
d'argent,  sur  lesquelles  parait  une  effigie  impériale  en 
pied,  dont  le  diadème  est  soutenu  ou  protégé  par  une 
main  céleste  grossièrement  dessinée.  La  légende  du  coté 
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droit  de  ces  médailles  est  composée  de  caractères  super- 
posés,  dont  les  deux  lignes  perpeadiculaires,  à  droite  et 
à  gauche  de  Teffigie,  font  soupçonner  que  Tintention  du 
graveur  a  été  de  placer  l'équivalent  de  MANOTHA  O 
K0MNHN02.  Le  premier  de  ces  caractères  est  un  M  d'une 
forme  dont  la  byzantine  n'offre  d'exemple  que  sur  les 
médailles  d'or  de  Michel  IX.  Toutes  présentent  au  re- 
vers l'effigie  de  saint  Eugène ,  avec  la  légende  qui .  lui 
est  propre.  Une  de  ces  médailles  a  été  classée  par  le  sa- 
vant Tanini  à  l'empereur  Manuel  Comnène  de  Con- 
stantinople(1  ).  L'autre,  dont  la  légende  est  lO  O  KOMN., 
qu'il  faut  traduire  par  Jban  Comnène^  n'a  point  encore 
été  publiée.  Cette  pièce  fait,  ainsi  que  les  précédentes, 
partie  de  ma  suite  byzantine.  Il  est  impossible.de  ne  pas 
adaiettre  que  cette  dernière  se  rapporte  aux  mêmes  cir- 
constances. 

Indépendamment  de  la  grossièreté  du  style  de  ces  mé^ 
dailles ,  de  la  bizarrerie  de  la  disposition  des  caractères 
dont  se  composent  leurs  singulières  légendes,  et  de  la 
conformation  insolite  de  ces  mêmes  caractères,  l'absence 
totale  du  titre  Aeaicomc  et  de  ses  analogues,  donnait 
beaucoup  à  penser  ;  aussi  toute  attribution  était-elle  re- 
gardée comme  extrêmement  douteuse.  On  aurait  peut- 
être  été  tenté  de  reporter  ces  pièces  jusqu'aux  empiereurs 
de  G>nstantinople  des  noms  de  MAiniEt  et  Jeak,  derniers 
des  Paléologues.  On  sait  que,  depuis  le  fondateur  de 
cette  dynastie,  Michel  YIII,  les  empereurs  grecs  avaient 
pris  pour  surnoms  tous  les  noms  de  leurs  prédécesseurs 
depuis  Alexis  Comnène^  et  l'on  pouvait  en  induire  que 
ces  princes  avaient  placé  sur  leurs  monnaies  celui  de 

(1)  Voyez  M.  Miomiet,  «rt.  de  Maitutl.Ccmnè^,  >     I 
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Comnènûj  comme  le  plus  ancien  et  le  plus  respectable. 
Cette  opinion  toutefois  i^e  pouvait  ètve  accueillie,  même 
provisoirement,  que  par  suite  de  Timpossibilité,  que  n  a* 
Swit  pas  kâaez  reconnue  Tanini,  de  les  donner  aux  pre- 
miers Comnènesj  dcmt  les  mëdailles  authentiques,  nom«> 
breuses,  diffèrent  du  tout  au  tout  de  celles  dont  il  s'agit. 
Cependant,  à  défaut  d'autres  moyens  de  se  tirer  d'em- 
barras, il  eût,,  k  la  rigueur,  été  permis  de  soupçonner  que 
ces  pièces,  frappées  sous  Jean  III  et  Mait uix.  I^  Comnènes^ 
empereurs  de  Condtantinople,  seraient  sorties  de  quelque 
atelier  monétaire  provincial  peu  connu,  tel  que  celui  de 
Cherson ,  dont  \eé  produits,  enfin  dusses,  nous  permet- 
tront d^en  examiner  bientôt  la  série  fort  curieuse  (1). 

Tel  était  pour  moi  1  état  indécis  de  la  question  princi- 
pale, lorsque,  par  un  de  ces  hasards  qui  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  rares,  il  m'est  parvenu  deux  médailles. 
Lêa  légendes  de  ces  médailles  MaNOTHA  O  iiAjLàlO- 
Aoroz  BASIAE,  composées  de  caractères  grecs  très^t^gu- 
liers,  presque  modemeé,  iea  fixent  incontestablement  à 
Tempèreur  de  Constantinople  Maituel  II  PaUohgue* 
Cette  rencontre  était  déjà  très4mportante  par  elle-même, 
puisqu'elle  donnait  deux,  et  pent^re  trois  effigies  de 
plus  dans  une  dynastie  dont  les  monuments  sont  fart  in- 
compléta,  en  faiaant  connaîtra  qu^eq  frappant  des  mon- 
naies d'un  type  jiisqu'alon  inapierçtt,  les  derniers  entpe- 
reurs  de  Constantinople  ne  se  tont  pils  cms  indignes  éa 
titre  BASIAET2.  Ces  médailles  aoqoiètènt  un  nouMn 
prix  et  procurent  là  preuve  irréfragable  que  œs  dernières 
pièces  ne  peuvent  avoir  été  frappées  par  les  empêrears  de 
la  dynastie  des  Paléologuies  de  Constantinople,  dont  les 

(!)  Un  M?ant  archéciogiM  vomv  ê*ecciipt ds  ce  tfaviU. 
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médailles,  enfiu  connues,  n*ont  aucun  ra)lpo^t  avec  celles 
que  je  me  {iropose  de  restituer  à  leurs  véritables  proprié* 
taires. 

Une  dernière  circonstance  est  venue  apporter  utie  nou- 
velle lumière.  M.  le  conseiller  d'Étdt  C.  dé  Héjrdeokeit, 
consul  de  8$  M.  Tempercur  de  toutes  leê  Russies^  à  Gânet, 
m*a  fait  Thonneur  dé  m'âdresser  un  esemplaire  d*unè 
dissertation  publiée  à  Pétérsbourg^  en  1 826,  par  uii  ar- 
chéologue anonyme.  Cet  ouvrage  est  spécialement  relatif 
à  différentes  médailles  grecqueB^  inédites^  du  cabinet  de 
Son  £xc.  le  chancelier  de  Tempire ,  M.  le  cônite  Rô- 
manzow  )  mais  l'auteur  y  a  joint  une  courte  notice  sur 
trois  médailles  du  même  cabinet»  Le  coté  droit  dé  ces 
pièces  offre  un  empereur  à  cheml^  entouré  d'une  légende 
variable  qu'il  faut  examiner  sur  les  pièces  elle»-mêlnt8 
pour  s'en  faire  une  idée  suffisante.  L'effigie  de  saint  Eu- 
gène à  chet'al  occupe  le  revers,  où  ie  distingue  facilement 
la  légende  qui  lui  est  particulière. 

La  savant  anonyme  de  Pétersbourg,  en  se  persuadant 
que  la  singulière  légende  du  coté  droit  exprimait  toujours 
le  prénom  AAEBlOS^  a  classé  ces  médailles,  sânB  élever  le 
moindre  doute^  à  l'empereur  de  G^lislantinople  Alexis  IL 
Il  suffit  de  remarquer  que,  sui'  detix  de  ces  médailles^  la 
6gUre  impériale  parait  avoir  une  barbe  fortement  pro^ 
nonoée,  pour  se  convaincre  que  cette  effigie  pùgOfïaie 
n'est  point  celle  dû  jeune  et  malheureux  Gcmmène^  rooit 
assassiné  avant  d'avoir  atteint  sa  seizième  année* 

Dès  lors  il  est  devenu  indispensablement  nécessaire  de 
rechercher^  en  supposant  qu'il  s'agisse  d'iiii  prince  du 
nom  à^ Alexis^  quel  pourrait  être  celui  des  autres  priaceà 
de  ce  nom  qui  aurait  droit  à  la  propriété  deees  médailles* 
Une  médaille  de  ma  suite  byianfine  piAîl  appartenir  à 
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un  prince  différent,  ou  du  mois  indiquer  un  autre  âge  : 
on  n'y  remarque  aucune  trace  de  l'existence  de  la  barbe. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  de  toute  impossibilité  d'attriboer 
ces  pièces  aux  empereurs  de  Ck)nstantinople  Alexis  I*', 
Alexis  II,  Alexis  III  et  Alexis  IV,  dont  les  monnaies 
sont  ou  doivent  être  œncaves^  et  qui  repoussent  Tattri* 
bution  qu'on  serait  tenté  de  leur  faire  de  ces  singulières 
médailles,  dont  le  type,  le  style ,  la  forme  des  caractères 
et  leur  disposition  d'une  manière  bizarre,  n'ont  jamais 
été  observés  sur  les  médailles  de  Constantinople  avant 
Michel  IX. 

Toutefois,  l'investigation  que  la  rencontre  de  ces  mé- 
dailles a  déterminée,  et  la  comparaison  des  exemplaires 
et  des  dessins,  ont  produit  un  résultat  satisfaisant  :  c'est 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  existe  une 
parfaite  analogie  entre  les  médailles  où  saint  Eugène 
paraît  en  pied,  et  celles  où  le  même  personnage  pieux 
figure  à  cheval.  Que  saint  Eugène  soit  à  cheval  ou  à  pied, 
il  importe  peu.  Mais  l'empereur  à  cheval  est  une  inno- 
vation dont  il  n'existe  aucun  exemple  dans  la  byzantine, 
et  dont  l'idée  paraît  avoir  été  prise  du  sceau  de  Bau- 
doin U,  rapporté  par  Du  Gange.  Tout  se  réunit  donc  pour 
exclure  G)nstantinople  des  lieux  où  ces  médailles  au- 
raient été  fabriquées,  et  pour  les  véumr  en  une  seule  série. 

Ici  l'on  doit  se  demander  quels  pourraient  avoir  été 
l'empire,  le  royaume,  la  principauté,  la  contrée,  enfin  les 
princes  auxquels  se  rapporteraient  ces  intéressants  et  sin- 
guliers petits  monuments  ? 

Vers  la  fin  de  l'empire  grec,  différents  princes  des 
familles  impériales  ont,  en  divers  lieux,  exercé  le  pouvoir 
suprême  comme  vassaux  de  l'empire,  quelquefois  comme 
souverains  de  fait,  enfin  comme  autocrates.  II  sufiSt  de 
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lire  avec  attention  les  familles  byzantines  de  notre  Du 
Cange,  pour  se  mettre  au  courant  de  l'histoire  de  ces 
différentes  possessions. 

C^est  siutout  lors  de  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Français,  que  des  États  indépendants  se  formèrent  des 
débris  de  Tempire  d'Orient,  et  que  Ton  vit  des  princes 
byzantins  ceindre  plus  ou  moins  légitimement  le  diadème 
des  Comnènes  et  des  Langes^  et  faire,  à  divers  titres,  la 
guerre  aux  possesseurs  de  la  capitale. 

Tandis  qu'à  Nicée  Théodore  Lascaris  se  flattait  de 
continuer  la  série  des  empereurs  grecs  légitimes,  un 
Comnènej  descendant  direct  de  cet  Andronic^  qui  fut  le 
bourreau  du  jeune  Alexis^  se  déclarait,  en  Colchide,  in- 
dépendant et  de  Lascaris  et  de  Henri  de  Flandre; 
d*autres  princes  s'établissaient  ailleurs,  en  suivant  l'exem- 
ple des  Français  eux-mêmeS;  qui  inféodaient  à  leur  proBt 
et  l'Europe  et  l'Asie. 

Nos  cabinets  renferment  les  témoins  irrécusables  de 
ces  possessions ,  parmi  lesquelles  il  en  est  qui  durèrent 
fort  peu  de  temps,  quand  d'autres,  comme  l'empire  de 
Nicée,  le  royaume  de  Jérusalem,  la  principauté  de  Trébi- 
sonde ,  celle  d'Antioche ,  la  quatrième  Arménie,  etc. ,  se 
prolongèrenb  assez  pour  fournir  des  matériaux  aux  pages 
de  l'histoire.  Nous  avons  des  monnaies  de  Jérusalem^  de 
Chjrprej  à'Antioche^  de  Césarée,  à'Édessey  de  Tripoli^ 
de  Sidon,  à^Acfiaîe,  de  Thèbes^  etc.,  sous  les  croisés  {b). 
Nous  en  possédons  des  empereurs  grecs  de  Nicée  et  des 
empereurs  français  de  Constantinople  (c).  La  série  des 
rois  ii  Arménie  est  nombreuse  {d).  Il  nous  manquait  les 
monnaies  des  sowerains  de  Tréhisonde,  et  cette  lacune^ 
je  viens  vous  prier,  Monsieur  le  Chevalier,  de  m'aider  à 
la  faire  disparaître. 
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Il  convient  à  mon  sujet  de  placer  ici  un  aperçu  hîsto* 
rique  des  principaux  faits  connus  sur  les  peuples  de  la 
G)lchide  et  le  personnel  des  CoMvànBS  de  Trébisonde. 
On  voit,  par  ce  que  Procope  et  Agathias  nous  ont  transmis 
en  parlant  des  guerres  de  Justinten  avec  les  Perses,  que 
les  peuples  de  la  Ckilehide,  ou  dé  la  Laiique,  ne  frisaient 
pas  partie  de  l'empire  romain  aux  marnes  titres  que  oeux 
des  anciennes  provinces.  Les  Lazes  avaient  des  lois  par* 
ticulières.  Ils  jouissaient  d^une  sorte  de  constitution  mo» 
narchique  légale ,  qui  permettait  que  les  grands  exerças- 
sent un  certain  pouyoir.  Le  roi  des  Laaes,  quoique  dans 
une  dépendance  révérentielle  de  Tempereur,  ne  pouvait 
être  considéré  par  les  Romains  que  comme  le  chef  de 
peuples  nombreux,  guerriers  et  libres,  dont  Tamitié  était 
précieuse  pour  l'empire 

TzaizeSf  frère  de  Gubaz^,  paraît  avoir  été  le  dernier 
roi  des  Lazes.  Plus  tard,  ces  peuples  négligèrent,  car  on 
ne  voit  pas  comment  on  eût  pu  les  en  empêcher,  de  se 
nommer  des  rois.  Toutefois,  le  régime  intérieur  subsistait, 
et  les  gouverneurs  militaires  que  les  empereurs  de  Con- 
stantlnople  envoyaient  vers  le  Phase,  avec  le  titre  de  duc, 
n*y  exerçaient  que  le  commandement.  L'administration, 
la  justice,  et,  peut<4tre,  l'action  locale  du  gouvernement, 
restaient  aux  mains  des  nationaux. 

Les  historiens  se  taisent  sur  les  peuples  du  Phase,  de- 
puis Justinien.  On  voit  seulement  qu'en  1411  le  gouvei^' 
neur  de  la  Colchide  était  un  Nioéphore  Paléologue  (1  ). 
Plus  tard,  sous  l'empire  d'IsAAC  Lange,  vers  1 1 90,  un 
Alexis  Camnène^  Bis  de  ce  Manuel  qui  fut  privé  de  la 
vue  par  suite  de  la  chute  A^Àndronk  /**,  son  père,  obtint 

(!)  Voyez  Nicet.  in  Alex. 


le  f ouveimemoiii  héaéfioiftîiio  ck  hk  Colohidt,  «teo  le  fîire 

de  due  (i)- 

Telle  était  la  ntuation  du  chef  de  là  branche  aSnée  des* 
Comnènes^  en  1204,  kura  des  événements  de  Constante* 
nople  tombée  au  pouvoir  dea  Françaia.  Ces  prinees,  gar-» 
dîen»  dea  marches  de  Tempire  vers  le  Caucase,  ^orU  de 
leur  illustre  origiae^  ennemis  natureb  dea  omises^  desti«» 
tués  de  moti£i  pour  r^onnaitre  Tautorité  de  LuscàRis, 
purant  fort  légitimeanent,  sanadottte,puis<iu'ila  n'avaient 
d'Avia  à  prendre  que  de  leurs  peuples,  se  conalituer  indé* 
pendants  et  de  rempirè  de  Qinstantinople  et  de  cdui  de 
Nioée.  Le  droit  était  pour  eux,  et  l'éloignement  de  leurs 
ennemis  naturels  ou  politiques  le  fit  prévaloir. 

Les  noms  des  fila  et  petites  de  cet  Aiixxia  Convèèu^  /**,. 
de  Trébisonde,  dit  lo  Gnsaid^  sont  inconnus.  Seulement 
on  sait  qu'en  4240,  le  prince  des  Laaes  conduisit  au 
suhan  dlfione  un  corps  auxiliaire  de  cavalerie ,  fort  de 
deux  cents  lances. 

Le  troisième  descendant  d'Ai^Bxis  I"",  Jkas  F,  régnait 
en  Colchide  lorsqu'en  1 261  Michel  YIII  Paiéohgue  par- 
vint à  se  mettrie  en  possession  de  Gmstantînople.  On 
ignore  quels  &irent  les  rapports  du  souverain  de  Trébi* 
aonde  avec  lempereur,  dans  les  premières  années  de  la 
restauration  de  l'empire  grec  )  mais  à  la  fin  du  règne  da 
premier  des  Paléologues ,  vers  1 2&0^  MiCHCii.  YIII  fit 
dite  dwMirdMis  pour  engager  le  prince  de^la  Colchide  à 
quitter  les  brodequins  de  pourpre  qui  contrastaient  aveo 
la  qualité  de  Membre  de  t empire.  Toutefois ,  Michel 
ne  contestait  pas  la  souveraineté  de  Jean  P^  De  son  côté, 
le  prince  de  Trébisonde  ne  récusait  pas  la  suprématie  de 

(1)  Voyez  Acropol.  C.  7.  —  Aithon,  C.  13. 
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rempereur;  mais  il  s'appuyait  tout  à  la  fois  sur  les  anté- 
cédents pratiqués  par  ses  prédécesseurs,  sur  ses  droits 
héréditaires  et  sur  la  ▼olonté  de  ses  peuples,  qui  s'oppo- 
saient à  ce  qu'il  déférât  aux  demandes  du  chef  de  l'em- 
pire. L'empereur,  mieux  conseillé,  crut  devoir  abandon- 
ner ses  prétentions.  U  offrit  son  amitié  à  ComnènCy  avec 
la  main  de  sa  fille  Eudocie-Paiéoginej  qui,  cependant, 
ne  fut  acceptée  qu'après  beaucoup  de  difficultés  de  la 
part  des  gnmds  de  l'État  de  Trébisonde,  qui  durent  être 
consultés  sur  cette  union.  A  dater  de  ce  mariage,  les 
princes  de  la  Colchide  n'eurent  rien  à  démêler  avec  les 
empereurs  de  Constantinople.  Ces  princes,  qui  ne  oom- 
miiniquaient  plus  que  par  la  mer,  restèrent  bons  parents 
et  formèrent  souvent  de  nouvelles  alliances  entre  eux. 

JsiLir  Comnène  I^  de  Trébisonde  meurt  en  1 295,  sous 
le  règne  d'AirDBOiric  le  Vieux.  De  ses  deux  fils,  l'un 

ALEXIS  Comnène  P',  depuis  la  reconnaissance  des 
droits  de  sa  famille,  lui  succède.  Ce  prince  était  alors 
mineur,  sous  la  tutelle  d'Âimaonia  U  épouse  une  prin- 
cesse d'Ibérie. 

i  Basile  Comnène  P'  succède  à  son  père  Alexis.  On 
sait  de  lui  que,  vers  1 320,  il  parvint  à  se  mettre  en  pos- 
session de  l'État  de  Trébisonde,  qu'il  reprit  sur  les  Turcs 
après  de  nombreux  combats.  II  avait  épousé  iSadbcÂ?,  fiUe 
d'ANDBoifiG  le  Jeune. 

Basile  Comnène  II j  dit  le  jeune,  fils  et  successeur  de 
Basile  I"',  meurt  en  1339. 

Soir  fils,  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  a  pour  suc- 
cesseur 

Alexis  Comnène  11^  marié  avec  une  Cantacuzène.  Ce 
prince  est  forcé  d'exiler  son  fils  aîné  Jean^  par  suite  de 
ses  excès. 
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JxAV  Comnène  11^  ce  fils  coupable,  épouse  une  prin- 
cesse d'Ibërie,  rentre  à  main  armée  en  Colchide^  détrône 
et  fait  périr  son  père.  Bientôt,  attaqué  par  les  Turcs,  il 
traite  avec  eux ,  se  rend  leur  tributaire  et  se  réconcilie 
avec  Mahomet  II,  qui  l'oublie  à  Trébisonde.  Il  laisse  un 
fils  mineur, 

Alexis  Comnène  III ^  qui  devait  succéder  à  son  père, 
mais 

David  Comnène ,  son  oncle ,  s'empare  du  gouverne- 
ment, et  périt,  en  4462,  avec  Alexis  et  tous  les  C^m^ 
nènes  de  Trébisonde,  sous  le  cimeterre  de  l'inexorable 
sultan  (1). 

Ce  court  aperçu  suffit  pour  constater  ce  dont  surtout 
nous  avions  besoin,  que  les  noms  connus  des  souverains 
de  la  Colchide,  aux  xiii*,  xiv"*  et  xv*  siècles,  depuis  la 
reconnaissance  de  leurs  droits,  sont  Jeak  r%  Alexis  P% 
Basile  r%  Basile  II,  Alexis  II,  Jean  II,  Alexis  III  et 
David.  Antérieurement  à  la  reconnaissance,  sous  Mi- 
chel VIII,  des  princes  'de  la  même  famille,  au  nombre 
de  trois,  savoir  :  Alexis  le  Grand,  fils  de  Manuel,  et 
ses  fils  et  petit-fils,  père  et  aïeul  de  Jean  P**,  dont  les 
noms  nous  sont  inconnus,  ont  exercé  de  fait  à  Trébisonde 
le  pouvoir  souverain,  soit  en  vertu  de  leur  naissance  (2), 
soit  du  consentement  des  peuples  de  la  Colchide. 


(!)  Voyez,  ponr  eet  aperçu,  les  familles  Byz.  de  Do  Gange. 

(2)  On  peat,  ayec  raiâon,  présamer  que  lonque  Alexis  le  Grand  vint 
à  Tréhizonde,  avec  la  qualité  de  dnc-gouyemeur  pour  l*eiDpereur  Iiaag- 
jAtnge,  les  Colchéens  durent  accueillir  avec  empreisement  ce  descendant 
diivct  du  premier  des  Comnèmes,  qui  venait  d*étre  dépouillé  de  l'empire 
par  IsAAC.  Cétait  sans  doute  un  grand  acheminement  vers  la  suprême 
puissance  qu^ils  lui  déférèrent  ensuite,  en  cumulant  en  sa  faveur  les  droits 
(|u'il  tenait  de  ses  aïeux  et  le  choix  des  peuples,  qui,  quelquefois,  peut 
légitime. 
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Les  souverains  de  Tr^sonde  ont  manqué  de  poètes 
pour  faire  valoir  et  célébrer  leur  origine,  quelque  illustre 
qu  elle  fôt.  Aucun  historien  ne  nous  a  transmis  leurs 
faits  et  gestes.  Le  peu  que  Ton  en  sait  se  trouve  disséminé 
dans  les  historiens  de  la  byiantine.  Mais  il  suffit  aux  nu- 
mismatistes  de  savoir  qu'il  a  existé  vers  le  Phase,  au  point 
de  réunion  de  TAsie  et  de  TEurope  orientale,  aux  xiii*, 
XIV*  et  xv'  siècles,  un  État  indépendant  dont  Trébisonde 
était  la  csipitale,  où  régnèrent  des  descendants  du  pre- 
mier des  Comnènes ,  qui  furent  enfin  reconnus  comme 
souverains  par  les  empereurs  grecs  eux-mêmes,  qui, 
seuls,  auraient  pu  méconnaître  leur  rang. 

On  peut  donc  présumer,  diaprés  ce  qu'il  m'a  paru  né- 
cessaire de  rappeler,  que  le  droit  de  frapper  des  mon- 
naies aurait  été  exercé  par  les  princes  de  Trébisonde. 
Certes,  ce  droit  devint  une  des  prérogatives  de  Jkait  P*, 
quand  son  titre  eut  été  reconnu  par  Michbl  PuUolague. 
Avant  cette  reconnaissance,  régnant  en  Coichide  à%  fait 
Ou  de  droit,  ennemis  des  empereurs  français  de  G>nstan- 
tinople  et  des  empereurs  grecs  de  Nicée,  éloignés  qu'ils 
étaient  des  fabrications  monétaire^  impériales  et  comt» 
/ii^rci^/a$',  ayant  besoin  d'argent,  puisqu'ils  entretenaient 
des  troupes,  les  princes  de  la  Coichide  n'ont-ils  pas  exefoe 
de  fait  le  droit  de  monnaie?  Trébisonde  était  alors  un  des 
grands  entrepôts  de  TAsie  avec  l'Europe.  Les  vaisseaux 
nombreux  des  peuples  commerçants  de  la  Méditerranée, 
et  surtout  ceux  des  Génois,  stationnaient  au  port  de  Tré- 
bisonde :  leurs  équipages  y  formaient  une  seconde  popu- 
lation, qui,  quelquefois,  eut  des  démêlés  sérieux  avec  la» 
indigènes.  Des  relations  de  cette  nature  exigeaient  une 
fabrication  monétaire. 

On  doit  encore  se  persuader  qu'il  ait  été  po^ble  que 


dumnt  1«  Uittp«  incertain  de  Uw  puluance,  o'eatrà-i^ire 
avant  U  reconogis^ano^  obbanue  ou  consentie,  lous  It 
règne  de  Michel  VIII,  les  princes  de  Trëbisonde  se 
soient  abstenus  d^  pt*Qa4re  un  titre  quelconque  sur  leurs 
monnaies.  Oux  de  BJLSIAETS  çt  d^ATTOKPATnp  n'étaient 
plw  en  usage  depuis  Mig9si«  VIT  DucaSn  Celui  de 
iVESTIQTH^  ^tait  employé  pour  désigner  le  rang  suprême 
de«  empereur»,  sur  les  monnaies  de  Constantinople. 
D^na  )a  aitu4tion  où  «e  trouvèrent  ensuite  les  souveraina 
de  Trébisonde,  il^  ne  pouvaient  prendre  aucun  de  ces 
titres  lani  a'ei^poser  à  une  revendication  ultérieure. 

Nous  voyons  que  Procope  affecte  de  ne  nommer  le  roi 
d^s  \4B^^%  Gnfme,  que  par  son  nom.  Mais  Jgathias  em- 
ploie le  titre  S«ffi^<vc  que  Paçf^mère  ne  donne  point  à 
î%àjx  V'y  qu*il  désigne  par  le  simple  titre  d'APXnN.  Ce* 
pondant,  tous  les  traducteurs  se  sont,  dans  cette  ciroon* 
stanecy  servis  du  mot  roi.  On  peut,  toutefois,  présumer 
que  le  prince  de  Trébisonde  gouvernait  les  peuples  de  le 
Colcblde  avec  une  autorité  pondérée  par  dea  usages  par«> 
ticuUers  (4  ) ,  et  que  son  rang  parmi  les  souverains  était 
inférieur  à  celui  de^i  empereurs  et  rois  autocrates,  dans 
Topinion  dea  cours  en  présence  desquelles  écrivaient 
ProcQf^  et  Pac/{jrmèr^.  Certes ,  un  prince  totalement 
indépendant  n'aurait  pas  accepté  de  JusiinieH,  et,  plus 
tgrdt  de  Michel  FUI  y  le  don  des  insignes  du  pouvoir) 
on  n'aurait  pas  offert  à  un  tel  prince  le  titre  et  les  émolu** 
QSents  de  Temploi  de  silêncimre  du  palais,  que  possédait 
Gulfaze.  Op  peut  induire  de  ces  rapprochements  que  les 
Çomnènes  de  Trébisonde  étaient  empêcbés,  par  quelque 

(i)  Agathias  dit,  en  parlant  de  Tzatzet  :  «  Genumque  suam  reg^hat  prout 
sîhi  çisum  erat  et  PATRIJE  Mos  tuadebat.  »  Voyez  le  corps  de  la  byz. , 
cleoxième  édition,  t.  VI. 
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cause  inappréciable  aujourd'hui,  de  prendre' sur  leurs 
monnaies  un  titre  qui  fïït  en  rapport  avec  la  puissance 
suprême. 

Dans  cet  état  de  la  question  principale,  celle  qui  inté- 
resse les  numismatistes,  s'il  se  rencontrait  des  médailles 
grecques,  d'apparence  byzantine,  qui  ne  fussent  en  au- 
cune manière  applicables  aux  empereurs  de  Constanti- 
nople  ou  de  Nicée,  offrant  dans  leurs  légendes  des  noms 
propres  identiques  avec  ceux  des  souverains  de  Trébi- 
sonde,  ne  serait-il  pas  rigoureusement  convenable  de  les 
attribuer  à  ces  princes  ?  L'affirmative  pourrait-elle  pa- 
raître douteuse  ? 

Maintenant,  je  produis  une  médaille  d'argent,  avec  la 
légende  lO  O  KOMNHvoç,  au  revers  de  saint  Eugène  de- 
bout. Cette  pièce  n'est  point  de  Constantinople ,  elle 
n'est  point  de  Nicée.  On  n'y  remarque  point  le  titre 
AESnOTHS,  mais  elle  offre  le  globe  crucigère.  Je  propose 
de  l'attribuer  à  Isiur  Comnène  f  de  Trébisonde.  A  côté 
de  cette  pièce  fort  importante,  et  que  je  ne  possède  pas 
seul,  je  présente  trois  médailles  de  coins  différents,  d'un 
prince  du  nom  de  Maituel  Comnène.  Elles  ne  sont  ni 
de  Majxvel  I^,  empereur  de  Constantinople ,  dont  les 
médailles  sont  connues,  ni  de  Manuel  II  Paléologue^ 
dont  les  médailles  sont  offertes  pour  la  première  fois 
aux  amis  de  la  numismatique.  Toutefois,  leur  style,  la 
forme  bizarre  de  leurs  légendes ,  et  notamment  celle 
du  M,  qui  ne  se  rencontre  que  sur  les  médailles  d'or  de 
Michel  IX j  contemporain  de  Jeatt  Comnène  /*  de  Tré* 
bisonde^  l'identité  des  revers,  ne  permettent  pas  de  les 
classer  à  une  dynastie  différente  de  celle  à  laquelle  ap- 
partient le  prince  de  la  première.  Je  me  crois  fondé  a 
donner  ces  médailles  à  l'un  des  princes  de  Trébisonde, 
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dont  les  noms  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  et  qui 
aurait  étë  le  père  ou  Taieul  de  Jeak  I*'.  Le  nom  d*un 
de  ces  princes  serait  retrouve ,  et  nous  saurions  enfin 
que  Tun  d'eux  se  nommait  Makuel,  ce  qui  n'aurait 
été  que  fort  régulier,  puisque  le  quatrième  ascendant 
de  Jea.n  I^  était  Mantiel,  fils  d'Ândronic  I*'  de  Constan- 
tinople. 

Enfin  d'autres  pièces,  qui  ont  avec  les  premières  beau- 
coup d'analogie,  sur  lesquelles  le  prince  parait  à  cheval, 
ainsi  que  la  figure  du  revers,  qui  est  toujours  saint  Eu- 
gène, me  paraissent  ne  pouvoir  être  données  qu'aux 
princes  de  Trébisonde.  Un  archéologue  distingué  a  lu, 
sur  une  ou  deux  de  ces  pièces,  le  nom  d'ÂLExis,  que  je 
me  suis  vainement  efforcé  ây  retrout^er.  On  doit  d'ail- 
leurs remarquer  que  la  présence  de  la  barbe  très-pronon- 
cée sur  deux  de  ces  médailles  exclurait  l'empereur 
Alexis  II  de  Constantinople,  quand  même  la  singularité 
des  formes  ne  s'opposerait  pas  suffisamment  à  une  telle 
attribution. 

En  accordant  au  savant  numismatiste  de  Saint-Péters- 
bourg que  la  légende  d'une  de  ces  pièces  exprime  le  mot 
AAE3I02,  je  proposerais  de  la  classer  au  deuxième  prince 
de  ce  nom  qui  a  régné  à  Trébisonde,  après  Basile  IL 

La  nouveauté  des  types  dont  un,  celui  du  revers,  s'est 
retrouvé  sur  la  médaille  de  l'empereur  de  Constantinople 
Manitel  II  Paléologue,  me  semble  indiquer  assez  claire- 
ment un  rapprochement  d'âge;  et  si  l'on  veut  remarquer 
que  Jean  YIII  Paléologue^  fils  de  Manuel  II,  s'est  marié 
avec  la  fille  d' Alexis  II  de  Trébisonde,  Marie  Comnène^ 
ce  qui  semble  une  nouvelle  preuve  de  l'union  des 
chefs  des  deux  souverainetés ,  ne  pourrait-on  pas  soup- 
çonner que  l'idée  de  cette  effigie  pieuse  équestre,  de  la 
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médaille  de  Mahufl  II  Paieoioguef  ait  été  prise  de  ia 
monnaie  d'ÂLEXls  II  de  Trcbisoude  (1  ). 

Mais^  en  concédant  la  possibilité  de  lire  AAli£i02  sUr 
une  des  médailles  ^  je  di'inscrîs  en  faveur  de  la  com^ 
ruinée  de  lire  un  jour^  par  suite  d'unô  meilleuile  analyse 
de  ces  singulières  légendes,  des  noms  différents  de  celui 
d' Alexis,  qui,  concordant  encore  avec  la  seconde  série 
dynastique  des  Comnèncs^  nous  permettront  peut-être 
de  compléter  la  suite  del  médaille^  des  souverains  de  ia 
Colchide,  désignés  dans  Thistoire  sous  le  titre  d'empe» 
reurs  de  Trébisonde  (e)^ 

Je  saisis  Toccasioti  de  celte  lettre  pour  vous  prier. 
Monsieur  le  Chevalier,  d'agréer  avec  Thonlmage  de  ma 
haute  considération  celui  de  ma  vive  reconnaissance. 

(1)  Eln  lisant  de  droite  à  gauche,  perpendiculairement  et  de  hant» 
i)a8,  ne  pourrait-on  pas,  âvs  k  présent,  lire  BlANOirfiA,  plutôt  qu^ÂAESIOS, 
àU  droit  des  taoédaUks  eli  qdetlioti.  Ce  serait  1«  fils  iiltoniiQ^e  BAstLt  H, 
et  le  père  d'AïAus  Cwimèmt  II,  dont  omit  ictrouTenona  «nfis  It  Ma 
ALuiusL. 


ANNOTATIONS 

D%  LA  LBTTRB  VINGT-TROISIÈMB , 

PAA  m.  VICTOR  LA1VGL0I8. 


{à)  Mon w MES  0£.TKiBiso9ri)E.  —  Le  baron  Mar* 
chant  restitua  le  premier^  et  avec  raison,  aux  empereurs 
dé  Trébisonde,  Ih  aspreft  comnénaU^  \<ntfQL  ^e^opva 
ILo(iyir)vaTat^  jusqu'alors  classés  aux  souverains  de  Con- 
sUntinople.  Koêhler  (1)  après  lui,  essaya  de  faire  ren- 
trer ces  monnaies  dans  la  série  des  pièces  impériales 
bysantines.  Enfin  ^  M.  de  Saulcy  (2)  avança  que  ces 
monnaies  avaient  été  frappées  dans  Tatelier  monétaire 
de  KJierson.  I^es  choses  en  étaient  restées  là,  quand  un 
manuscrit  de  Venise  (3)  découvert  par  M.  le  docteur 
Fallmereyer  vint  c<mipléter  la  série  des  G>mnènes  de 
Trébisonde,  qui  ne  se  composait  alors  que  de  quelques 
noniSi  M.  de  PfafienbofFed  compara  alors  cette  chroni- 
que de  Tempire  Trébisondain  avec  les  blancs  d'argent 
dont  noua  venons  de  parler,  et  acquit  la  certitude  qu'ils 
appartenaient  aux  grands  Comnènes  des  Lazes,  ainsi  ap- 
pelés par  Michel  Panarétos.  Mais  il  s'agissait  de  prouver 
que  saint  Eugène  qui  est  constamment  représenté  au  re- 
vers des  monnaies  de  Trébisonde,  était  bien  le  patron  de 
cette  ville.  M.  de  PfafFénhoffen  en  trouva  la  mention 
dans  les  Fragments  sur  F  Orient^  publiés  par  M.  le' doc- 
teur Fallmereyer.  Ce  savant  avait  découvert  dans  la  bi- 

(1)  SéntpU,  I,  pag.  24-27. 

(2)  Mssai  de  cUusiJ.  des  suites  monét,  Jfjrzantines,  pag.  424  et  àuiv. 

(3)  Ghroniqae  de  Michel  Pasaxétoy. 
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bliothèque  du  couvent  de  Saint- Denys,  sur  le  mont 
Athos(l)  un  volume  qui  renfermait  la  compilation  de 
Michel  Glycas,  des  fragments  et  des  discours  d'un  Luci- 
tes,  ministre  des  finances  de  Trëbisonde,  d'un  Skéra- 
phylas  Lazar,  et  d'un  métropolitain  nommé  Joseph.  Ces 
fragments  racontent  l'introduction  du  christianisme  à 
Trébisonde,  la  biographie  de  saint  Eugène,  jeune  chré- 
tien qui  mourut  martyr  au  temps  de  la  persécution  de 
Dioclétien  (2).  Ce  premier  point  établi,  il  s'agissait  de 
trouver  dans  la  chronique  de  Michel  Panarétos  une  prin- 
cesse du  nom  de  Théodora,  princesse  dont  le  souvenir 
nous  était  conservé  par  plusieurs  aspres  comnénats  à  son 
effigie.  La  chronique ,  en  mentionnant  cette  princesse, 
fille  d'un  Manuel  I*',  nous  apprenait  en  même  temps 
que  Théodora  avait  usurpé  le  trône  pendant  quelque 
temps  (3^.  Le  nom  de  cette  princesse  nous  parvenait 
encore  par  une  inscription  dont  les  caractères,  rappro- 
chés de  ceux  des  médailles,  ne  laissaient  aucun  doute 
sur  l'époque  de  leur  fabrication  et  le  personnage  qui  y 
était  représenté.  Cette  inscription  publiée  d'abord  par 
Toumefort  (4)  a  été  reproduite  depuis  par  MM.  Fallme- 
reyer  (5)  et  de  PfaffenhofTen  (6),  elle  est  ainsi  conçue: 

+eEOAftPA 

XT  XAPITl  ET 

SËBETTATH 
AE2I1HNA 

(i)  N«  215. 

(2)  Pfùffenkoffen,  pag.  il  et  19. 

(3)  Id, ,  pag.  9. 

(4)  Voj,  au  Levant,  III,  80,  81. 

(5)  Fragments  sur  t Orient,' 

(6)  Monm.  de  Tréhiz,,  pag.  91,  pi.  XIV. 
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KAI  AYTOXPA 

TOPH2A  nA2H2 

ANATOAH2. 

Il  manquait  à  la  monographie  de  M.  de  Pfaflfenhof- 
fen,  une  monnaie  de  David,  et  on  pouvait  objecter 
qu^un  prince  dont  le  règne  avait  été  de  douze  années 
avait  dû  frapper  des  monnaies ,  puisque  Ton  avait  bien 
trouvé  des  monnaies  de  Théodora  dont  Tusurpation  dura 
peu  de  mois.  Cette  lacune  a  été  comblée  et  nous  avons 
été  assez  heureux  pour  faire  connaître  une  monnaie  de 
David  que  nous  avons  publiée  dans  la  Heuue  arc/ieûlogi'- 
que  (1).  Après  l'ouvrage  de  M.  de  PfaffenhofTen,  parut 
un  travail  fort  remarquable  dû  à  la  plume  d^un  savant 
archéologue  russe,  M.  de  Khœne,  et  inséré  dans  les  M^-- 
moires  de  la  Société  (t archéologie  de  Saint-Péters- 
bourg (2).  Dans  cette  notice,  M.  de  Khœne  fait  connaî- 
tre une  foule  de  types  nouveaux  des  divers  empereurs 
de  Trébizonde.  Il  serait  difficile  d'envisager  les  diffé- 
rents points  de  vue  sous  lesquels  M.  de  Khœne  a  entrepris 
son  livre,  nous  dirons  seulement  que  Tauteur  a  resserré 
le  cadre  des  rois  homonymes  que  M.  de  PfaffenhofCen  avait 
peut-être  trop  étendu.  En  effet,  M.  de  Pfaffenhoffen  a 
réparti  entre  douze  souverains  différents  les  aspres  com- 
ninats.  Il  donne  à  Jean  \"^  qui  régna  de  1235  à  1238, 
les  monnaies  à  la  légende  IHANNIS  -,  à  Manuel  P^  (1 238- 
1 263)  les  monnaies  oii  un  prince  de  ce  nom  est  repré- 
senté tenant  un  rouleau  ;  à  Jean  II  (1280-1297)  les  mé- 
dailles à  la  légende  Ica  o  KoMN,  où  Tempereur  est  repré- 

(1)  Tora.  VI,  pag.  liS-iie. 

(2)  Tom.  III  y  pag.  103.  DU  Komnenischen  SUbermunien  mit  dem  Heiiigen 
Eugeniut, 

22 
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sente  tenant  le  globe  impérial;  à  Alexis  II  (1297-1300) 
les  monnaies  avecle  triple  sceptre;  à  Basile  (1333-1 340) 
les  pièces  à  la  légende  BA;  à  Jean  m  (1342-1343)  des 
monnaies  presque  en  tout  semblables  à  celles  de  Jean  H; 
à  Alexis  m  (1349-1390)  des  pièces  semblables  à  celles 
d'Alexis  II ,  mais  toutefois  sans  le  triple  sceptre  ;  à  Ma- 
nuel m  (1 390-1 41 7)  des  médailles  avec  le  globe  impé- 
rial; à  Alexis  IV  (1417-1446?)  des  pièces  d'un  style 
postérieur  à  celui  des  médailles  des  homonymes  précé- 
dentes; enfin  à  Jean  lY  (1446?-1457?)des  moiinaies 
barbares  à  la  légende  Ico. 

G>mme  nous  le  faisions  remarquer  tout  à  rheure, 
M.  de  Khœne  resserre  le  cadre  de  M.  de  PfafFenhoffen, 
et  distribue  ainsi  les  monnaies  trébizondaines. 

A.  —  Jean. 

1  ^  Les  monnaies  avec  le  mot  Ico  (icdoevwjç) ,  où  Tempe* 
reur  est  représenté  tenant  le  labarum  et  un  globe  craci- 
gère.  —  Voy.  pi.  XXIII,  n*  1 . 

2*  Les  monnaies  à  la  même  légende  Ico,  mais  ayant  de 
plus  une  étoile  dansle  champ.— -Voy.  pl.XXinyn*'2et3. 

3^  Des  monnaies  à  la  légende  Itù,  sans  le  globe  cruci- 
gère.  —  Voy.  pl.XXIII,  n*  4. 

4*  Les  monnaies  à  la  légende  lu,  avec  le  triple  sceptre. 
—  Voy.  pl.XXra,  n*5. 

5*  Les  monnaies  à  la  légende  m;^ — pi.  XXTTT,  n*  6. 

B.  —  Manuel. 

1  ®  L'empereur  avec  le  labarum ,  un  rouleau  et  la  lé- 
gende MN  (MovouviX). 

2^  Même  figure,  avec  la  légende  MNA. 

3""  Même  figure^avec  la  légende MNU. — ^Pl.  XXm,  n!"!, 

4^  L'empereur  avec  un  sceptre  et  vn  globe  impérial. 
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C.  —  Alexis. 

L^empereur  à  cheval  avec  cette  l^ende  AAE3.  — 
PI.  XXm,  n"  8. 

D.  —  Basile. 

L'empereur  k  cheval  tenant  un  ao^tre,  aveo  cette  lé- 
gende BA.  —  PI.  XXm ,  n"  9. 

E.  —  Thiéodoba. 
Théodora  debout,  tenant  le  globe  crucigère  avec  cette 
légende  eAu).  —  PI.  XXIH,  n'  10. 

F.  —  David. 
L'empereur  debout,  avec  cette  légende  AB. 


Sans  admettre  définitivement  le  système  proposé  par 
M.  de  Rhœne,  nous  devons  cependant  reconnaître  qu'il 
y  a  des  difficultés  très-grandes  à  classer  à  l'un  plutôt 
qu'à  l'autre  des  rois  homonymes  les  nombreuses  mé- 
dailles connues  des  monarques  de  Trébizonde;  aussi 
appelons-nous  sur  ce  point  toute  l'attention  des  archéo- 
logues qui  voudront  étudier  cette  curieuse  branche  de  ta 
numismatique  du  moyen  âge. 

(b)  On  doit  à  M.  de  Saulcy,  dans  son  excellent  ou- 
vrage sur  la  Numismatique  des  croisades^  des  mono- 
graphies spéciales  sur  les  monnaie»  de  Jéniulem,  d'An- 
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tioche ,  d'Edesse,  de  Tripoli ,  de  Sidon ,  d'Achale  et  de 
Thèbes.  De  remarquables  travaux  ont  été  aussi  entrepris 
de  nos  jours  sur  la  numismatique  cypriote ,  il  suffit  de 
citer  les  savantes  dissertations  insérées  dans  la  biblio- 
thèque de  rÉcole  des  chartes  (1  ),  par  M.  de  Mas-Latrie, 
et  le  travail  tout  spécial  de  M.  de  Sauicy  dans  sa  Nu- 
mismatique des  croisades. 


(c)  Au  temps  du  baron  Marchant ,  les  médailles  des 
empereurs  grecs  de  Nicée  étaient  peu  nombreuses,  elles 
ont  été  étudiées.depuis  par  M.  de  Sauicy  dans  son  Essai 
de  classification  des  suites  monétaires  bjrzantines  (2), 
et  par  M.  Rolin,  qui  a  publié  dans  \2l  Revue  numismali- 
que  (3)  un  travail  sur  les  monnaies  d'or  des  empereurs 
de  Nicée  pendant  Toccupation  de  Constantinople  par  les 
croisés  de  1 204  à  1 261 . 

Nous  parlerons  plus  loin  des  monnaies  des  empereurs 
de  Constantinople  en  annotant  la  lettre  vingt-neuvième; 
disons  seulement  qu'elles  sont  moins  nombreuses  que  ne  le 
pensait  le  baron  Marchant^  puisque  M.  de  Sauicy  a  fait 
rentrer  dans  la  série  des  princes  d'Antioche  les  pièces 
que  notre  auteur  avait  données  à  Baudoin  de  Flandre. 


(d)  En  parlant  des  monnaies  des  rois  d'Arménie,  no- 
tre auteur  s'exprime  ainsi  :  La  série  des  rois  ft Arménie 
est  nombreuse.  Il  est  bon  de  dire  qu'à  l'époque  où  le 
baron  Marchant  écrivait  cette  lettre,  il  n'y  avait  que  la 
monographie  de  M.  l'abbé  Sestini,  qui  contient  un  essai 

(1)  Tom.  V. 

(2)  Pag.  391. 

(3)  Tom.  Vl,pag.  91,  pi.  VilIetlX,  1841. 
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de  numismatique  arménienne,  sous  les  rois  de  la  dynas- 
tie de  Roupène.  Quelques  travaux  avaient  été  tentés,  il 
est  vraiy  dans  les  siècles  précédents;  il  sufBt  de  voir  les 
essais  du  marquis  de  Savorgnan,  cités  par  Sestini,  et 
quelques  descriptions  isolées  qui  se  trouvent  dans  Tris- 
tan (1),  Du  Cange  (2),  Adler  (3),  G.  Cuper  (4),  La 
Croze  (5),  Pembrock  (6),  Pellerîn(7),  etc.  Toutefois  au- 
cune monographie  n'avait  été  tentée  sur  ce  sujet,  et 
pour  la  première  fois  l'abbé  Sestini  entreprit  un  essai  de 
classification  qu'il  intercala  dans  ses  dissertations  sur  les 
médailles  du  musée  Ainslie  (8).  Une  foule  d'erreurs,  de 
fausses  attributions  se  rencontrent  dans  la  monographie 
du  savant  abbé,  nous  les  avons  signalées  dans  notre  tra- 
vail sur  les  monnaies  arméniennes,  inséré  dans  la  Reçue 
archéologique  (9). 

Après  l'essai  de  Sestini,  il  s'écoula  quarante  ans  avant 
qu'aucun  travail  fut  tenté  sur  les  monnaies  roupénien- 
nes,  M.  Brosset,  l'un  des  continuateurs  de  Y  Histoire  du 
Bas-Empire,  de  Lebeau,  donna  dans  les  notes  qu'il  fit 
de  cet  ouvrage,  la  description  des  monnaies  arméniennes 
connues  de  son  temps  (1 0).  M.  Brosset  compléta  plus 
tard  cet  essai  en  publiant  une  monographie  des  mon- 

(1)  Comm.  hUi.,  t.  III,  pag.  588. 

(2)  Hui,  de  saint  Louis,  par  Joinville,  diss.  XVI ,  pag.  238. 

(3)  Mus,  cuf,  Borgia,  pag.  61,  62,  pi.  XII,  C. 

(4)  InLactantium  de  mortibus  penecutorum  noiœ,  pag.  135. 

(5)  Hisi,  du  Christ.  ttEt.  et  tT^érm. ,  pag.  340. 

(6)  Ffum.  ant,  in  très  partes  div.,  t.  IV,  pag.  40. 

(7)  Lettres  de  Fauteur  du  Recueil  des  médailles  des  peuples  et  rois^  pag.  412, 
i47,  pi.  ï,  n-  6,  7,  8. 

(8)  Diss.  nwtt.  ^Princ.  Rup.,  t.  II,  22;  IV,  84. 

(9)  Tom.  VII,  pag.  162.  Cf.  Lettres  à  M.  Lenormant  sur  les  monnaies 
des  rois  arméniens  de  la  dynastie  de  Roupène, 

(10)  Tom.  XVI,  26;  XVII,  43,  324;  XX,  510. 
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naies  roupéniennes  (i  ).  L'auteur  repousse  toute  distino 
lion  k  étaMir  dans  le  classement  des  rois  borooaymes, 
parce  que^  dit*il,  il  est  impossible  de  distinguer  par  les 
médailles^  Fun  ou  Tautre  de&  princes  du  nom  de  Léon 
ou  d'Hëthiuni  attendu  qu'aucune  ne  porte  de  dates,  que 
les  noms  des  rois  homonymes  n'ont  rien  qui  les  distin- 
gue ,  et  qu'enfin  les  médailles  se  ressemblent  toutes  par 
le  type.  La  monographie  de  M.  Brosset  fîit  bientôt  sui- 
vie d'un  travail  du  à  M.  Albreck  KraflL  L'auteur  a  établi 
parmi  les  médailles  des  rois  homonymes  des  distinctions 
et  a  fait  connaître  quelques  types  nouveaux,  qui  avaient 
échappé  à  M.  Brosset. 

Après  ces  deux  essais  de  monographie,  nous  trouvons 
dans  la  He^fue  numismatique  (2)  une  lettre  du  consul 
anglais  de  Smyrne,  M.  Borrell ,  au  supérieur  du  cou- 
vent des  Méchitaristes  de  Venise,  qui  a  pour  but  de 
rectifier  une  attribution  erronée  de  Sestini,  sur  les  mon- 
naies d'Béthum.  Malheureusement  pour  M,  Borrell,  cette 
rectification  avait  été  faite  par  SOI.  Brosset  et  Krafft 
quelque  temps  auparavanL  D'autres  mentions  de  mon- 
naies arméniennes  se  trouvent  encore  dans  le  père  Ind- 
jidji  (3),  dans  Tchamisch  (4),  dans  Capellati  (5),  dans 
M.  de  Saulcy  (6),  et  dans  VArt  de  vérifier  les  dates  ÇJ)j 
cette  dernière  toutefois  est  complètement  inexacte. 

Nous  allons  donner  un  court  aperçu  sur  les  monnûes 
de  l'Arménie,  connues  aujourd'hui,  afin  de  tenir  le  lec- 


(i)  Bulletin  deFjâcadéÊÙedcSamt'Péterâiouig,  t,  VI.  n^  3  et  4. 

(2)  1S45,  i>ag.  451 

(3)  Jnt.  de  F  Arménie^  t.  II,  pag.  75. 

(4)  Tom.  II,  pag.  385,  Ur.  V. 

(5)  L'Armenia,  t.  I,  art.  4,  pag.  178*481. 

(6)  Num.  des  croisades,  pi.  XIX,  n^"*  5ct  7. 

(7)  Cf.  roi  JTArmime,  Dr^co, 
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tMT  au  courant  de  la  sdence.  Nous  dirons  en  premier 
lieu  qu'il  n'existe  point  de  pièces  frappëea  au  nom  des 
premiers  princes  roupéniens  pr^écesseurs  de  Léon  II, 
la  série  numismatique  arménienne  de  la  dynastie  de 
Roupènenecommençantqu'aucouronnementdeLéonlI, 
comme  j'ai  essayé  de  le  prouver  en  publiant  deux  mon- 
naies dont  le  type  est  parfaitement  en  rapport  avec  les 
données  de  l'histoire.  Léon  II,  comme  on  sait,  avait  ob- 
tenu de  l'empereur  d'Allemagne,  Frédéric,  et  du  pape 
Célestin  III,  le  titre  de  roi  (1  )  ;  or,  il  est  tout  naturel 
de  penser  que  les  pièces  où  ce  prince  est  représenté  age- 
nouillé, la  couronne  sur  la  tête,  et  recevant  des  mains 
du  Christ  une  longue  croix,  indiquent  qu'il  tenait  cette 
grâce  de  la  faveur  divine,  et  qu'il  était  encore  plein  de 
la  reconnaissance  qu'il  devait  à  Célestïn  III. 


Les  monuments  monétaires  arméniens  qui  nous  sont 
parvenus  sont  très-intéressants;  on  connaît  desjpièces 
d'Héthum  et  d'Isabelle,  des  monnaies  bilingues  d'Hé- 
thumet  de  Kaikosrou,  sultan  dlconium,  qui  avait  exigé 

(1)  LebMD,  But.  JuB.  Et,t.  XVIt,  pag.  41  et  lui*  ;  pftg.  3i3  M 
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de  soD  vassal,  le  roi  d'Arménie,  le  droit  de  plaça*  wn 
nom  sur  les  monaaies(l). 


Od  trouve  ensuite  des  pièces  de  Léon  m,  qu'il  esl 
facile  de  distinguer  des  autres  princes  homonymes,  eo  ce 
qu'il  prenait  le  titre  de  rot  de  tous  les  Arméniens , 
comme  le  prouve  aussi  un  décret  de  ce  prince  en  faveur 
des  Génois,  daté  de  1 288,  et  publié  par  saint  Martin  (2). 
Les  pièces  d'Héthum  II  sont  assez  nombreuses,  mais  dies 
deviennent  plus  rares  sous  ses  successeurs,  Thoros,  Cou- 
stantin  III ,  Ochia ,  Léon  V,  Constaotîn  IV  dont  oo 
connaît  une  monnaie  d'or  unique  (3),  et  Léon  VI. 

Disons  en  passant  que  la  monnaie  donnée  à  Simbat 
par  Sestini  doit  être  reportée  au  r^ne  d'Etienne  I* 
Bencianus,  roi  de  Servie  (4).  Jusqu'à  présent  on  n'apoiat 
rencontra  de  médailles  arméniennes  portant  le  nom  de 


{e)  La  médaille  donnée  par  Mardiant  à  Manud  U 
Paléologue,  appartient  sans  aucun  doute  à  cet  empereur, 
seulement  ce  savant  avait  cru  devoir  lire  la  légende  en 

[\)  Lacrrae, — Adier,  pig.  61 ,  62.  —  Brouet,  [wg.  61,  pi.  H,— 
Kraffit,  pag.  IS.  —  Kerut  artkéot. ,  t.  VII,  pag.  330. 

(3)  Exir.  dfi  Ui$.  de  la  Biil.  dm  roi,  I.  XI,  pig.  97. 

(3)  Rtroe  ardttoi. .  t.  VII.  Lellnii  à  M.  Lenorman,  tur  la  hmuûi  Jt' 
Tait  arméaùiu  Je  la  dy maille  de  Boupène. 

(i)  Bto.aum.  18S0,  pii^.  3M. 
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la  complétant  ainsi  :  Movouvi^  o  îla^eo^o^oç  ^aaiXeuç.  Une 
note  donnée  par  Du  Cange  (1)  a  mis  M.  de  Saulcy  sur 
la  voie  de  la  lecture  de  cette  légende  ;  en  effet,  Du  Cange 
a  fait  graver  dans  son  livre  les  effigies  de  Manuel  Paléo- 
logueet  de  sa  femme  Hélène,  réunies  à  celles  de  leurs  trois 
dis  Jean,  Théodore  et  Andronic.  Ces  figures  sont  copiées 
d'une  miniature  qui  orne  le  ms.  des  œuvres  de  Denys 
r Aréopagite ,  envoyé  en  1 408  par  Manuel  Paléologue 
lui-même  à  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Chacun  des  per- 
sonnages de  cette  curieuse  miniature  est  accompagné 
d^une  légende  et  celle  de  Manuel  commence  ainsi  : 

MANOYHA 

EN  X(l)  TU)  eEO) 

niCTOC  BACIAETC 

KAI  AÏTOKPATOJP 

POMAICUN , 

De  plus  une  monnaie  de  cuivre  du  même  empereur,  pu- 
bliée par  M.  de  Saulcy  (2)  et  dont  nous  reproduisons  le 
dessin,  pi.  XXIII,  n®  1 1  offre  la  syllabe  TOC  qui  forme  la 
fin  du  mot  niGTOC.  Comme  on  voit,  il  n*y  a  aucun  doute 
dans  la  restitution  de  la  légende  de  cette  monnaie  de 
Manuel  II  Paléologue  (cf.  Saulcy,  Num.  Bjrz.^  p.A6l). 
L'attribution  de  la  seconde  de  ces  pièces,  que  le  baron 
Marchant  a  attribuée  au  même  empereur  avec  les  effigies 
de  son  fils  et  de  son  neveu  (pi.  XXIII,  n°  1 2  )  est  douteuse. 
M.  de  Saulcy  (p.  462  et  suiv.)  a  reconnu  la  présence 
d'une  femme  au  revers,  d'où  il  a  conclu  que  l'opinion 
émise  par  notre  auteur  était  erronée,  et  il  pense  que  la 
pièce  en  question  doit  appartenir  au  règne  de  Manuel  II; 

(1)  Fam.  Byz,  Ci,  Manuel  Paléologue, 

(2)  yum.  Byz.,  pi.  XXXIII,  n»  6. 
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toutefois^  selon  le  même  auteur^  elle  aurait  été  frappée 
pendant  le  voyage  de  Tempereur  en  France^  et  sous  le 
gouyernement  en  forme  de  régence  de  Jean,  fils  d'An- 
dronic,  son  neveu.  La  présence  de  Fimpératrice  Hélène 
sur  cette  monnaie  est  basée  sur  cette  preuve^  que  Teffi* 
gie,  porte  une  coifFure  analogue  à  celle  que  Ton  Toit 
représentée  dans  la  miniature  citée  plus  haut,  d'après 
Du  Gange  y  et  qui  est  accompagnée  de  rinscription 
suivante  : 

EAENHENXO) 

TCO  eE(o  nicTH  \TroTrrH 

KAI  ATTOKPATOPICCA  PCDMÂiCON 
H  HAAAIOAOnNA. 

Cette  seule  preuve  nous  semble  avoir  résolu  toute  la 
difficulté. 


XXIV 
ATTRIBUTION 

VUS   MiDAlLLBS   BTZÂHTIHIS  SU  NOM   DB  OEOAOPOC  ▲  GHAOm 
mS  TEOIS  SUPIRIUBS  TBÉODOai,   GONTRAlIBMUrr  À  L'OPINION 

d'xckbbl. 

MÉDAILLB  D'ANBRONIC-COlINiNI. 


A  M.  le  concilier  d'intendance  D.  0.  Bokglib  :  à  Foggîa,  royaume 

des 


Mets,  le  19  avril  1S2S. 
Mon  SIEUR  LE  G)NSE1LLBB  , 

Toutes  les  médailles  byzantines  du  nom  de  6£OAnP02 
seul,  ou  suivi  des  noms  de  famille  ÂOTKAC  et  KOMNH- 
NOCy  sépares  ou  réunis,  sont  classées  par  M.  Mionnet  à 
Tcmpereur  de  Thessalonique  Théodore  fAnge  Com^ 
nèneiK).  M.  Mionnet  s^appuie  dans  cette  circonstance 
de  Topinion  du  savant  Eckhel ,  qui ,  toutefois ,  n^a  re- 
gardé comme  à  peu  près  certaines  que  les  médailles  n^  1 
et  2  de  son  article  Numi  Theodori  nomine.  Le  numis- 
matiste  français  s'est  décidé  à  classer,  provisoirement, 
toutes  ces  médailles  à  Théodore  11^  attendu  que  quel- 
ques^urves  d^entre  elles  paraissent  devoir  lui  être  attri* 
buées,  et  qu'il  n'existe  aucun  motif  den  classer  aux 
autres  empereurs  du  même  nom.  D'après  M.  Mionnet 
lui-même,  tout  ce  qui  concerne  les  médailles  du  nom  de 
SEOAQPOC  est  donc  encore  douteux* 

(4)  Voy.  Mionnet ,  Méd,  rom„  toI.  II,  pag.  547. 
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Le  savant  auteur  du  Doctrina  numoruni  passe  légè- 
rement sur  les  dîfTérences  des  noms  de  famille,  en  fai- 
sant remarquer  qu'à  Tépoque  dont  il  s*agit,  de  nombreu- 
ses alliances  entre  les  familles  illustres  de  Constantino- 
pie  permettaient  de  prendre  et  de  cumuler  les  noms  de 
famille  des  princes  qui  avaient  cessé  de  r^er.  Cet 
usage  parait  à  Eckhel  avoir  introduit  une  sorte  de  con- 
fusion qui  contribue  à  rendre  les  attributions  nutaiisma- 
tiques  difficiles  et  fort  incertaines. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  les  légendes  citées  par 
Eckhel  y  dans  Tordre  qu'il  lui  a  plu  d'établir  (1). 

Nund  Theodori  noniïne. 

i .  eEOAnPOC.  A8KAC  (sic)  O.  AFIOC.  AHMHTPIOC, 
Théodore  et  saint  Démétrius. 

b[.  IC.  XC.  Le  Christ  assis.  On  lit  à  droite  et  à  gau- 
che  IC.  AK.  (sic).  jéR.  Mojren  module. 

2.  eEOAnPOC.  AECnOTHC.  KOMNHNOC.  O.  A8RAC. 
(sic).  L'empereur  debout  :  une  main  céleste  le  couronne. 

Vi.  IC.  XC.  EMMAN8HA.  Le  buste  du  Christ.  J?. 
Tanini. 

3.  eEOÂnPOG.  o.  AriOC.  mi.  Les  deux  bustes  de 
Théodore  et  de  saint  Michel  :  entre  eux  une  croix  sur 
des  degrés. 

Bf.  eEOAnPOC.  AECnOTHC.  o.  AOTKAC.  (sic)  écrit 
dans  le  champ  de  la  médaille.  /£".  //.  Tanini  et  le  musée 
impérial  de  Vienne» 

4.  eEOAnPOC.  ASCnOTHC.  L'empereur  debout. 
b[.  Le  buste  du  Christ,  IC.XP  (sic)  /£.  Tanini. 

Sans  me  dissimuler  la  difficulté  de  classer  mieux  que 

(1)  Eckhel,  Doctrina  TWm.  vet.^yoX.  VIII,  pag.  266. 
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n'a  pu  le  faire  le  savant  Eckhel^  j^ai  cru  qu'il  était  pos- 
sible d'obtenir  des  résultats  plus  satisfaisants  d'une  inves- 
tigation plus  complète. 

Il  convient  d'abord  de  faire  remarquer  que  les  légen- 
des de  ces  monuments  diffèrent  essentiellement  entre  elles. 

Le  n^  4  n'offre  que  le  seul  nom  propre  eEOAnPOC. 

Sur  le  n^  3,  le  nom  de  famille  AOTKAC(sic)  est  ajouté 
au  nom  propre. 

La  légende  du  n**  2  est  distinguée  par  la  présence  du 
nom  propre,  celle  du  nom  de  famille  A8KA.C  (sic)  et  l'ad- 
dition d'un  second  nom  de  famille ,  KOMNHNOC. 

Le  n°  1  ^  enfin  est  du  côté  droit  semblable  au  n®  3  ; 
mais  son  revers  est  digne  d'une  sérieuse  attention,  par 
la  rencontre  des  caractères  IC.  et  ÂK.  (sic)  placés  au  des- 
sous des  noms  du  Christ  IC.  XC. 

Une  telle  inconstance  dans  les  légendes  de  ces  quatre 
médailles,  la  nouveauté  de  l'inscription  du  revers  n^  1 , 
jointes  à  la  singularité  du  caractère  A.  de  ce  revers,  l'or- 
thographe insolite  du  contracté  XP,  placé  au  lieu  deXC, 
au  revers  du  n?  4,  le  nom  de  famille  AOTKAC  écrit  de 
deux  manières,  éloignent  l'idée  que  ces  médailles  aient 
appartenu  au  même  empereur.  Ces  disparates  militent 
en  faveur  de  la  présomption  de  plusieurs  origines,  et  de 
fabrications  effectuées  en  divers  lieux,  où  réjgnaient  des 
habitudes  qui  n'étaient  pas  celles  des  Constantinopoli- 
tains,  et  qui  différaient  suivant  les  lieux.  Cette  présomp- 
tion est  encore  fortifiée  par  l'irrégularité  du  nom  propre 
ATMHTPOC  (sic)  de  la  médaille  n°  1 ,  sur  l'individu  que 
je  possède. 

Eckhel  s'est  étayé  du  texte  d'un  décret  impérial  grec, 
public  par  le  savant  rédacteur  du  musé  Nani  de  Venise, 
qui  prouve  en   effet  que  l'empereur  de  Thessalonique 
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Théodore  II  PAnge  Comnène  des  historiens,  s'attribuait 
oumulativement  les  noms  des  deux  familles  impériales 
Comnène  et  Ducas.  Ce  savant  trouve  encore  un  point 
d'appui  dans  la  rencontre  sur  la  médaille  n^  4  '^  de  Teffigie 
de  saint  Démétrius,  qu'on  sait  avoir  obtenu  les  honneurs 
du  martyre  à  Thessaloniqne ,  oit  sa  mémoire  est  restée 
en  vénération. 

II  faut  d'abord  écarter  tout  ce  qui  pourrait  concerner 
saint  Démétrius,  dont  la  présence  n'est  ici  d'aucun  se- 
cours. Je  dois  ensuite  faire  remarquer  que  le  décret  cité 
par  Eckhel  ne  prouve  absolument  rien,  quant  à  l'attri- 
bution de  la  médaille  n^  4 .  Ce  document  vient  seulement 
corroborer  les  historiens  du  temps^  et  témoigner  en  fa- 
veur de  la  réalité  de  l'occupation  de  Thessalonique  par 
Théodore  11^  qui,  en  se  faisant  proclamer  dans  cette 
ville,  en  1223,  prit  les  noms  des  deux  familles  Ducas  ti 
Comnène j  ce  qui  était  déjà  regardé  comme  constant. 

Qu'il  résulte  de  la  publication  du  décret  impérial  du 
musée  Nani,  une  preuve  surabondante  du  fait  que  Thàh 
dore  II  de  Thessalonique  ait  porté  les  noms  de  famille 
Ducas  et  Commène^  il  n'est  pas  permis  d'en  douter. 
Mais  que  ce  titre  soit  de  quelque  poids  pour  fixer  à  cet 
empereur  l'attribution  des  médailles  n*  1  et  2  d'Eckhel, 
je  suis  forcé  d'admettre  la  négative.  Ces  deux  médailles, 
sous  le  rapport  du  nom  de  famille  Ducas j  pourraient 
tout  aussi  légitimement  être  «revendiquées  en  faveur  de 
Théodore  III  de  Nicée,  fils  de  Jean  Ducas  Vaiace. 

Eckhel,  en  rappelant  le  fait  du  cumul  des  noms  dans 
les  illustres  familles  grecques  à  l'époque  de  l'histoire 
byzantine,  correspondante  aux  règnes  des  empereurs  du 
nom  de  Théodore^  s'est  retranché  derrière  un  moyen 
d'exouse,  dans  une  occasion  importante.  Il  eût  été  plus 
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digne  de  ce  savant,  d'ailleurs  si  recommandable,  d'es- 
sayer une  analyse  rationnelle  à  l'aide  des  documents  nom- 
breux  que  nous  ont  transmis  les  historiens  du  temps, 
mis  en  regard  des  monuments  numismatiques. 

Il  serait  facile  de  prouver  que  jusqu'aux  Pidéologues^ 
les  empereurs  grecs ,  en  prenant  des  noms  nouveaux , 
n'ont  fait  qu'user  d'un  droit,  commun  à  tous  les  Grecs, 
de  porter  à  volonté  les  noms  des  ancêtres  maternels. 

Théodore  II j  levant,  en  1223,  Tëtendard  contre  l'em- 
pereur qui  régnait  par  le  choix  des  Grecs,  depuis  1 205, 
et  qu'il  avait  reconnu  lui-même  en  acceptant  du  service 
dans  son  armée,  se  hasardait  dans  une  entreprise  dont  le 
succès  était  fort  incertain.  L'autorité  de  Lascar is  était 
affermie  par  douze  années  d'un  règne  glorieux,  d'écla- 
tantes victoires  et  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Dans 
une  telle  situation,  Théodore  II  ne  devait  négliger  aucun 
des  moyens  propres  à  lui  assurer  quelque  chance  de 
succès. 

Que  ce  prince  ait  alors  réfléchi  à  l'effet  utile  ou  nui- 
sible, que  pouvaient  produire  sur  l'opinion  du  peuple  et 
de  l'armée  les  souvenirs  attachés  au  nom  qUil portait^  et 
à  ceux  qv^il  auait  le  droit  de  prendre  au  moment  de  son 
élévation,  on  doit  le  présumer.  Fils  d'un  ATFËAOS, 
Théodore  II  possédait  encore  d'autres  noms  de  famille. 

L'histoire  nous  a  transmis  que  ce  Théodore^  fils  du 
SSastocrator  Jean^  frère  de  l'empereur  Isaac  Ut  Ange  ^ 
descendait  directement,  par  les  femmes,  des  illustres 
familles  Comnène  et  Ducas.  Sa  bisaïeule,  femme  de 
Constantin  PAnge,  était  la  princesse  Théodora^  fille 
à^ Alexis  le  Grand,  et  la  mère  de  Théodora  était  cette 
Irène  Ducas  que  la  célèbre  Anne  Comnène  a  nommée  les 
délices  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Irène  était  la  fille 
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du  César  honoraire  Andronic  Diicas^  dont  le  fils  Jean^ 
décoré  du  même  titre  honorifique,  fit  monter  Alexis 
Comnène  sur  le  trône  de  Constantinople,  par  une  noble 
abnégation  de  ses  propres  droits,  quand  sa  haute  nais- 
sance et  les  plus  brillantes  qualités  le  désignaient  lui- 
même  au  choix  des  Grecs  (1  ). 

En  se  couvrant  de  la  pourpre,  Théodore  II  fùami 
donc  prendre  très*légitimement  les  noms  de  famille 
A0TKA2  et  K0MNHN02,  et  délaisser  celui  d'Arr£AOS, 
moins  sonore  et  peut-être  tombé  dans  le  mépris  par  suite 
de  la  mauvaise  administration  et  des  dépositions  suc- 
cessives àUsaac  IIj  à^ Alexis  III  et  A' Alexis  Ik\  (> 
prince  n'usurpait  rien  dans  ce  changement  de  noms;  il 
usait  de  son  droit,  ce  que  le  savant  Eckhel  n'a  pas  assez 
reconnu. 

Il  convient  de  passer  à  ce  qui  concerne  Théodore 
Lascaris.  Époux d'^/i/ie  Comnène jOtt  empereur,  élevé 
sur  le  pavois  par  les  Constantinopolitains  eux-mêmes, 
au  moment  de  la  catastrophe  qui  mit  fin  à  la  vie  comme 
au  règne  éphémère  à^ Alexis  Murtzuphle^  ayant  réimi  le 
petit  nombre  de  Grecs  fidèles  aulabarum,  vint,  en  4205, 
asseoir  à  Nicée  le  siège  d'un  gouvernement  qui  devait 
continuer  Tempire  grec.  Depuis  plus  de  douze  ans, 
Théodore  I  s'occupait  sans  relâche  du  soin  de  relever  le 
nom  et  la  puissance  des  Romains,  lorsque  ce  prince  eut 
le  chagrin  de  voir  un  auti*e  Théodore  élever  à  Thessalo* 
nique  des  prétentions  égales  aux  droits  que  Lascaris 
avait  noblement  acquis  au  moment  des  plus  grands  dan- 
gers de  la  patrie. 

Ce  rival  s'apuyait  sur  les  noms  illustrés  de  Ducas  et  de 

(1)  Voy.  Du  Gange,  et  Anne  Comnène,    in  famil.  Angel.  et  in  Alex. 
Comuen. 


J 
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Comnène.  Déjk  Manuel,  frère  consanguin  de  Théodore  II 
VAnge  Comnène^  s'était  depuis  longtemps  montre  l'en- 
nemi de  Lascaris.  L'usurpation  de  ce  Manuel  datait  du 
temps  même  de  la  loyale  élévation  de  Théodore  /.  Cer- 
tes ,  cette  constante  inimitié  ^  cet  état  persistant  d'hos- 
tilité, suffisaient  sans  doute  pour  que  Lascaris  s'abstînt 
de  prendre ,  en  aucun  temps ,  les  noms  que  portaient  les 
ennemis  de  l'Empire.  Ces  noms  étaient  d'ailleurs  la  pro- 
priété de  ses  rivaux,  Théodore  /n'y  avait  aucun  droit. 
Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'usage  antique  et  constant 
des  Romains,  comme  des  Grecs  leurs  héritiers,  était  de 
ne  jamais  prendre  le  nom  des  femmes  ;  ce  qui  n'appor- 
tait aucun  obstacle  à  ce  que  les  fils  prissent  souvent  les 
noms  des  ancêtres  maternels. 

Dans  la  situation  difficile  de  Théodore  I  Lascaris^ 
ce  prince  avait  pu  reconnaître  une  chance  favorable  dans 
l'obligation  de  se  montrer  sous  un  nom  nouveau  qu'au- 
cun malheur  public,  aucune  faute  personnelle,  aucun 
crime,  n'avaient  rendu  méprisable.  Tandis  que  Théo^ 
dore  II  se  préparait  à  fonder  de  hautes  espérances  sur 
sa  descendance  des  Comnènes  et  des  Ducas^  Lascaris  ne 
pouvait*  ne  devait  compter  que  sur  son  bras,  soutenu 
par  l'affection  et  la  reconnaissance  des  Grecs. 

Ce  serait  donc  par  erreur  que  l'on  donnerait  à  Las^ 
caris  I  une  médaille  quelconque  sur  laquelle  le  nom  pro- 
pre eEOAOPOS  se  trouverait  réuni  au  nom  de  famille 
AOYKAS.  Mais  on  aurait  tort  de  déduire  de  cette  consé- 
quence la  nécessité  de  donner  à  Théodore  II  toute  mé- 
daille qui  offrirait  l'union  de  ces  deux  noms,  quand  il 
paraît  impossible  de  refuser  à  ce  dernier  prince  les  mé- 
dailles où  le  nom  de  famille  KOMj^fHNO:^  se  trouve  joint 
aux  deux  premiers. 

23 
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En  effet,  la  suite  de  notre  investigation  nous  apprend 
que  le  troisième  empereur  de  Nicée ,  troisième  aussi  dn 
nom  de  8B0ÀDP02,  possédait ,  du  chef  de  son  père,  le 
nom  de  famille  Dueas.  Il  pouvait  aussi  prendre  celui  de 
I/xscarisj  que  portait  sa  mère,  fille  de  Tftebdorc  /.  Son 
àieule  matemeUe  lui  donnait  encore  la  fecSîté  d^employer 
le  nom  des  ComnèneSj  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  pris.  Ce 
dernier  nom  de  famille  ne  pouvait  primer  à  Nicëe  celui 
du  restaurateur  de  FEmpire,  dont  te  successeur  et  le 
gendre  de  Jean  Dugas  Vcetate  s'était  vu  forcé  de  corn* 
battre  et  de  réduire  Théodore  II  de  Thessatonique. 

Tous  ces  rapprochements  donnent  à  penser  que  le  sa- 
vant Eckhel  s'est  montré  inférieur  à  lui-même,  en  négli- 
geant d'analyser  avec  l'attention  et  ht  saine  critique  qm 
lui  étaient  si  familières,  les  circonstances  relatives  i  la 
rencontre  des  noms  de  plusieurs  familles  impériales  sur 
Iw  médailles  du  nom  de  Théodore. 

Eckhel  n*a  pas  seulement  négligé  l'examen  des  points 
de  reconnaissance  que  j*ai  miis  sous  vos  jeux,  et  c'est  ici, 
M.  le  Conseiller,  que  je  réclame  toute  votre  attention. 
Le  savant  directeur  du  Musée  impérial  de  Tienne  n'a 
feit  aucun  emploi,  quoiqu*il  les  ait  rapportées,  des 
lettres  IC  ÂK  {sic)  qui,  sur  la  rare  médaille,  n®  1  de  ce 
savant ,  fig.  f  de  la  planche  xxiv ,  paraissent  à  droite 
et  à  gauche  de  l'effigie  dti  Christ,  et  Ton  doit  regretter 
cette  fâcheuse  prétérition. 

Il  fout  remarquer  qu'au  lieu  dte  IC  AK,  ainsi  qu'Eclhel 
et  M.  Mionnet  Ton  écrit,  il  faut  lire  IC  AK  (j/c),  comme 
on  peut  s'en  assurer  sur  la  figure  1**,  dessin  fort  exact  de 
la  médaille  qui  repose  dans  mes  cartons.  Certes,  on  ne 
peut  voir  dans  le  monogramme  A  autre  chose  que  Tunion 
des  deux  caractères  A  A.  Le  raccourci  dû  premier  coté 
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du  A  ne  fait  rien  à  la  question.  La  médaille  n'a  point  été 
fi*appëe  à  Constantinople,  elle  est  probablement  de  Nicée  : 
et  Ton  voit  par  les  médailles  deâ  empereurs  de  Trébi- 
zonde,  qui  étaient  assez  voisins  de  Nicée,  que  les  lettres 
grecques  usitées  par  delà  le  Bosphore  et  le  Pont-Euxin, 
différaient  beaucoup  des  formes  constantes  des  carac^ 
tères  constantinopolitains  (1  ). 

En  cherchant  à  faire  un  emploi  quelconque  de  ces 
IC  Ak,  j*ai  dû  me  persuader  qu'il  s'agissait  d*un6  invo- 
cation, d'une  prière,  d'un  acte  de  confiance  ou  d'espoir, 
dont  les  deux  premiers  membres  seraient  les  noms  mêmes 
du  Christ  IC  XC  superposés  au  complément  IC  ÂK.  II 
m'a  paru  que  ce  devait  être  quelque  chose  comme  le 
KYPIE  BOHBEI  des  Grecs ,  le  Domine  salvum  fac  des 
liatins,  le  Dieuprotége  de  nos  temps,  etc. 

Le  nominatif  IC  XC  étant  connn,  il  restait  à  s'occu- 
per du  complément  IC.  ÀK.  S'il  y  avait  IC.  AACK,  tottt 
serait  trouvé,  quant  à  là  personne  recommandée  à  la 
puissance  suprême.  Le  défaut  du  2  sufBrait-il  pour  re- 
pousser ridée  du  nom  propre  AA2KAP12?  je  ne  le  crois 
pas.  Les  monétaires  de  Thessalonique  et  de  Nicée  n'abré- 
geaient pas  comme  ceux  de  Constantinople.  Sur  la  mé- 
daille n^  4,  d'Eckhel,  le  nom  du  Christ  est  abrégé  par  XP. 
Les  médailles  de  Trébizonde  offrent  aussi ,  quant  aux 
formes  graphiques  du  monogramme,  des  pointa  de  rap- 
prochements précieux. 

m 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  présenter  une  solution  proba- 
ble de  la  question  relative  ao  *  dernier  membre  de  la 
phrase»  Il  faut  surtout  trouver  la  valeur  du  précédent 
IC.  Le  nominatif  IC  XG  étant  inattaquable ,  et  le  ré- 

(1)  Voyez  lettre  XXUI. 
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gime  ÀK  étant  présumé  le  contracté  du  nom  de  famille 
de  Tempereur  Théodore  Lascaris  /*%  il  fallait  cpe  le 
verbe  fut  caché  sous  les  deux  caractères  IC,  et  j'ai  dû  met- 
tre en  regard  les  verbes  grecs  dont  les  initiales  sont  IC. 

Après  avoir  écarté  tout  ce  qui  ne  pouvait  former  uae 
phrase  invocative,  acclamative  ou  affirmative,  analogue 
à  celles  qui  se  font  remarquer  sur  les  médailles  byzan- 
tinesy  surtout  depuis  Nicéphore  Botarùate,  je  me  suis 
enfin  arrêté  au  verbe  îo^upoo),  je  donne  la  force  ^  lapuis* 
sance  :  c'est  ainsi  que  j'ai  pu  compléter  la  légende  du 
revers  de  la  médaille  n®  1  d'Ëckhel,  fig.  \^  de  la  plan- 
che XXIV  j  et  la  traduire  par  Seigneur ,  donnez  la 
force  y  ou  la  puissance^  à  Lascaris  ! 

Peut-être  aussi  que  l'auteur  de  la  légende  n'a  pas  eu 
besoin  du  verbe  pour  l'expression  de  sa  pensée ,  et  que 
le  mot  lo^uc  lui  a  paru  suffisant.  Il  faudrait  alors  lire: 
Dieu  est  la  force  de  Lascaris  !  en  sous-entendant  le  verbe. 

Pour  peu  que  l'on  considère  l'état  politique  incertain 
de  l'établissement  de  Théodore  I^h  Nicée,  lors  de  la 
prise  de  Constantinople  et  de  l'intronisation  de  BaU" 
douin  P'j  on  reconnaîtra  facilement  qu'une  telle  invoca- 
tion était  très-convenable  et  parfaitement  en  rapport 
avec  la  situation  de  Lascaris.  Elle  ne  convenait  pas 
moins  sous  les  successeurs  du  premier  des  princes  de 
cette  dynastie.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'attribuer  à  l'un  des 
deux  Théodore  de  Nicée  la  belle  médaille  n^  i  d'Eckhel, 
et  de  répartir  les  autres. 

Nous  avons  vu  que  Théodore  I^  de  Nicée  n'avait  au- 
cun droit  aux  noms  des  familles  Ducas  et  Comnène; 
qu'il  avait  des  motifs  pour  ne  pas  les  prendre,  et  peut- 
être  pour  s'abstenir  de  prendre  aucun  nom  de  famille 
dans  les  commencements  de  son  règne  ; 
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Que  Théodore  II  de  Thessaionique  était  en  possession 
légitime  de  ces  deux  noms  de  famille ,  et  qu'un  décret 
impérial  fait  connaître  qu'il  les  a  réellement  pris  dans 
ses  actes; 

Enfin,  que  TJiéodore  III  de  Nicée,  fils  de  Jean  Du- 
CAS  Vatace^  était  Ducas  par  son  père  et  Lascaris  par  sa 
mère,  et  qu'il  a  pu  prendre  ce  dernier  nom,  que  lui  donne 
l'histoire,  d'abord  comme  agnomertj  enfin  comme  nom 
propre  de  la  dynastie  nouvelle,  qui  devait  régner  à  Tex- 
dusion  de  tous  les  Comnèncy  Ducas,  ^nge,  etc. 

D'après  ces  motifs,  bien  pesés,  je  crois  pouvoir  pro- 
poser le  classement  suivant  des  quatre  médailles  d'Eckhel, 
qui  sont  également  rapportées  par  M.  Mionnet. 

Théodore  I"  Lascaris,  empereur  grec  à  Nicee. 
I.e  n"  4  d'Eckhel,  eEOAOPOC  AECnOTHC. 
R,  IC.  XP,  {sic)  ^. 

Th^dorb  II  l'Arge  Cohnène,  empereur  grec  à 

Thessaionique. 

Le  n^2,  eEOAOPOC  AECnOTHC  ROMNHNOC  O  A08KAC. 
R.  IC.  XC.  /£*.  Moyen  module. 

ThA)DORe  III  DucAS  Lascaris,  empereur  grec  à  Nicée, 

Le  n^  1  "",  eEOAOPOC  A08KHC'0  AFIOC  ATMHTPOC(j/c) 
d'après  mon  exemplaire  (1). 

R.  IC.  XC.  IC.  ÀK.  AR.  fig.  r%  pi.       . 

Le  n*  3,  eEOAOPOC  O  AFIOC  MI. 

R.  eEOAOPOC  AECnOTHC  O  AOTKAC.  /E. 

(I)  L'orthographe  insolite  et  presque  barbare  du  nom  de  saint  Dëmé- 
trios,  sor  cette  médaille,  snfifirait  pour  reponsier  l'idée  de  Fofficine  de 
Thessaionique,  lieu  du  martyre  de  saint  Démétrins.  Certes,  on  ne  pou- 
vait ignorer  dans  cette  ville  la  manière  d'écrire  le  nom  d'un  personnage 
dont  la  mémoire  y  était  universellement  vénérée. 
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Je  me  gard^ ,  M.  le  GoueiUer  ^  d^oeer  prétendfe  à 
la  parfaite  exactitude  de  ition  classement  des  mëdaiUet 
du  noB»  de  Théodore.  Je  lé  soumets,  toutefois,  avec  quel- 
que confiance  au  jugement  des  vrais  amis  de  la  numis- 
matique. C'est  avec  peine^  veuiUes.  n'en  pas  douter,  que 
je  me  sui^  permis  d'éveiUar  leur  attention  sur  le  pro- 
noncé d'un  savant  digne  de  tcHUe  notie  admiration.  Mais 
la  numîamatiqtiey  fille  de  rbistMe,  se  nouiM  surtout  de 
vérités,  et  ce  n'est  pas  dans  cette  branche  dea  études  sé- 
rieuses qu'il  peut  être  sage  de  se  confier  toujours  au 
paroles  du  maître  (a). 

J'ai  joint  à  la  figure  de  la  bdte  médaille  de  Théo- 
dore  III j  le  des^n  d'une  magnifique  médaille  d'argent^ 
unique  et  inédite ,  de  l'empereur  Andronic  Comnène. 
PL  XXIV,  n**  2. 

On  lit  au  droit  ANAPÔNIKA  Al^CIIOTH.  L'empereur  de- 
bout, tenant  un  long  nartex  sur  lequel  il  s'appuie  de  la 
droite;  à  sa  gauche^  Jésus-Christ  le  couronne.  IC.  XC. 

On  voit  au  revers  la  Vierge  debout  sur  un  carreau, 
tenant  les  mains  élevées;  la  tète  de  l'enfant  Jésus  paraît 
sur  sa  poitrine.  A  droite  et  à  gauche,  on  lit  Mp  0Y.  La 
légende  est  -|-eK£  BOHe£I.  C'est  le  commencement 
d'une  invocation  dont  la  légende  du  côté  droit  est  le 
complément.  Il  faut  lire  -f^^OTOKE  BOHBEI  ÈJSiSPOmsSk 
AECnOTH  (A). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  monument, 
c'est  qu'il  confirme  ce  que  rapporte  l'historien  Nicétas, 
de  la  manière  dont  Andronic  Comnène  portait  la  barbe, 
longue  et  dimée  en  deux  branches^  comme  unefouT' 
chei\). 

(1)  Voy.  Nicétas,  m  AmdfmUt  ^*  »« 
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J'attends  avec  impatience,  M.  le  Conseiller,  qu'il  vous 
soit  possible  de  me  faife  parvenir  quelques  deniers  des 
princes  français  d'Achaïe,  de  Thèbes,  d'Argos,  etc.,  qui 
viendront  à  merveille  pour  compléter  ma  suite  des  Stau'^ 
rophores{^). 

Je  vous  prie  de  recevoir  un  nouvel  hommage  de  la 
haute  considération  et  des  sentiments  de  votre  très-hum* 
ble  el  trèa^obéiasant  senrileuc. 


(*)  Dans  les  papiers  laissés  par  It  baron  Marchent,  novs  avoss  trouyé 
une  h)ngae  note  rédigée  sur  les  monnaies  staurophores.  Comme  elle  est 
îmcomplète  et  p«tt  intéreséante,  nons  ne  la  pnblieronspas;  nous  Kn- 
ToyvnB  le  lecteur  A  Teiccelitiil  Eat^  dt  mmUmmtiqm  ^jnm#imr  àt  M.  dé 
Saalcy»  oà  la  question  des  monnaifli  staurophores  a  été  traitée  avec  beau- 
coup de  succès  par  le  sayant  académicien.  (iVbte  tU  f  Éditeur,) 


ANNOTATIONS 

DB  LA    LKTTRB   TlNGT-QUATRltlIB, 
PA&  K.  VICTOR  L/UVGL0I8. 


(a)  Les  monnaies  des  empereurs  du  nom  de  Théodore, 
quoiqu'offrant  une  grande  difficulté  dans  leur  réparti- 
tion aux  divers  empereurs  homonymes,  ont  fourni  su 
baron  Marchant,  le  moyen  de  détruire  le  système  pro- 
posé par  £ckhel,  qui  est  loin  de  répondre  aux  exigeances 
de  la  science.  La  difficulté  une  fois  abordée  par  notre 
auteur,  M.  de  Saulcy  s'est  chargé  de  classer  définitive- 
ment, d'après  le  système  établi  par  Marchant,  les  mon- 
naies du  nom  de  Théodore  aux  divers  princes  à  qui  elles 
appartiennent.  La  note  que  Ton  va  lire  n'est  qu'un  ex- 
trait de  l'ouvrage  du  savant  académicien  sur  les  mon- 
naies byzantines. 

Le  premier  Théodore  dont  il  âoit  fait  mention  dansls 
série  des  empereurs  grecs  est  Théodore  Mangaphas,  sur- 
nommé Maurothéodorus,  à  cause  du  peu  de  succès  de  sa 
rébellion.  «  Vers  1188,  dit  M.  de  Saulcy  (page  3S4), 
sous  le  règne  d'Isaac  l'Ange,  Théodore  Mangaphas,  pa« 
tricien  de  Philadelphie  de  Lydie,  parvint  à  excitei*  dans 
cette  ville  une  révolte  contre  l'empire.  Toute  la  popula- 
tion lydienne  se  souleva  en  sa  faveur  et  Théodore  prit 
le  titre  et  les  insignes  impériaux.  Son  royaume  s'aggran- 
<lit  rapidement,  et  déjà  il  en  était  venu  à  faire  frapper 
des  monnaies  d'argent  à  son  effigie  :  "Eiçunt  îè  xol  ôpp- 
piov  xexofe  vo[i.tapLa  tt^v  oîxeiav  e'^apoé^o;  èv  ocùt^  ottoXiai 
(Nicétas,  m  Isaac  Ang.,  liv.  II,  ch.  ii).  Isaac  vint  à  la 
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tête  d'une  armëe,  mais  ses  efforts  furent  inutiles  et  il  finit 
par  négocier  la  reddition  de  la  ville  rebelle.  Ija  paix 
conclue,  Théodore  Mangaphas  rentra  dans  la  condition 
privée,  et  chercha  un  ennemi  à  Isaac  en  sollicitant  l'ap- 
pui de  Rai  Kosrou,  sultan  d'Iconium,  et  avec  les  secours 
qu'il  en  obtint,  il  fit  des  incursions  sur  les  terres  de 
Tempire  et  pilla  Laodicée  de  Phrygie.  Isaac,  à  force 
d'argent,  se  fit  livrer  le  Maurothéodore  par  Kai  Kosrou , 
qui  stipula  que  Théodore  ne  serait  point  mis  à  mort  ni 
mutilé.  Isaac  consentit,  mais  le  rebelle  expia  son  crime 
dans  les  cachots  où  il  mourut.  » 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  l'exactitude  de  la  description 
d'une  pièce  concave,  publiée  pour  la  première  fois  dans 
le  Catalogue  de  la  collection  L.fV.  de  fVellenheim^  1. 1, 
2*  part.,  p.  310  (l),  l'alliance  conclue  entre  les  Grecs 
et  Kai  Kosrou  serait  confirmée  par  un  monument  dont 
voici  la  description  :  IMP.  AAE.  AYG.  L'empereur  dia- 
dème debout,  tenant  une  lyre.  —  l(.  GAU)  —  K(i)N. 
L'empereur  debout,  tenant  une  croix ,  près  de  lui  Kai 
Kosrou  (diam.  9  lig.  ^.  Cette  médaille  ne  nous  paraît 
pas  réunir  toutes  les  conditions  d'authenticité  nécessaires 
à  une  médaille  d'Alexis  III;  car  depuis  longtemps  les 
titres  IMP  et  AYG  n'étaient  plus  en  usage,  et  il  faut  re- 
monter jusqu'au  règne  de  Néron  pour  trouver  un  César 
jouant  de  la  lyre.  Donc  cette  pièce  que  l'auteur  du  Ca- 
taloguedi  classée  parmi  les  pièces  authentiques,  est  si  non 
fausse,  du  moins  extrêmement  douteuse,  et  si  nous  n'o- 
sons nous  prononcer  d'une  manière  formelle,  c'est  que 
le  dessin  de  cette  pièce  ne  nous  est  point  parvenu.  Il  faut 
avouer  cependant  que  Kai  Kosrou  avait  fait  placer  son 

(i)  yienae,  1844,  m-8. 


368  vomiAiis  vTZÀimsBs. 

nom  sur  les  momiaies  d'argent  d'Hëthum  II,  roi  d'Ar- 
ménie (1  ),  «prèa  que  ce  pays  fut  soumis  à  sa  domina- 
tion,  mais  jamais  Tempire  de  Byzance  ne  vit  le  salUn 
d'Iconium  dominer  dans  Constantinople.  Ainsi  nous 
maintenons  notre  doute  sur  la  prétendue  monnaie  i'k- 
lexis  III  et  de  Kai  Kosrou. 

Revenons  à  Théodore  Manga|^Iias«  NicétaS|  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  nous  assure  qu'il  battit  mon- 
naie  ;  cela  ne  doit  point  nous  étonner  d'un  prince  qui 
prenait  les  titres  de  roi  des  Romains  et  de  toute  VÂna- 
tolie.  En  effet,  nous  trouvons  ces  titres  énumérés  sur 
une  inscription  encore  inédite,  que  nous  a  communiquée 
M.  Théocharis  qui  Ta  vue  encastrée  dans  le  mur  d'une 
maison  de  Bigah  (Ânatolie) ,  et  qui  en  a  nq>porié  une 
copie  fort  exacte  ;  nous  en  citons  les  premières  lignes  : 

©eOAOPOC  BAClCAeVCl 

POMenN  KAI  [AY] 

TOICPATnP  n[ACHC] 

THC  ANATOA[HCl 


Cette  inscription  ne  peut  se  rapporter  qu'à  Théodore 
MangaphaSy  et  c'est  en  effet  à  un  prince  d'Asie  Mineure 
que  tous  ces  titres  conviennent  le  plus,  puisqu'une  in- 
scription trébizondaine  publiée  par  Tournefort  (2)  Fall- 
mereyer  et  M.  de  Pfaffenhoffen  (3)  mentionne  à  peu 
près  les  mêmes  titres  : 

AACZIOC  EN  XU)  OÔ  niCTOC  BAqAGYC 

KAI  AYTOKPAJnP  nACHC  ANATOAHC  O 

MerAC  KOMNHNOC. 

(i)  Vûy.  notre  Misaitur  Ut  MOMMMf  ^«  U  dymmMtm  tU  HtyAm.  Pwiii 
Leleuz,  1850,  in-S"',  et  lettre  xxm,  note  d,  p.  343-34i. 
(2)  Vol.  m,  pag.  80.  Lyon,  1717. 
(^)  Uonmùei  de  TféhUonde,  pag.  tt9-9U 
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Mulgré  le  témoignage  de  Nicëtfti,  aucune  momuâe^  «âme 
d'argent,  ne  noua  a  transntia  le  nom  du  Maurothéodoiv. 

Le  aecond  peraonnage  du  nom  de  Théodore  est  an  Laa» 
caris«  A  Fépoque  de  FooLOipation  de  Constaatinople  par 
lea  Croisés,  Théodore  Lasoaris  issu  d'une  illustre  maison, 
avait  épousé  en  1 1 93,  Anne,  fille  d'Isaac  TAngeGïinnène, 
veuve  du  sébaatocrator  Isaac  Comnène,  et  cette  union  lui 
avait  valu  le  titre  de  ^gcnroTviç.  Théodore  se  fit  sacrer 
empereur  à  Nicée  en  1206,  malgré  Alexis  qui  lui  déclara 
la  guerre  et  se  fit  vaincre.  Théodore  mourut  en  1222. 

((  On  connaît  plusieurs  monnaies  différentes  offrant 
Tefligie  d'un  prince  nommé  Théodore ,  mais  trois  em- 
pereurs de  ce  nom  ont  régné  coup  sur  coup,  et  il  est  assez 
difficile  de  faire  la  part  monétaire  de  chacun  ;  néanmoins 
cela  n*est  pas  impossible.  Eckhel  (p.  266,  de  son  der- 
nier volume)  s'est  montré  inférieur  à  lui-même,  comme 
Tobserve  Marchant,  dans  la  dissertation  qui  suit  la  liste 
des  monnaies  frappées  au  nom  de  Théodore.  Le  baron 
Marchant  a  entrepris  la  classification  de  ces  monnaies , 
et  parait  avoir  rempli  avec  un  rare  bonheur  la  tâche 
difficile  qu  il  s'était  imposée.  Suivant  cet  habile  numis- 
matiste,  la  pièce  concave  de  cuivre  décrite  par  Tanini, 
et  offrant  au  droit  l'empereur  debout  avec  la  légende 
e£OÀU)POC  AECnOTHC  et  au  revers  ïc  XC  aux  côtés  du 
buste  du  Christ,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  Théodore 
Lascaris,  premier  empereur  grec  de  Nicée.  Cette  opinion 
est  très-juste,  car  Théodore,  issu  d'une  famille  sans  aïeux 
illustres,  n'a  point  mis  le  nom  de  Lascaris  ni  celui  d'Ange 
que  lui  apportait  la  sœur  d*Alexis  l'Ange  (III)  avec  lequel 
il  était  en  guerre  acharnée.  Selon  toute  apparence,  il 
aura  mieux  aimé  ne  signer  que  son  nom  d*empereur.  » 
(Saulcy,  Monn,bjrz.j  p.  392.) 
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Après  LfOscaris  vient  Théodore  l'Ange  Comnène,  qui 
régna  de  1223  à  1230.  On  peut  fecilement  reconnaître 
les  monnaies  des  autres  Théodore  à  Taide  d*une  inscrip* 
tion ,  dont  parlent  Du  Cange,  Marchant  et  M.  de  Saulcy 
(pag.  405).  Cette  inscription  de  quarante  lignes,  gravée 
sur  cuivre  et  qui  a  pour  objet  la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  Téglise  métropolitaine  de  Corcyre  {Corfou)^ 
se  termine  ainsi  : 

39*  ligne.  -^  (jlyivI  *Iouvi{{>  iQ[Aépa  TcpioT^Q  erei  S^Xa  Bco^upoç 

6v  Xpi9T(o  TÛ  6eû  (un  mot  illisible). 
40*  ligne.  —  o  ^aai^ùç  xai  oÙTOxparcop  ^Pcop^iaiv  Ko[av7)voç 

ô  Aouxaç. 

Elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois  dans  les  Mo- 
numenta  grseca  et  latina  du  musée  Nani  de  Venise,  de 
Clément  Biagi  (1  ). 

L*an  2^A2  (6736)  de  la  création  du  monde,  fixée  par 
les  Grecs  en  5508 ,  nous  donne  la  date  1 228  de 
Tère  chrétienne.  A  cette  époque  Tliéodore  était  maître 
de  rÉpire,  et  par  suite  de  Corfou.  Il  faut  donc  lui  attri- 
buer la  pièce  concave  de  cuivre  décrite  par  Tanini  et 
citée  par  Eckhel  et  Mionnet,  sur  laquelle  on  lit  :  BeoScD- 
poç  A6(n7ory)ç  Ko[avv]voç  o  Aouxocç,  et  au  revers  le  Christ  avec 
cette  légende  îc  XG  £(A(JLavouY)X. 

Théodore  III,  Yatatzes  Ducas  Lascaris,  régna  à  Nicée 
de  1255  à  1259.  Son  père  mettait  Aouxo^  sur  les  mon- 
naies, donc  Théodore  pouvait  mettre  les  deux  noms  Aou- 
TLoui  et  Aooxapiç.  Le  baron  Marchant  a  parfaitement  dé- 
veloppé les  raisons  de  ce  fait  historique,  et  en  a  conclu 
que  la  monnaie  concave  d'argent  communiquée  à  Eckhel 
par  Cousinery  était  de  Théodore  III  Yatatzes  (pi.  XXIY, 

(1)  Rome,  1787,  in-4%  pag.  918. 
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n^  1).  Au  droit  on  lit  :  BîoSiùfoç  Âouxoç,  o  ayioç  AujjLerpoç 
{sic)j  et  au  revers  ïc  XC  ÎC  — AK  que  Marchant  traduit 
Iy)oouç  XpiGToç  K^x^po^  Aooïcapiv  (^Seigneur,  donnez  lapuis' 
sance  à  fxiscaris).  Il  est  évident  que  Théodore  III  a 
battu  monnaie,  puisque  Pachymère  dit  {And.  Pal. ^ 
liv.  Yij  ch.  viii)  au  sujet  des  monnaies  de  Jean  Ducas 
Yatatzes,  que  Théodore,  son  fils,  maintint  le  titre  adopté 
par  son  père  :  Ati  xoct  6  è^  éxeivou  (Jean  Ducas)  ^leT^pci 
(PI.  XXIV,  n«  2). 


(b)  Le  baron  Marchant  a  indiqué  un  moyen  de  recon- 
naissance à  Taide  duquel  il  est  aisé  de  faire  la  part  mo- 
nétaire d'Andronic  Comnène.  Ce  moyen  consiste  en  ce 
que  Andronic  Comnène  est  représenté  sur  ses  monnaies 
avec  une  barbe  longue  et  fourchue,  comme  il  la  portait 
habituellement,  au  dire  de  Nicétas  :  «  Kal  iC  aûrov  (akriv 
Te  xal  âiroœrpéf  e(;6ai  iravTa  oopo^aioova  xal  itoXuéty)  avOpca- 
irov,  xal  (iLoXiaTa  tl  xaâeipivov  ej^ei  to  yeveiov  ^'y/y^  Jnjpin- 
[ii^vov^  xai  (itioupiÇov  irepi  Ta  Toiï  Tcwywvoç.  «  {And.  Comm,, 
liv.  n,  ch.  II.)  L'incertitude  d'Eckhel  à  classer  les  mon- 
naies du  nom  d'Andronic  aux  divers  empereurs  homo- 
nymes n'existe  plus  maintenant ,  grâce  à  l'exactitude 
scrupuleuse  mise  par  les  graveurs  byzantins  à  exécu- 
ter le  portrait  d' Andronic  Comnène  sur  ses  monnaies. 
(Pi.  XXIV,  n^  3.) 
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DISSERTATION  SUR  UNE  MÉDAIIXE 

(DftOUB  U  INÂDITI  DES  GAULOIS-KDUKNS ,  FBÂPPiK  SOUS 

VÊ  Hagistèu  do  vbrgobrst  asiÀBix. 


Lioe  à  la  Société  des  sciences  et  arts,  et  d'agricnkoie  de  Mets,  sénee 

du  4  mai  1828. 

Messieurs  , 

Parmi  les  nombreuses  séries  numismatiques  cpi*il  a  été 
possible  de  former  avec  les  débris  des  systèmes  moné- 
taires des  peuples  anciens^  il  en  est  une  qui,  plus  que 
toute  autre ,  mérite  F  intérêt  des  numismatistes  français. 
Cette  série.  Messieurs ,  est  celle  des  monnaies  celtiques 
et  gauloises. 

Les  médailles  celtiqites  pures  permettent  rarement  une 
application  certaine.  On  en  possède  dans  les  trois  mé- 
tauXf  sous  difîérents  types  :  elles  sont  ordinairement 
sans  légende.  D'autres  sont  des  imitations»  plus  ou  moins 
grossières,  des  monnaies  grecques  et  surtout  des  macédo- 
niennes. Toutefois  le  rapprochement  dje  plusieurs  sym- 
boles qui  se  font  remarquer  sur  les  monnaies  celtiques 
les  plus  antiques,  de  symboles  analogues  retrouvés  sur 
des  monnaies  gauloises  munies  de  légendes,  permet  d'en 
classer  quelques-unes  sans  trop  craindre  de  s^égarer. 

Tandis  que  l'Aquitaine,  les  Lyonnaises  et  les  Belgiques 
continuaient  de  frapper  des  monnaies  celtiques,  la  Gaule 
Narbonaise,  plus  éclairée  par  suite  de  ses  faciles  coounu- 


nieations  avec  les  républiques  grecques,  se  distinguait 
par  de  nombreuses  émissions  de  monnaies  avec  des  lé- 
gendes grecques.  Ces  médailles  qui  sont  remarquables 
par  la  régularité  des  types  et  la  pureté  du  dessin,  attes«- 
tent  les  éminents  progrès  des  arts  et  de  la  civilisation  dans 
ces  contrées. 

Toutes  ces  monnaies  barbares  ou  celtiques,  grecques 
ou  narbonnaises,  et  gauloises  munies  de  légendes  latines, 
appartiennent  soit  aux  peuples,  soit  aux  villes  munici- 
pales. Nous  possédons  des  médailles  de  dix  peuples  et  celles 
de  dix-neuf  villes.  Quelques-uns  de  ces  monuments  sont 
douteux.  Il  est  probaUe  que  les  monnaies  des  peuples 
ont  été  frappées  avant  celles  des  villes. 

On  ne  connaissait  aucune  médaille  des  Gaulois-Édnens 
qui  cependant  formaient  Tune  des  plus  puissantes  asso- 
ciations gauloises,  dont  la  ville  capitale,  aujourd'hoi  Au- 
tun,  contracté  à^ Àugustodunumj  a  été  longtemps  cl  jos^ 
tement  célèbre. 

Messienrs,  Jules  César  nous  a  transmis,  sur  ta  répu- 
blique des  Êdnens,  des  renseignements  précieux  qui  font 
regretter  la  perte  des  écrits  qui  nous  auraient  donné  une 
connaissance  plus  complète  du  gouvernement  et  de  Tad- 
ministration  d^un  peuple  tout  guerrier,  <{ui  obtint  et  sut 
mériter  le  titre  ée  frère  do  peuple  romain.  César  nous 
apprend  seulement  sur  ces  matières,  que  W  premier  ma- 
gistrat des  Éduens,  leur  chef  suprême,  était  aimoel,  qu'il 
ne  pouvait  être  choisi  deux  fois  dam  la  même  famille, 
quMl  lui  était  interdit  de  sortir  du  territoire  èe  l'État^  et 
qu'il  avait  le  droit  de  vie  et  de  mcNrt  sur  les  Éduens. 

D'où  nous  pouvons  déduire  que  le  gouvemeneat  était 
électif,  que  d^à  des  abus  avaient  forcé  les  CUmlois-Édiicas 
à  recourir  à  des  fermes  cautekaises  oil  CMMervatrices^  de 
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la  nature  des  constitutions  modernes.  La  défense,  &ûte 
au  chef  de  Tëtat,  de  sortir  du  territoire  indique  encore 
qu'il  ne  pouvait  commander  Tarmëe.  L^on  doit  aussi 
présumer  que  l'exercice  du  droit  de  vie  et  de  mort,  dont 
parle  Jules  César,  était  subordonné  à  des  précédents  de 
la  nature  des  formes  judiciaires ,  d'après  certaines  con- 
ventions tacites,  à  défaut  de  lois  écrites.  Certes,  un  peu- 
ple constamment  attentif,  autorisé  dans  sa  méfiance,  qui 
avait  entouré  son  chef  électif  annuel  de  précautions  qui 
attestent  une  réflexion  maturée ,  et  une  volonté  positive 
résultat  d'une  délibération  nationale,  n'a  pu  confier  à 
son  premier  magistrat  le  pouvoir  de  décider  autocrati- 
quement  de  la  vie  des  citoyens.  C'était,  sans  aucun  doute, 
icomme  chef  de  la  justice  que  ce  haut  fonctionnaire  faisait 
l'application  de  son  droit  :  il  envoyait  à  la  mort  comme 
le  faisaient  les  consuls  à  Rome,  et  les  éphores  chez  les 
Athéniens,  etc.,  et  nul  doute  qu'il  ne  fût  alors  assisté  par 
un  nombreux  conseil. 

Il  est  probable,  Messieurs,  que  les  fonctions  analo- 
gues s'exerçaient  de  même  parmi  les  autres  nations 
gauloises.  Notre  propre  histoire  nous  en  fournit  un 
exemple.  Lorsque  les  Messins  se  rétablirent  en  corps  de 
république,  pour  ne  pas  obéir  à  l'usurpateur  des  droits 
d'une  auguste  famille,  à  laquelle  ils  étaient  attachés  par 
des  liens  d'autant  plus  sûrs  qu'ils  avaient  été  volontaires 
et  résultaient  d'un  long  et  mutuel  attachement ,  le  chef 
suprême  de  l'État  messin  exerçait  aussi  le  droit  de  vie  et 
de  mort,  mais  ce  n'était  alors  que  comme  présidant  de 
droit  la  cour  suprême  de  justice.  Nos  pères  trouvèrent 
probablement  ce  mode  de  leur  gouvernement  municipal 
dans  de  grands  souvenirs,  comme  ils  y  prirent  le  tempo- 
raire des  fonctions,  l'éligibilité  des  chefs  par  le  peuple 
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Ini-méme  j  l'incompatibilité  pour  le  magistrat  suprême  de 
réunir  à  ses  hautes  fonctions  le  commandement  de  Tarmée^ 
enfin  la  polysynodie  pour  les  détails  de  Tadministration. 

Messieurs,  Jules  César ,  qui  sut  joindre  au  titre  de 
conquérant  des  Gaules  celui  plus  précieux  de  leur  his* 
torien,  nous  a  transmis  la  connaissance  d'un  fait  :  c'est 
que  le  chef  des  Éduens  portait  le  titre  de  Fergobret; 
du  moins  il  traduit  par  Vcrgobretus^  la  dénomination 
celtique  de  la  plus  haute  dignité  parmi  ces  Gaulois.  Tou- 
tefois rien  n'est  venu  justifier  l'orthographe  de  Jules  César 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  penseraient,  avec  quelque 
raison  peut-être,  quMl  faut  chercher  dans  les  langues 
spéciales  elles-mêmes,  l'origine  des  dénominations  pro- 
pres à  certains  peuples. 

Mais  il  n'est  ici  question  que  d'un  fait  :  le  chef  su- 
prême des  Gaulois-Édiiens  était  qualifié  de  Fergobret. 
Jules  César  nous  l'a  dit,  et  César  devait  être  cru,  encore 
bien  qu'aucune  inscription,  aucun  monument  n'eussent 
été  rencontrés  à  l'appui  de  ses  mémoires. 

Messieurs,  c^est  aujourd'hui,  c'est  dix-neuf  siècles 
après  César  que  le  sol  de  la  patrie  produit  un  témoin , 
contemporain  peut-être  du  général  romain,  mais  qui, 
du  moins,  établit  incontestablement  la  preuve  du  fait 
rapporté  par  ce  grand  homme. 

Ce  témoin.  Messieurs,  est  sous  vos  yeux.  C'est  une 
monnaie  de  bronze  présumée  des  Gaulois-Éduens ,  of- 
frant au  droit  un  aigle  à  demi  éployé,  reposant  sur  les 
serres  et  portant  la  tête  élevée ,  dans  l'attitude  de  fixer 
le  soleil.  On  lit  en  légende  :  Cisxarego  vergobreto.  On 
peut  soupçonner  qu'entre  ces  deux  mots  la  légende  se 
complétait  du  nom  du  peuple  dont  Cisiarix  était  le  pre- 
mier magistrat.  Cette  lacune,  effet  de  l'action   réci- 

24 
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proque  des  éléments  mis  en  contact ,  est  un  accident 

fâcheux. 

On  voit  au  revers  une  sorte  de  croix  formée  de  quatre 

corps  oliviformes  et  d'un  globule ,  dans  un  cercle  com- 
posé de  petits  ovoïdes  dirigés  en  rayons  vers  le  centre 

de  la  médaille.  On  lit  autour  la  légende  suivante,  mal- 
heureusement incomplète,  siMissos  pvbuc ovio. 

Avant  de  m'expliquer  sur  cette  légende ,  je  ferai  re- 
marquer que  le  poids  de  cette  rare  médaille ,  cent  qua- 
rante-cinq grains ,  est  parfaitement  en  rapport  avec  le 
système  monétaire  des  Grecs  (t).  C'est  un  di^chalcos. 
Il  convient  de  faire  remarquer  ici  que  les  monnaies  gau- 
loises sont  toutes  du  poids  des  monnaies  grecques.  Û 
faut  en  excepter  les  monnaies  de  Ljvn^  Fietmeet  Ntmes  : 
mais  ces  trois  villes  avaient  été  élevées  au  rang  des  villes 
coloniales  romaines. 

Les  monnaies  grecques  de  cuivre  étaient  toutes  des 
multiples  du  gramme,  comme  les  monnaies  romaines 
correspondantes  étaient  des  multiples  du  scriptule.  Le 
gramme  grec  et  le  scriptule  romain  étant  deux  poids 
parfaitement  égaux ,  le  rapport  relatif  des  monnaies  des 
deux  systèmes  était  facile  à  trouver ,  encore  bien  que 
leur  taille  fût  différente. 

Le  chalcos,  pesant  quatre  grammes  ou  quatre  scrip- 
tules,  était  contenu  deux  fois  dans  le  di^halcosy  quatre 
fois  dans  la  demi-obole^  huit  fois  dans  Vobole.  Le  même 
chakos  se  trouvait  trois  fois  dans  Tas  roHuûn  réduit  à 
une  demi-once  par  la  loi  Papyriai  six  fois  dans  le  dur 
pondius  et  douze  fois  dans  le  nummus  ou  sesterce  de 
deux  onces  y  depuis  la  même  loi. 

(i)  Une  perte  de  Ucize  gnûis  réfulbs  du 
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Il  paraît  qu  à  Tëpoque  de  la  cooquête  des  Gaulei,  le 
terme  cusis^  as  y  était  populairement  attribué  par  les  Ro» 
mains  au  dupondius,  qui  est  le  grand  bronze  de  nos 
collections,  et  que  le  véritable  assisy  asj  moyen  bronze, 
courait  dans  la  circulation  sous  la  dénomination  de  se* 
missis*  Il  était  Tezacte  moitié  de  V assis  dupondius. 

Les  Gaulois-Éduens  qui  n'avaient  pas  eu  de  nombreu- 
ses relations  avec  les  Grecs  dont  ils  avaient  cependant 
adopté  le  système  monétaire,  par  l'intermédiaire  des 
villes  de  la  Narbonnaise,  se  virent  bientôt,  de  gré  ou  de 
force,  entraînés  par  les  usages  des  Romains  dont  ils  ac* 
ceptèrent  la  langue,  du  moins  pour  les  actes  publics.  Il 
est  probable  que  dans  cette  occurrence  ils  adoptèrent  les 
termes  monétaires  du  système  romain  assis  et  semissiSf 
en  les  attachant  à  celles  de  leurs  monnaies  courantes  que 
Tusage  assimilait  au  dupondius  romain  et  à  sa  moitié* 
Ces  monnaies  étaient  la  dcmirobole  et  le  dirchakos.  C'est 
alovs  que  dans  leur  ignorance,  les  monétaires  éduens 
écrivirent  sur  le  didbalcos  l'indicatif  sunssos  au  lieu  de 
SKMisais,  qu'ils  auraient  dû  tracer. 

Mais  ce  siMissos  n'a  pas  été  seulement  le  produit  de 
l'ignorance.  Jusqu'à  l'époque  de  ce  changement  dans  les 
usages  des  Éduens,  les  dénominations  des  monnaies  les 
plus  usuelles,  étaient  obolosj  tri^chalcos^  di'chakas^ 
chalcos.  Ces  terminaisons  en  os  étaient  devenues  telle- 
ment habituelles,  qu'il  n'a  pas  été  impossible  que  le  gra- 
veur du  coin  de  notre  médaille  ait  continué ,  sans  en 
soupçonner  l'inconvenance,  la  désinence  qui  jusqu'alors 
avait  été  comme  inhérente  à  toutes  les  divisions  du  sys- 
tème monétaire.  Pourrions-nous  nous  en  étonner,  Mes- 
sieurs, et  repousser  les  données  que  je  viens  de  mettre 
sous  vos  yeux,  en  cherchant  une  autre  explication  de 
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Torthographe  insolite  de  la  légende  de  notre  semissis* 
dtF-chalcos  des  Éduens  ? 

Je  passe  à  la  suite  de  la  légende,  pubuc...  se  com- 
plète et  s'explique  de  lui-même.  Il  faut  j  voir  l'indica- 
tion de  l'acte  de  haute  administration  relatif  à  la  fabri* 
cation  de  la  monnaie  dont  il  s'agit.  L'étendue  de  la  lacune 
est  suffisante  pour  le  placement  d'un  troisième  membre 
de  la  phrase,  qui  peut  avoir  été  le  mot  entier  decreto 
ou  l'abrégé  n.  n.,  toujours  traduit  par  decreto  decurio^ 

num.  Les  dernières  lettres ovio  étaient  précédées 

d'initiales  qu'il  faut  essayer  de  restituer  (a). 

Il  faut  recourir  encore  à  l'histoire  qui,  bien  consultée, 
rend  souvent  à  la  numismatique  les  services  qu'elle  en 
reçoit.  Lorsqu'après  la  destruction  de  Bihracte^  par 
Jules  César,  et  avant  que  l'empereur  Auguste  eût  or* 
donné  la  reconstruction  du  chef-lieu  des  Éduens,  qui  dut 
recevoir  le  nom  à^ Augustodunum ,  il  n'est  pas  invrai- 
semblable que  le  gouvernement  municipal  de  ce  peaple 
vint  se  fixer  temporairement  à  Nosnodunum^  Nevers. 
L'ovio  de  notre  médaille  serait  en  rapport  avec  le  véri- 
table état  des  choses.  Il  n'y  aurait  à  suppléer  que  Tini- 
tiale  ir. 

Il  est  convenable  de  considérer  maintenant  qu'il  est 
à  peu  près  démontré  que  toute  fabrication  monétaire 
d'autorité  gauloise  a  cessé  dans  les  Gaules  dès  le  règne 
d'Auguste,  puisque  les]médailles  des  colonies  de  Ntmesy 
Vienrue  et  Lyon  n'offrent  les  effigies  d'aucon  des  suc- 
cesseurs de  cet  empereur.  On  sait  que  les  monnaies  des 
municipes  espagnole  finissent  à  Caligula.  Nous  pouvons 
nous  appuyer  sur  ces  documents  réunis,  pour  préciser  à 
peu  près  l'époque  de  la  fabrication  de  ce  petit  monument 
qui  aurait  été  frappé  à  Nevers  dans  l'intervalle  qui  a 
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suivi  la  ruine  de  Bibracte  et  précédé  la  fondation  iï/iu- 
gustodununij  dans  les  dernières  années  de  Jules  César, 
ou  les  premières  du  règne  d'Auguste  (b). 

Messieurs ,  je  devrais  m*arrêter  ici,  mais  il  m'est  im- 
possible de  ne  pas  vous  prier  de  remarquer  que  la  déno- 
mination de  la  première  magistrature  des  Gaulois- 
Eduens^  que  César  nous  transmet  par  le  mot  latin  Ver* 
gobretus  retrouvé  sur  notre  médaille ,  ne  s'appuie  sur 
aucune  racine  grecque,  et  qu'elle  repousse  également 
toute  origine  latine.  C'est  ici  qu'une  nouvelle  investiga- 
tion devient  nécessaire.  Il  ne  s'agit  plus  de  la  question 
numismatique  ;  il  faut  diriger  nos  recherches  vers  ,d^ 
documents  d'un  autre  ordre. 

Mais  la  langue  de  nos  premiers  ancêtres  est  loin  d'être 
restituée,  et  son  vocabulaire  est  fort  restreint.  Obligé  de 
chercher  quelque  lumière  dans  des  langues  anciennes  et 
des  idiomes  localisés  qui ,  chaque  jour,  s'avancent  vers 
leur  anéantissement,  j'ai  été  puissamment  aidé  par  deux 
amis,  MM.  Teissier,  sous^préfet  de  Thion ville,  et  Rolly 
fils,  avocat  :  toutes  les  recherches  qui  m'ont  été  utiles 
leur  appartiennent. 

Toutefois,  Messieurs,  j'ai  dû  faire  un  choix  dans  cette 
masse  de  richesses,  et  rejeter  des  indications  qui,  quoique 
présentées  comme  pouvant  être  utiles  par  des  savants 
distingués,  tels  que  Bullet,  les  auteurs  du  Dictionnaire 
de  Trévoux,  F.  de  Borel,  Lancelot,  Schilter,  etc.,  m'ont 
semblé  devoir  être  écartées.  Ces  écrivains  ont  cherché  à 
faire  dériver  le  Fergobret  des  Éduens,  les  uns  du  syria- 
que et  le^  autres  du  teuton.  Mais  les  termes  FargUy 
Bergy  Vergy  IVerg,  fVerckj  Bret  et  Obresty  rapportés 
par  ces  savants ,  m'ont  paru  tout  à  fait  étrangers  à  la 
question. 
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Je  me  %uh  donc  arrêté  à  deux  opiniont  qui  sont  eelles 
du  comte  de  Sorgo  et  du  savant  Wachter.  Le  premier, 
dans  un  excellent  mémoire  sur  la  langue  et  les  mœurs 
des  peuples  Slaves,  nous  fait  connaître  que  les  présidents 
de  certaines  associations  ^  on  agglomérations ,  munici- 
pales, dans  quelques  contrées  slaves,  étaient  désignés  par 
le  terme  composé  Ferhobradé  qae  M.  le  comte  de  Sorgo 
traduit  par  chef  on  supérieur  des  frhres*  Verho^  chez 
les  Slaves,  répondait  à  chef,  et  Bratié  était  égal  an  Bro^ 
Ûwr  des  Anglais  ou  Brader  des  Germains.  Cette  étymo- 
logie,  si  elle  n  est  pas  la  vraie,  se  rapproche  du  moins 
du  vraisemblable ,  et  Ton  pourrait  8*y  arrêter ,  encore 
bien  que  M.  Johanneau  nous  ait  promis  beaucoiq» 
mieux  (1  ). 

De  son  c6té  Wachter,  dans  son  Glossaire  germani^ 
que,  a  dû  considérer,  d'après  Boxhom ,  que  les  plua  an- 
ciens chefs  des  nations  du  nord  de  l'Europe ,  quoique 
revêtus  d'une  puissance  égale  à  celle  des  rois,  n'avaient 
pas  dédaigné  le  titre  déjuges  (2).  Ce  savant  trouve  en- 
suite dans  la  Bibliothèque  britannique^  t.  XY,  part.  F*, 
p.  412,  que  les  Irlandais  n'ont  pas,  aujourd'hui  même, 
d'autres  termes  pour  désigner  le  chef  des  juges  que  ces 
trois  mots  réunis  Fear  go  Freathy  qu'il  faut  traduire 
par  f homme  qui  juge. 

J'ai  cru ,  Messieurs ,  devoir  m'arrèter  à  l'opinion  de 
Wachter ,  et  me  persuader  que  le  terme  Vergobreius , 
de  Jules  César  et  de  ma  médaille ,  est  la  traduction 


(i)  Voy,  les  mémoires  de  l'Académie  celdqoe. 

(S)  n  faudrait  ajouter  que  des  jtgbs  commandèrent  longtemps  aox 
peuples  de  la  Sardaigne,  et  que  juaqu'ao  milieu  du  zn*  nAde,  Icar  éhtf 
prenait  le  titre  de  grand  juge.  Barason  fut  le  dernier  grand  juge  des  Sai^ 
des  en  1150.  Il  serait  surabondant  de  parler  des  cbe&  des  Hâireas  q[aî 
portèrent  aussi  le  nom  déjuges. 
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maine  littérale  de  la  qualification  significatiife  donnée 
par  les  Celtes-Éduens  à  leur  premier  magistrat  revêtu  de 
la  puissance  suprême,  et  que  Wachter  explique  par  ju- 
dex  regim  potestatis  apud  s^eteres  Gallos, 

G>nsidëré  d'après  l'opinion  du  comte  de  Sorgo^  le 
Vergobret  des  Éduens  ëtait  le  chef  d'une  association 
libre  j  indépendante  j  composée  d'hommes  égaux  entre 
eux.  Car  il  faut  se  persuader  que  la  fraternité  qu'expri- 
mait le  terme  slave  Bratié^  ne  pouvait  résulter  que  de  la 
communauté  légale  de  l'universalité  des  membres  de 
Tunion.  Cette  première  étymologie  n'est  aucunement 
contrariée  par  les  documents  que  nous  offrent  la  langue 
et  les  usages  des  HibernienS|  puisque  ce  chef,  Vergobtet 
de  Jules  César  et  de  nôtre  médaille ,  exerçait  en  réalité 
les  fonctions  de  grand  juge  attachées  à  la  magistrature 
suprême.  La  langue  slave  exprimant  le  fait  de  la  su- 
prématie, et  la  langue  irlandaise  précisant  le  mode  de 
son  exercice,  sont  parfaitement  d'accord.  Que  le  slave  et 
l'hibernien  aient  une  origine  commune  ou  distincte,  c*est 
une  question  qui  n'est  pas  de  mon  sujet  (c). 

Je  termine^  Messieurs,  cette  lecture  un  peu  longue 
pour  un  bien  faible  objet,  en  vous  priant  de  remarquer 
qu'il  est  à  regretter  que  l'estimable  auteur  de  V Histoire 
dUAuiun  n'ait  pas  songé  à  faire  des  recherches  sur  une 
étymologie  qu'il  aurait  beaucoup  mieux  établie  que  je 
n'ai  pu  le  faire.  Après  avoir  rapporté  ce  que  dit  Jules 
César  des  Eduens,  il  ajoute  seulement  que  jusque  sous 
le  règne  de  Louis  XY,  le  maire  d'Autun  était  vulgaire- 
ment désigné  par  le  terme  Vierg.  Mais  que  pouvait-on 
faire  de  ce  débris  informe  du  Vergohretus  des  anciens  f((^  ? 


ANNOTATIONS 

Dl  LA    LKITU    TIlfGT-CmQOlin  , 
PAB  M.  DE  LA  SACBSATE. 


(a)  Le  mauvais  état  de  cooseryation  de  la  médaille 
qui  a  fourni  à  M.  le  baroo  Marchant  le  sujet  de  si 
XXV*  lettre,  Ta  entraîné  dans  une  foute  d'erreurs  que 
l'autorité  de  son  nom  a  longtemps  accréditées.  Dix  ans 
après  loi ,  M.  de  Saulcj ,  guidé  par  l'examen  d'un 
exemplaire  mieux  conservé  de  la  même  médaille,  dont 
nous  reproduisons  ici  le  dessin,  faisait  connaître  dnu 
la  Revue  numismatique  (1)  la  véritable  signification 
des  légendes  :  cisiambos  cattosvergobreto,  Cisiambas 
Cattus,  vergobret,  etsiHissos  pvblicos  lixovio  ,  lenià 
du  peuple  lixovien. 


(b)  Les  légendes,  restituées  comme  on  vient  de  le 
voir,  détruisent  toutes  ces  conjectures. 

(c)  La  meilleure  étymologie  du  mot  vergobret  eit 
celle  qu'a  adoptée  M.  Am.  Thierry,  dans  son  Hùtoiit 

(1)  Ab.  1837,  p.  13. 
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des  Gaulois ,  ver^gc^breithy  en  Relique,  homme  pour  le 
jugementy  grand  juge. 

(d)  Il  est  plus  probable  que  le  nom  de  i^iergy  donné 
au  maire  d^Autun,  est  un  débris  du  titre  de  i^icarius  ou 
vigeriusy  vicaire  ou  viguier^  porté  par  le  magistrat  qui, 
au  moyen-âge,  exerçait  Tautorité  pour  le  seigneur.  En 
effet,  on  trouve  à  Autun,  dès  le  xii* siècle,  un  officier  des 
ducs  de  Bourgogne,  appelé  vigerius.  Dans  la  commune 
d'Avignon ,  le  ifiguier,  chef  du  corps  municipal ,  avait 
remplacé  le  çicarius  des  comtes  de  Provence  (1). 

La  médaille  de  Cisiambus  n^était  ni  unique  ni  inédite, 
comme  le  croyait  le  baron  Marchant  ;  Pinkerton  et 
Mionnet  en  avaient  déjà  publié  chacun  un  exemplaire, 
Tun  avec  cette  légende  :  cattos  vbrgobrbto,  Tautre 
avec  celle-ci  :  sicos  lixovio  simisso  —  ambos  gat- 
TOSVERGo..  sio..(2).  La  première  de  ces  légendes  était 
incomplète  et  la  seconde  mal  déchiffrée;  mais  en  les 
rapprochant  Tune  de  Tautre ,  si  M.  Marchant  les  eût 
connues,  il  y  eût  trouvé  le  nom  du  peuple  qui  avait 
frappé  la  médaille  et  celui  du  magistrat  auquel  il  obéis- 
sait. Il  n'aurait  pas  été  réduit  à  conjecturer  que  les 
Éduens  étant  les  seuls  dans  la  Gaule  qui  eussent  un  ma- 
gistrat du  nom  de  Y ergobret  pour  chef  de  leur  cité ,  ils 
avaient  dû  frapper  cette  médaille  à  No^^iodunum^  où  ils 
se  seraient  réfugiés,  après  la  ruine  de  Bibracte ,  jusqu'à 
la  reconstruction  de  leur  capitale  sous  le  nom  ^ÂUr 
gustodunum. 

Dans  le  mémoire  de  M.  de  Saulcy,  dont  nous  avons 

(i]  Cf.  Mém.  de  la  toc,  éduenne,  1844,  p.  ii6  et   «uÎT.,  et  la  Rêwe 
iuimûm,f  1850,  p.  344. 

(S)  Cette  médaille  fait  partie  du  cabinet  de  fea  M.  Tôchon  d'Annecy. 

Voy.  Mionnet,  Descript.,  t.  I  du  sup.,  p.  160,  a"  79. 
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parlé  plus  haut,  le  savant  académiden  s  fait  conaattre 
ua  autre  monument  numismatique,  fort  intéreuant,  du 
peuple  lixovieD  et  de  son  vergobret,  Cisiambus.  Voici  le 
dessin  de  cette  pièce  qui  fait  partie  maintenaat  de  ma 

collection  : 


D'un  coté,  une  tête  nue  et  imberbe  tournée  à  gauche, 
l'cfEgiepent-âtre  du  magistrat  Hxovien  dont  le  nom  seul, 
cisiAXBOs,  figure  de  ce  côté  de  la  médaille.  Au  rtnn, 
l'aigle  ëplojé  que  l'on  a  déjà  tu  sur  l'autre  médaille,  et  la 
légende  fruste  [pvblJic.  ..a  semissos  lexotio.  Le  cabinet 
de  France  possédait  déjà  une  pièce  semblable,  dans  te 
déchiffrement  de  laquelle  Mionuet  n'avait  pas  été  plus 
heureux  que  pour  la  première  :  hb.g.— abiriuseosixxo- 
vioisTlssiG.  Aussi,  a-t-il  laissé  ces  précieux  montunenls 
confondus  avec  les  Incertaines  de  la  Gaule  (1  ). 

M.  de  Saulcy  trouvait  cette  médaille  moins  entachée 
de  barbarie  que  l'autre,  et  il  en  concluait  qu'elle  avait  dû 
être  frappée  à  une  date  plus  rapprochée.  La  présence  de 
l'épithète,  ou  surnom  de  CaWts,  me  porterait  plutôt  à 
assignera  la  première  une  époque  plus  avancéedelft  vlede 
notre  vergobret,  époqus  à  laquelle  le  surnom  de  Cattus-, 
brave  (2),  lui  ayant  sans  doute  été  décerné  par  ses 

(1)  Deicripliondeiiaédaillii  grecijHii,  t.  Ida  mp.,  p.  (60,  0*79,  et  1S7, 
I>°  W.  M.  Ouahaleù  le«  a  rMlira^  aux  Lûotiau  dantion  Catalegue  dei 
mid.  gaid.  lU  la  Bibliothique  roymie,  «u  ii°  376. 

(2)  Cr.  Oven't  welth  diction,  et  Jrvtsirongi  gnHlc  là'cfloa.— Le  ndini 
tôt  «a  md  figure  n  compolîtion  daui  bnncoop  de  nom*  d'bamiiiei  rt 
de  lieux  gaidou  :  Ambigat,  Catûf  olk,C«ttMt,  Catonaiid,  Iw  CMalanOHU, 
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concitoyens ,  il  se  fit  un  honneur  de  l'ajouter  à  son  nom 
sur  ses  monnaies. 

Si  on  ne  voyait  ^  derrière  la  nuque  du  Cisiambus  du 
cabinet  de  France,  un  quatre4euilles,  qui  doit  être  tout 
simplement  un  différent  monétaire,  je  proposerais 
avec  confiance  de  regarder  les  deux  globules,  placés  au 
même  endroit  sur  notre  exemplaire,  comme  le  signe  du 
semissis. 

Pour  compléter  la  série  des  médailles  que  Ton  peut 
attribuer  avec  certitude  à  la  cité  des  Lixovii ,  je 
placerai  ici  le  dessin  d'une  autre  pièce  de  mon  cabinet , 
déjà  publié  par  moi  dans  la  Reifue  numismatique  (1), 
et  qui  offre,  avec  le  nom  de  Lixovto,  celui  de  [virid] 
ovix  ,  généralissime  de  la  ligue  armoricaine  contre  les 
Romains,  vers  Tannée  56  avant  notre  ère.  Les  Zûro^//, 
l'un  des  peuples  qui  mirent  à  mort  leurs  magistrats,  pour 
avoir  refusé  de  déclarer  la  guerre  ,  frappèrent  cette 
monnaie  au  nom  du  nouveau  chef  quMls  avaient  accepté. 


La  courte  carrière  militaire  de  Viridovix  est  bien  con- 
nue. Après  avoir  tenu  en  échec,  pendant  quelque  temps, 
Q.  Titurius  Sabinus,  lieutenant  de  César,  Tinexpérience 
et  la  fougue  gauloises  succombèrent,  comme  à  l'ordinaire, 
devant  les  habitudes  de  ruse,  d'espionnage  et  de  tempori- 
sation familières  aux  Romains  (2). 

les  Gatiiriges,  etc.  Cest  le  même  que  le  cai  des  Germains.  Les  Cattes 
éudent  la  nation  la  pins  brave  de  la  Germanie.  On  se  rappelle  le  mot  de 
Tacite  :  AUoitutprmtmm  ire  videos^  Catios  ad  hMtm»  (  Germ,  xxx.) 

(i)  An.  1841,  p.  345. 

(t)  Gmsr,  De  àeii.  Gaii.,  t.  xtii'^-xix. 
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Cisiambus  (îit-il  le  magistrat  mis  à  mort  par  les  Lixo- 
viens ,  ou  la  monnaie  dn  chef  civil  est-elle  plus  récente 
que  celle  du  chef  militaire  ?  Cette  dernière  question  doit 
être  résolue  affirmativement.  En  effet,  sur  la  monnaie  de 
Yiridovixy  nous  trouvons  un  type  religieux,  la  tête  d'Apol- 
lon, imitée  des  médailles  consulaires,  tandis  quesurrautre 
se  voit  un  véritable  portrait,  imitation  des  types  d'une 
époque  plus  rapprochée  du  monnayage  romain,  quand 
le  droit  d'effigie,  autrefois  réservé  aux  dieux,  fut  usurpé 
par  les  empereurs.  Ainsi ,  la  monnaie  du  généralissime 
gaulois  est  contemporaine  de  César,  et  celle  du  Yergo- 
bret  des  Lixoviens  doit  appartenir  à  la  courte  durée  de 
liberté  laissée  à  la  Gaule  sous  Auguste,  pendant  laqudie 
différentes  cités  conservèrent  leur  autonomie. 

J'ai  proposé,  il  y  a  longtemps  (1  ),  d'attribuer  aux  Uxo- 
m  les  médailles  barbare8,au  revers  de  Taigle,  que  l'on  ren- 
contre fréquemment  dans  la  Normandie  et  le  Pays-Char- 
train  ;  néanmoins  cette  conjecture  ne  peut  être  appuyée 
sur  aucune  induction  solide.  M.  Duchalais,  de  son  côté, 
trompé  par  le  mauvais  état  de  conservation  d'un  petit 
bronze  barbare  de  Marseille ,  portant  aussi  un  aigle  tu 
revers,  et  par  le  CcUalogue  de  Mionnet(2),  avait  enrichi 
de  cette  pièce  la  série  numismatique  des  Lixovii  d'où  elle 
doit  être  retranchée  (3).  ' 

Les  médailles  de  Cisiambus  Cattus  sont  rares  ;  je  ne 
connais  pas  d'autre  exemplaire  de  celles  de  Yiridofix 
que  celui  de  ma  collection. 


(1)  Rwuê numismatique,  1837,  p.  89  et  pi.  III,  n**  4  à  if . 

(2)  Dnchalaît,  op,  Uud,  sup.,  n*  575  ;  Mionntt,  Dueriptiom  »  t,  h 
p.  90,  chefii  ganlob,  n*  75. 

(3)  Cf.  Numismatique  de  la  GauU  narhotmaise,  p.  86  et  pi.  X,  n*  400. 


XXVI 
MEDAILLES 

INÉDITES  DI  LA  FAMILLB  LOLLIA  ,  ET  DIS  AUGUSTES  DOM ITISN , 
SQEMIAS ,  MiESA  ,  PHILIPPE  II ,  TRÉBONISN  ,  YOLUSIBN ,  POSTUME, 
VICTOAIN  ET  TETRICU5.  —  PREUVES  NUMISMATIQUES  DU  COMMEN- 
CElOEErr  DU  RAGNE  de  TRÉBONIBN  BIf  l'an  1004  DE  ROME,  ET  DE 
SA  FIN  DANS  LES  PlBimSS  MOIS  DE  L'aN  1007.  —  CONSÉ- 
QUENCES RELATIVES  A  l'HISTOIRE  DU  TEMPS,  ET  SPÉCULEMBNT, 
A  L'ÉTAT  CIVIL  DE  GN.   GORNELIA  SUPERA. 


A  M.  O.  Booghi,  oonieiUcr  d'intendance  à  Foggia ,  rojamne 

des  Deux  SicUes. 

Mets,  l«  iw  MpitMhM  usa* 

MovsiEUR  LE  Conseiller, 

Vous  avez  dësiré  que  je  publiasse  quelques  nouveautés 
des  temps  antérieurs  au  Bas-Empire.  Quoiqu'il  me  pa- 
rût difficile  de  rencontrer  quelque  chose  de  bien  inté- 
ressant dans  des  matières  si  complètement  explorées,  j*ai  ' 
Youlu  TOUS  donner  une  preuve  de  dévouement  en  m'oc- 
eupant  de  recherches  auxquelles  tous  avez  donné  le 
droit  d'être  présentées  sous  vos  auspices.  J'ai  dû  saisir 
cette  occasion  pour  rectifier  l'orthographe  de  votre  nom, 
noal  écrit  dans  ma  XXI^*  lettre. 

Médaille  inédite  de  la  famille  Lollia. 

La  belle  médaille,  pi.  XXY,  fig.  f^,  qui  n'est  inédite  que 
sous  le  rapport  du  dessin,  est  depuis  longtemps  dans  ma 
collection.  C'est  un  quinaire  de  la  famille  Lollia.  Cette 
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médaille ,  digne  de  quelque  attention ,  est  rapportée  par 
M.  Mionnet  dans  la  seconde  édition  de  ses  médailles  ro- 
maines. Elle  offre,  pour  la  première  fois ,  le  nom  de  la 
Félicité  personnifiée,  à  laquelle  la  politique  d'Auguste  fit 
élever  un  temple  (1).  Cest  encore  la  seule  fois  que  pa- 
raît sur  les  médailles  l'efEgie  de  cette  déité. 

La  Félicité  se  remarque  communément  aux  revers  des 
médailles  impériales,  mais  alors  assise  ou  en  pied^  et  ja- 
mais dans  une  acception  absolue  comme  au  revers  de 
notre  médaille.  La  félicité  que  Ton  proclame  sur  les 
monnaies  est  relative  au  prince,  à  Timpératrice,  au  peu- 
ple romain,  à  Fétat  prospère  du  pays  soumis  à  la  domi- 
nation impériale,  enfin,  ce  qui  est  digne  de  remarque,  et 
qui  était  d'une  haute  adulation,  a  la  satisfaction  que  de- 
vaient éprouver  les  dieux  eux-mêmes  dans  la  contem- 
plation des  choses  d'ici-bas ,  dans  les  circonstances  spé- 
ciales de  ces  temps. 

La  rencontre  du  type  de  la  Féliciték  la  famille  Lolua 
n*est  pas  moins  remarquable  et  digne  de  l'attention  des 
numismatistes.  Déjà  les  médailles  de  cette  famille  of- 
fraient les  effigies  et  les  noms  de  PHonneur,  Honoris^  et 
de  la  Liberté,  lihertatis. 

Quelle  idée  doit-on  se  faire  du  haut  rang  qu'occupait 
dans  Festime  publique,  une  famille  dont  le  chef  pouvait 
faire  paraître  sur  la  monnaie  de  la  république  romame, 
son  propre  nom  associé  aux  grands  noms  que  je  viens 
de  rappeler? 

Cette  nouveauté  vient  donner  un  nouvel  appui  au 

(I)  Os  teapliv  d«nt  k  &ç«de  teil  ocCOiCt]^»  m  vok  an  vivm  dVine 
mAJailU  d'or  de  Trajan.  U  éuil  dan*  la  ônquième  r^on,  prêt  do  tcB- 
pie  de  rHonneor.  Le  premier  reren  conna  «a  type  de  la  Fâiché  eit  i 
Pempereor  Galba. 
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poète  romain,  et  se  mettre  en  regard  de  l'hommage 
qu'Horace  aimait  à  rendre  au  fils  de  Lollius  Palikavus, 
qu'il  traitait  de  Mctxirmis  et  de  liberrimus  (1  )• 

C'est  surtout  dans  l'ode  que  le  poète  romain  a  con* 
sacrëe  toutentière  à  Loixius  le  fils,  que  nous  aimons  à 
lire  le  bel  éloge  de  ce  grand  homme.  Horace ,  en  justi- 
fiant par  le  plus  brillant  tableau  des  éminentes  qualités* 
de  LoLLiuSy  le  surnom  de  beatus  qu'il  lui  attribue,  nous 
transmet  avec  le  nom  d'un  grand  citoyen,  l'idée  positive 
que  les  Romains  attachaient  à  cet  adjectif,  bien  distin- 
gué de  celui  de  felix.  Il  résulte  en  effet  très-clairement 
de  l'écrit  d'Horace,  cpie  felix  ^  loin  d'être  synonyme  de 
beatus ,  n'était  applicable  dans  l'opinion  du  poète,  qui 
probablement  était  celle  du  siècle  d'Auguste ,  qu'à 
lliomme  qui  réussit ,  tandis  que  beatus  aurait  exclusi- 
vement appartenu  à  l'homme  heureux  par  son  attitude 
morale  et  la  possession  des  plus  éminentes  qualités  du 
sage,  de  l'homme  de  bien,  du  citoyen  vertueux,  du  ma-  * 
gistrat  intègre,  de  l'ami  sincère,  et  du  patriote  dévoué 
dans  toutes  les  circonstances  politiques  (2). 

(1)  Vgy.Horat.,  Epist.  n  et  XTin«  lîb.  I. 

(2)  <  Est  animus  tibi 

Remmqae  prudens,  et  secundis 
Temponlnis  dubusque  recttu  ; 
Yindex  avare  fraudû ,  et  .abatmeat 
DaceDtis  ad  se  ciincta  pecuniaB  ; 
Consulque  non  unius  anni, 

Sed  quoties  bonos  atqne  fidos 
Judex  bonestum  praetulit  utili,  et 
Rejecit  alto  dona  nocentkrai 
Vnltn,  et  per  «alitantes  catervaf 
Explicoit  SUA  ^>ktDr  anna. 
Non  pottidentem  nmlta  voeaTerif 
Recte  beatnm  :  fMliiiioeevpat 
Nonen  beati  <iiii  daomn 
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La  famille  Lollia  n'est  point  étrangère  à  l'histoire  des 
Gaules.  L.  Lollius  commandait,  lors  de  la  guerre  de 
Sertorius ,  les  forces  romaines  stationnées  dans  la  Nar> 
bonnaise.  Plutarque  nous  apprend  que  ce  général  fut 
alors  envoyé  au  secours  de  MetelluS|  et  qu'il  fut  défait  à 
son  tour  par  Hirculeius,  questeur  de  Sertorius  (voy. 
Plut,  in  Sertorio)  {a). 

Grand  bronze  inédit  de  V empereur  Doiirrnar. 

La  rencontre  d'un  revers  nouveau  dans  le  Haut-Em- 
pire serait  une  assez  bonne  fortune  ;  mais  celle  d'un  re- 
vers unique,  qui  ne  s'est  vu  dans  aucun  règne,  est  d'un 
intérêt  presque  universel.  Vous  admirerez  donc,  M.  le 
0>nseilIer,  en  véritable  amateur,  le  grand  bronze,  fig.  % 
de  la  plancbe  XXV. 

Au  droit  l'effigie  de  l'empereur  Domitien,  avec  la  lé- 
gende IMP.  CJES.  OOHIT.  AUG.  GERM.  COS.  XIIIl.  CBffS. 
PER.  P.  P. 

Au  revers,  Jupiter  Nicéphore  assis  à  gauche.  Oa 
lit  en  légende  :  jovis  virtuti.  A  l'exergue:  s.  c. 

Vous  serez  frappé  comme  moi  de  la  singulière  appli- 
cation du  mot  xfirtusj  placé  comme  désignant  un  des  at- 
tributs du  maître  des  dieux.  Cette  bizarrerie ,  car  il  faut 
appeler  les  choses  par  leur  nom,  ce  d^uisement  du  re- 
vers commun  jovi  victori  ,  assure  à  notre  médaille  un 
rang  distingué.  Quant  à  son  prix^  il  ne  peut  être  que  de 

M uneribni  sapienter  uti 
Dnnunqne  cdlet  panpericm  patî, 
Pejiiwpie  leto  flagitiiini  tiaet; 
Non  ille  pro  carii  «micis 
Ant  paUria  dyaûdu»  peiîre.  • 

Voy.  Hont*»  odL  ix»  Ub.  IV. 


mM  «=u*â 
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fantaisie.  La  médaille  est  du  reste  authentique  et  recou* 
▼erte  de  la  patine  antique  (b). 

Quinaires  (t argent  ine'dits  de  Scbmias  et  de  M/esa. 

Le  joli  quinaire  fig.  4  est  inédit,  U  s'explique  de  lui- 
même,  et  je  ne  puis  rien  en  dire  de  plus*  U  en  est  de 
même  de  la  fig.  5,  autre  quinaire  d'argent  de  Taieule 
d'Alexandre  Sévère.  Ces  jolis  monuments  méritent  l'at- 
tention des  curieux.  Ils  ne  seraient  pas  déplacés  dans  la 
magnifique  suite,  et  que  Ton  ne  saurait  trop  admirer , 
des  quinaires  d'or  et  d'argent  de  M.  le  baron  de  Sche^ 
lersheim  (c). 

Médaille  inédite  de  Philippb  Ufils. 

On  ne  connaissait  des  empereurs  du  nom  de  Philippe 
que  trois  libéralités,  les  1  ^^  2*  et  3*.  La  rencontre  de 
la  4*  est  une  acquisition  précieuse  dans  une  série  impé- 
riale qui  renferme  peu  de  raretés.  Il  est  probable  que 
l'émission  de  cette  monnaie  a  précédé  de  peu  de  temps 
l'assassinat  du  jeune  empereur,  dans  le  camp  des  Préto- 
riens où  sa  mère  avait  cru  trouver  un  refuge  au  moment 
de  la  chute  de  Philippe  I^.  Cette  médaille  unique, 
fig.  3,  pourrait  être  employée  pour  déterminer  plus 
exactement  le  temps  de  la  durée  du  règne  de  ces  empe- 
reurs, quand,  sous  un  autre  point  de  vue,  elle  décèle 
peut-être  une  libéralité  de  circonstance  inutilement  dis- 
tribuée à  des  soldats  factieux  prêts  à  verser  le  sang  du 
fils  de  leur  empereur,  déjà  puni  de  l'assassinat  de  Gor- 
dien {d). 

Médailles  romaines  inéditesy  ai^ec  dates  certaines^  des 
empereurs  Tiu^oKiEir  et  Volusieit. 

Les  médailles  coloniales  offraient  seules,  jusqu'à  pré- 

25 
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sent,  deâ  ëpoqueà  à  i'aklo  d«sc[ueUèd  les  ëarants  ont  pn 
préciser,  avec  quelque  espèôe  d6  certituide ,  là  temps  du 
règne  de  Tbébonieit  et  de  Voluçien.  J'ai  donc  dû  re- 
garder comme  une  espèce  èLévénement^  la  rencontre 
d'une  niëdaîlle  romaine  dti  ptétaiei*  dfe  ces  empereurs, 
avec  la  date  iV  en  exergue  (voy .  la  fig.  6). 

Cette  date  est  celle  de  la  1 004*  année  de  Rome.  La 
mëdaillé ,  itiëdite ,  est  très-précieuse.  La  Victoire  dont  il 
**agit  est  fictive.  Théboïï^iew  n*a  point  remporté  de  vic- 
toires, tl  a  Seulement  fait,  au  moment  de  son  usurpa- 
tion, une  paix  assez  honteuse  avec  les  Bat*bàres  \  mais  il 
avait  besoin  de  faire  croire  à  des  succès. 

La  date  iV,  de  TiuÉBoitiBSf ,  qtie  je  vienï  de  rappeler, 
serait  probablçment  restée  sans  explication,  si  je  ne 
Teusse  mise  en  regard  de  la  date  vu  qui  se  trouve  sur 
deux  médailles^  également  romaines  y  des  derniers  temps 
de  Tempereur  Volusien^  que  Ton  sait  avoir  péri  avec 
son  père  (voy.  les  fig.  7  et  8)  (1). 

Ces  deux  dates  s'expliquent  Tune  par  l'autre;  car  si 
l'on  voit  par  la  première  qu'en  l'an  1 004  de  Rome,  Tbs- 
BOiriEir  a  été  élevé  à  la  dignité  impériale,  on  obtient  par 
\à,  seconde  la  connaissance  d'un  fait  historique  d'une 
haute  importance;  c'est  que  le  règne  de  ces  deux  empe- 
reurs s'est  continué  jusqu'en  Tan  1 007*  TiiÉBoiriEff  au- 
rait donc  r^pié  deux  ans  et  quelques  mois  dans  les  4% 
5",  6*  et  7*  années  du  xi*  siècle  de  Rome. 

ï'ai  dit  que  ces  deux  médailles  de  YoLUst^sr  étaient 

« 

(i)  Le  catalogue  de  Vienne  qf&e  la  même  date  à  Pexergae  d'mie 
iai6d«yi«  du  toêknè  èl^fkeMtti^^  alk  *èt«M  Vh^wt-^  iMà  fe  w^èlit  a^ 
teur  de  cet  oaTrage  ii*â  paa  «m  dtr^ir  A^Àifétervè  oeH^  circonstance. 
Trou  témoins  se  réunissent  donc  pour  appuyer  le  même  fait  histo- 
til|1le.    • 


MOIIKAUS  ROMAIIO».  887 

des  derniers  temps  de  cet  empereur.  Il  suffirait  de  com- 
parer les  traits  des  eflSgies  pour  s'en  assurer. 

Ces  trois  médailles  se  réunissent  pour  expliquer  enfin 
ce  qui  a  tant  et  si  longtemps  divisé  les  savants,  les  quatre 
puissances  tribunitiennes  des  médailles  de  TniBOniBir , 
qui  semblaient  ûe  pouvoir  s'accorder  avec  lei  documents 
historiqueSé 

Il  faut  se  persuader  aussi  que  Tère  légale  de  Rome 
n'était  pas  celle  que  les  modernes  ont  suivie  d'après  YaN 
ron*  Il  est  évident  ^  comme  on  en  est  convenu  à  Toccâ- 
sion  des  jeux  séculaires  célébrés  par  Philippe  ^  que  les 
Romains  se  conformaient  au  calcul  établi  par  les  fastes 
eapitolins. 

C'est  donc  l'année  1 007  de  Rome  j  d'après  les  fastes, 
que  nous  devons  regarder  comme  commune  aux  empe- 
reurs 2'rAonien,  Volusien,  j£nulienj  Valérien  et  Go/* 
liefij  et  cette  même  année  est  encore  celle  qui  se  trouve 
en  rapport  avec  la  1 V  année  de  Viminadum  et  la  6*  de 
la  province  Dacia^  puisque  ces  années.  14"  et  6'  nous 
offrent  des  médailles  de  ces  cinq  empereurs  qui  n'ont 
régné  que  successivement. 

Enfiui  et  ce  dernier  point  est  d'une  haute  importance, 
qui  trouvera  plus  d'une  application ,  si  l'on  doit  croire 
que  les  fastes  capitolins  nous  ont  transmis  la  véritable 
taleul  de  l'ère  romaine^  qui  était  universellement  suivi, 
l'ère  des  ^Baisifs  devrait  âtre  retardée  d'une  année.  Ainsi 
Tan  e^  C  (299)  à" /Egée  j  n'aurait  pas  été  en  rapport  avec 
les  années  1 005  et  1 006,  mais  bien  avec  les  années  \  006 
et  1 007.  Or,  cette  dernière  année  \  007  ayant,  d'après 
nos  médailles  de  Yolusiev,  été  conunuae  à  ces  deux 
empereurs,  et  à  leurs  successeurs  jEmilienj  Valérien  et 
Gallien,  ce  serait  sans  motifs  suffisants  que  le  savant 
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Eckhel  aurait  prononcé  que  Coritelta  Supera.  avait  été 
la  femme  A^Smiwejx. 

Il  est  même  fort  inutile ,  dans  cette  circonstance,  de 
considérer  la  différence  des  deux  ères  de  Rome.  Que 
Tannée  299  d'^ée  réponde  aux  années  de  Rome  1 005 
et  1 006  suivant  Yarron,  ou  1 006  et  1 007  d'après  les 
fastes  j  les  conséquences  sont  les  mêmes.  Il  suffit  que 
Tr^onten  ait  occupé  le  trône  au  commencement  de 
Tannée  1007  des  fastes,  pour  que  six  mois  au  moins  de 
Tannée  299  d'£gée  dussent  se  partager  entre  les  empe- 
reurs iEiiiLTEK,  Val^rieit  et  Gallien  (1  ). 

En  effet,  que  Ton  ait,  en  299,  frappé  à  ^gée  des 
médailles  à  Teffigie  d'iEniLiEir,  et  d'autres  à  celle  de 
Supera,  peut-on  raisonnablement  en  déduire  que  ces 
Augustes  étaient  époux ,  quand  on  sait  que  TRâK>iriEV, 
dont  la  femme  n'est  pas  connue,  et  Volusieet  ,  qui  offre 
la  même  lacune,  ont  régné  quelque  temps  durant  cette 
même  année  299  ?  La  réponse  ne  peut  être  douteuse. 

L'année  299  des  jEgéens  a  commencé  en  octobre, 
comme  elle  a  fini  en  septembre,  c'est  du  moins  Topinion 
générale,  et  Tère  de  Rome  commençait  et  finissait  en 
avril.  En  sorte  que  les  six  premiers  mois  d'/Egée  répon- 
daient aux  six  derniers  de  Tannée  romaine ,  et  les  six 
derniers  de  Tannée  coloniale  dont  il  s'agit  aux  premiers 
de  Tan  1 006  de  Varron  ou  1 007  des  fastes.  De  ces  six 
derniers  mois,  le  premier  au  moins  est  revendiqué  par 


(i)  Le  père  San^Clewèente,  dont  on  ne  Murait  trop  admirer  le  rut 
talent,  la  profondeur  des  analyses  et  la  manière  de  communiquer  sei 
idées,  a  fortement  infirmé  l'opinion  d*£ckhel  sur  ce  point  d^histoire.  Li 
sage  et  noble  critique  de  ce  savant  ett  dîgnis  de  la  plus  sérieuse  attentioB. 
Je  dois  a*eslimer  heoiysux  de  pouToir  apporter  de  nouTelles  preufcs  i 
des  aperças  teb  que  ceux  du  vénérable  numismatiste  italien.  Voj.  Smt* 
CUmentê^  vol.  IV,  im  Epoch.  JEgeent. 
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TaiBOUfEN  et  Yolusieit;  trois  répondent  au  temps 
d^^MiLiEir  ;  un  de  ces  trois  et  les  deux  derniers  appar- 
tiennent à  YjliAkjejx  et  Gallien  ,  dont  les  médailles 
frappées  à  j£gée  dans  Tan  300  sont  fort  nombreuses. 

Je  n'ajouterai ,  Monsieur  le  G>nseiller ,  aucun  autre 
rapprochement  dans  une  matière  d*une  si' haute  investi- 
gation. Sans  aucun  doute,  je  ne  présente  ici  rien  d'assez 
certain  ou  de  suffisamment  prouvé,  pour  renverser  Tédi- 
fice  élevé  par  Eckhel  dont  Topinion  est  regardée  comme 
devant  être  universellement  admise.  M.  Mionnet  avait 
sous  les  yeux  Touvrage  du  père  San^Clemente,  et  cepen- 
dant  il  a  cru.  dans  sa  deuxième  édition,  devoir  se  oon- 
former  au  prononcé  d'Eckhel. 

Je  me  borne  donc  à  présenter  des  moyens  nouveaux, 
à  produire  des  témoins  non  suspects  :  ces  aperçu$( sftont 
utilisés  par  de  plus  habiles.  Je  prends  toutefois  .acte  de 
ma  présentation  pour  m'étayer  de  ces  titres  quand  il 
s'agira  du  procès  par  écrit,  dont  je  réunis  les  matériaux, 
concernant  Tétat  civil  de  la  famille  de  Yalbrieit.  J'es- 
père prouver ,  entre  autres  faits  singuliers,  tous  impor- 
tants  et  curieux,  que  si  le  savant  Eckhel  a  sagement  ôté 
à  SuPERA  la  qualité  de  femme  de  Yalérien  le  jeune, 
il  n'a  pas  replacé  cette  princesse  dans  les  liens  d'un  y of*; 
iurn  matrimonium^  en  la  donnant  pour  femme  à  Xmi^ 

LIBN  (e). 

Quinaire  dC argent  de  Postcme.  ' 

Vous  admirerez.  Monsieur  le  Conseiller,  le  beau  petit 
quinaire  de  Postume,  fig.  9.  Au  droit  le  buste  lauréat 
l'empereur  et  la  légende  ordinaire.  Au  revers,  l'empe- 
reur est  debout  avec  la  légende  P.  M.  Ta.  P.  Cos.  IL 

Cette  charmante   petite  miniature  est  des  premiers 


300  MOlfllAllS  MVAlim. 

jours  du  règne  de  Postume.  Elit  est  de  bon  billon,  obh 
que  et  entièrement  inédite.  Peut-être  a«t-eUê  été  frappée 
lors  de  la  proclamation  de  Postume,  pour  être  jetée  au 
peuple.  Elle  prouve  clairement,  et  cest  un  des  rares 
monuments  qui  offrent  la  preuve  du  fait  historique,  que 
cet  empereur  avait  été  consul  avant  son  élévation ,  et 
qu'il  en  a  pris  le  titre  pour  la  deuxième  fois,  à  une  épo* 
que  quelconque  de  Tan  de  Rome  4040,  mais  certaine- 
ment antérieure  au  mois  de  janvier  4  01 4  ,  date  du 
3*  consulat  de  Postume.  Ceci  peut  éclairer  la  question 
encore  douteuse  du  nombre  des  années  du  règne  de  et 
prince  et  de  ses  consulats  (/)• 

Médaille  (targent  unique  de  Yicroaiir  père. 

L'opinion  des  savants  est  que,  depuis  .Gallien,  el 
même  durant  les  dernières  années  de  son  règne,  il  ns 
s*est  plus  fabriqué  de  monnaies  d'argent  ou  de  bon  bit 
Ion.  On  ne  voit  plus  en  effet  que  des  médailles  saucées. 

Cependant,  par  le  plus  heureux  hasard,  j*ai  rencontré 
un  Yictorin  de  la  plus  rare  élégance,  et  d'argent  presque 
fin,  fig.  40. 

On  voit  au  droit  le  buste  lauré  de  Tempereur  à  gau* 
che,  tenant  de  la  main  droite  une  lance  reposant  sur 
l*épaule. 

Au  revers,  paraissent  deux  guerriers  complètement 
armés,  probablement  l'empereur  suivi  d'un  ofBcier.  De- 
vant lui,  sont  trois  femmes  nues ,  éplorées,  peut-être  les 
trois  Gaules.  On  lit  autour,  en  légende,  DEFENSOR,  et 
le  mot  ORBIS  en  exergue. 

Ce  type  si  remarquable,  parfaitement  en  rapport  aves 
l'état  des  Gaules  lora  de  Télévation  de  YicroEiir,  et  les 
espérances  qui  se  ratta«diaieiit  au  sucotsstur  de  Pariumc, 
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est  digne  de  la  plus  grande  attention.  Un  type  nouveaui 
une  légende  nouvelle  fixeât  toujoorft  les  yeux  des  numis-^ 
matistes  ;  mais  ces  circontances  réunies,  dans  une  médaille 
émargent  de  ViemmïT,  sont  du  plus  grand  intérêt.  Cette 
superbe  médaille,  digne  des  premiers  musées,  est  d'un 
grand  prix.  Il  est  probable  qu'elle  a  été  frappée  pour 
étrejetéfe  au  peuplq,  lors  de  }a  proclamation^  deYicroam, 
sans  avoir  autrement  cpuru  comn^e  monn£^ie  {g). 

Médcdlh  (f  argent  ck  Tbteigto  le  père. 

Pour  compléter  la  planche  annexée  ^  je  joiqs  une  mé- 
daille unicjye  deTETBiccs  le  père,  fig.  4 1 .  La  tête  laurée 
4e  rempereqr  et  le  métal  d^  la  médaille  rendent  cette 
pièce  très-intéressante.  J'ai  vq  plus  de  di;c  mille  mé- 
dailles des  dçux  Tetripus,  parmi  lesquelles  quelquesrpnes 
d'assez  bon  billpn  j  mais  je  i^'ep  avais  jamais  rencontré  à 
tête  laurée,  ni  à\vw^n\  d'un  (itre  4g?l  à  celui  des  médailles 
de  Gallien.  II  ë3t  iputile  d'ep  donner  l'explication,  il 
suf£t  dis  la  figure  (A). 

Recevez,  Mpnsieur  Iq  Cooj^eiller,  upe  nouvelle  assu- 
ranc^  de  mes  sentiments  reponn^ssai^ts  çt  déyoués. 


J 


ANNOTATIONS 

Dl  LA  LRTRB  VOfaT-SildaU, 
PAA  H.  /.  DE  WITTE. 

(a)  La  Félicite  est  ordinairement  figurée  sar  les  mon- 
naies impériales  romaines  sous  les  traits  d^une  femme 
debout  j  tenant  d'une  main  le  caducée  et  de  Tautre  la 
corne  d'abondance;  quelquefois  elle  porte  la  Victoire (1). 
LucuIIus  fut  le  premier  qui  dédia  à  Rome  un  temple  à 
FelicitaSj  à  la  suite  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  pendant 
une  guerre  en  Espagne  (2).  M.  l'abbé  Cavedoni  (3) 
pense  que  P.  Licinius  Crassus,  suivant  l'exemple  des 
traditions  orgueilleuses  de  sa  famille,  avait  (ait  représen- 
ter sur  ses  monnaies  Félicitas  sous  les  traits  d'une 
femme  ailée j  tenant  le  caducée  de  la  main  droite  et  un 
bouclier  de  la  gauche '(4).  Le  caducée  est  un  attribut 
qui  appartient  à  Félicitas  (5)  ;  mais  la  déesse  ailée  figu- 
rée sur  les  deniers  de  P.  Licinius  Crassus  pourrait 
bien  être  la  Victoire  elle-même,  représentée  avec  le  ca- 
ducée à  la  main  sur  quelques  vases  peints  où  son  nom 
NIKE  est  tracé  près  d'elle  (6). 

(1}  Rasche,  Lextcon  ni  numm.,  t.  Il,  pars  I,  p.  938  et  066,  iqq. 
(9)  Dion  Gass.,  Fngm.,  LXXXI;  S.  Aagnstin.  de  Ch,  Dei^  IV,  33. 

(3)  Affenàke  al  Saggio  di  ouenoxiom  êulU  wtêdûgih  éi  fÊauglk  r^ 
mane,  n.  131. 

(4)  Morell.,  Fam,  Licinia,  tab.  lU,  5;  Riccîo,  U  MoHete  deOê  mmi.  fè- 
migiie  di  Roma,  taT.  XXVII ,  n»  11. 

(5)  Voy.  Baonairoti,  MedagHomi,  p.  308. 

(6)  Muséum  einueum  Gregorituum,  II ,  tab.  LXHI»  3  ;  Gcffbard,  Fetta^ 
hUder,  Taf .  CL.  a.  rÉHie  des  moiwmenU  cérwHograpkiquti,  t.  I,  p.  41  et 
338;  Repue  numismatique^  année  1849,  p.  159. 
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Chez  les  Athéniens  on  honoraiit  aussi  la  Félicité  sont 
le  nom  de  Maxapîa  (Beatitas,  Félicitas)^  611e  d^Hercule 
et  de  Déjanire,  qui  se  dévoua  pour  le  salut  de  sa  patrie 
et  fit  remporter  la  victoire  aux  Athéniens  et  aux  Héra- 
clides,  aux({uels  l'oracle  avait  jM^omis  le  succès,  si  un 
descendant  d^Hercule  consentait  à  se  dévouer  à  la 
mort(1). 

César,  à  la  bataille  de  Thapsus,  en  Afnque,  donna  à 
ses  légions  une  tessère  sur  laquelle  était  représentée  la 
FéUeitë  (2)  ;  à  la  journée  de  Pharsale ,  la  tessère  portait 
rimage  deFénas  Victrix  (3). 

Le  quinaire  de  Lollius  Palicanus  a  été  reproduit  dans 
Touvrage  de  M.  Riccio ,  Lb  Moneie  délie  antiche  fami-^ 
glie  d£  iioma\  tav.  LX,  1 .  Lindner  {de  Felicitate  Dea 
ex  munis  illustrata  ;  Arnstadt,  1 770)  a  rassemblé  à  peu 
près  tout  ce  que  les  auteurs  et  les  monuments  nous  ap- 
prennent sur  le  culte  de  la  déesse  Félicitas. 


(b)  Virius  indique  ici  la  force.  C'est  une  épithète 
qui  se  trouve  souvent  jointe  au  nom  du  dieu  protecteur 
du  prince.  Ûioclétien  révérait  Jupiter,  de  même  que  son 
collègue,  Maximien  Hercule,  avait  voué  un  culte  parti- 
culier à  Hercule." 

Hercule  debout,  s'appuyant  sur  sa  massue  et  accom- 
pagné de  la  légende  :'virtvti  AVGVSTI  ou  VIRTVS  AVCVSTI, 
est  représenté  au  revers  des  effigies  de  Gallien,  de  Pos- 
tume,  de  Tetricus  le  père  et  de  Màximien  Hercule. 
Les  empereurs  étaient  identifiés  aux  dieux  qu'ils  avaient 

(!)  Pau.,  I,  39,  5;  Enripid.,  Arg,  in  Hend,  Œ.  K.O.  MoUer,  Do* 
ner,  1,  p.  54. 

(2)  Hirtius,  de  BeUp  J/rieano,  7!. 

(3)  AppUn.  tU  Belio  Ci9.,  Il,  76. 


S94  nQmuw  aoiuw^ 

val  açQom^agiué  4q  la  lég^qdci  virtv^  ji^rçym  cje^aais 
(fiekhd,  />.  N.,  YUl.p.  30). 

La  l^eode  vtavv»  lovi  ««$▲»»  0$ti  tfftoé»  «ur  un  «u^ 
reua  qui  montre  Tampitrwr  Galène  Atoiiipiep  à  çb«val 

(Eckhel,  iD.  iV.  VIII,  p.  36.  Cf.  Pellerin,  Mélang^.l, 
p.  46S).  yUluptrQ  aumi»m4tistQYie<9Qai«£|i,treiparquer 
que  cea  légeiulea  fa^tu^uw»  {naçrita^  ^ur  kv^  monnaies  4e 
CoQstaaoe  Chlore  et  do  Qalère  Ma^lpi^Q  font  allusion 
à  Tadoption  de  ces  princes  par.  1^^  eqiper^x^  Maûmien 

Hercule  et  DipcUtlen* 

Un  raro  denjar  dVgonft  de  GalUep,  po^aewé  aif  Cabi- 
net de  France,  montre  uw  e#p.èeç.de  trophée  formé  des 
attributa  d'Hercnle  ;  1^  carqifpifi,  la  peau  de  Upn,  la 
njiassue  y  la  coiraf ^  et  Tarp  ;  AMtppr  pu  l^t  :  yiaTVs  ya-- 
LERi  (Banduri,  dfumisfmpct  Imp.  J^çm.^  t,  ï,  p.  l^Ç; 
Eckhel,  D.  N.y  VII,  p.  416),  Les  attributs  d'Hercule, 
le  dieu  de  )a  force  et  la  légende  :  yiaxvs  v^l£^.i  ^our 
Faleriani)  rappellent  le  sui^npm  de  Valens  ou  de  ^a- 
leria  que  portait  la  vingtième  lëoon.  L'enseigne  portée 
en  tête  de  cette  légion  était  }e  sanglier  ^  animal  consacré 
à  Hercule  (2).  Dans  une  autre  occasion^  j'ai  déjà  rappelé 
<jue  les  mots  Valentia.  ^a/er/ia  indi(|uai^qt  X^foroÇj  la 
valeur.  Voy.  fie^ue  numismatiûue,  année  1â50p  p.  158 
et  paon  piémoire  sur  le  Géant  Valens.  ^ans  la  même 
Res/ue^  année  1849»  p.  325  et  suiy. 

Domitiea^  sur  )a  médaillp  publiée  par  le  baron  Mar- 
chant, a  consacré  le  type  du  revers  à  célébrer  Ibl  force 


(1)  Revue  numismatique,  année  1844^  p.  351  et  ii^t. 

(2)  Raoul  Rochette,  Uon.  inéd.,  p.  44. 
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în^iMitU  du  s^imtmn  dm  ^enK(i).C»  prince  saeompih 
rait  aussi  à  Hercule^  le  dieu  de  la  force*  Dana  un  templa 
d'Hercule,  situe  sur  la  voie  Appieune  j  Domitira  âyait 
fait  placer  sa  statue  colossale  qui  le  représentait  avec  les 
attribuu  et  sous  les  formes  du  héros^  61s  d*Alomàne  (2). 

(e)  La  présence  de  Vénus  Céleste  au  revers  de  TelB-^ 
gie  de  la  mère  d'Élagabale  s*explique  par  rassoeiation 
du  culte  de  la  déesse  Céleste  de  Carthage  à  celui  dit 
dieu  d*£niesa  ;  Élagabale  avait  conçu  Fidée  de  célébrer 
le  mariage  de  ton  dieu  avec  la  déesse  Céleste  (Xiphilin.| 
LXXDt,  12). 
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{d)  La  médaille  portant  la  mention  de  la  quatrième 
moralité  des  empereurs  Philippe  pare  et  fils  doit  avoir 
été  frappée  en  Tan  de  Rome  1002  (249  ans  après  J.  C). 

Eckhel  (O,  iV.,  VII,  p.  .321)  place  la  première  libé- 
ralité  de  Philippe  à  Tan  997  de  Rome,  244  de  notre 
ère.  LJBEBAUTAS  AVG«  La  Libéralité  debout,  tenant  la 
tessère  et  la  corne  d'abondance  (argent  et  grand  bronze). 
L*an  997y  Philippe  se  fit  déclarer  empereur,  après  avoir 
fait  périr  Gordien  le  Pieux  ;  à  son  avènement  au  trône, 
il  donna  le  titre  de  César  à  son  fik,  seulement  âgé  de 
sept  ans. 

La  seconde  libéralité  de  Philippe  correspond  à  l*an 
de  Rome  1 000  (247  après  J.  C),  où  Philippe  fils  fut  dér 
daré  Auguste  et  associé  à  Tempire.  liberalitas  avog.  ii. 
La  Libéralité  debout  (or,  argent  et  grand  bronze). 

La  troisième  libéralité  doit  être  placée  à  l'an  4001 ,  où 

(1)  Lt  mniaia  de  Falem  m  donné  à  Jypiier,  dan$  iint  iiuciipûon  ré- 
cemment trourée  en  Afri<{we, 

(2)  Martial.,  IV,  Mpi^.  »,  U».  Cf.  /(ei^m  mm.,  anaé?  i9U,  f.  356. 
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Philippe  fit  célébrer  avec  la  plus  grande  magnificence 
les  fêtes  séculaires,  libbralitas  avgg.  m.  Les  deux 
empereurs  assis  (grand  et  moyen  bronze,  argent  et 
grand  bronze  de  Philippe  fils). 

Eckhel  décrit,  d*après  Vaillant,  un  médaillon  de  bronze 
sur  lequel  on  aurait  représenté  au  droit  les  têtes  de  Phi- 
lippe  père  et  d'Otacilia  Severa  :  congordia  avgvstdbvh, 
et  au  revers  les  deux  empereurs  assis  sur  une  estrade  entre 
la  Libéralité  et  deux  autres  figures  :  liberalitas  avgg. 
(Cf.  Mionnet ,  Rareté  des  médailles  romaines ,  t.  I , 
p.  406).  N'ayant  pas  vu  ce  médaillon,  je  ne  puis  affinner 
si  réellement  il  doit  être  attribué  à  la  première  libéralité 
de  Philippe  qui  aurait  fait  représenter  son  fils  assis  à  côté 
de  lui  avant  quMl  lui  eût  donné  le  titre  d*Augttste,  et 
Teût  associé  à  Tempire. 


(e)  Eckhel  (ZJ,  N.^  t.  Vil,  p.  374  sqq.)  a  prouvé 
que  Cornelia  Supera  était  la  femme  d'Émilien.  M.  Le- 
normant  {Iconographie  des  empereurs  romains^  p.  98) 
adopte  pleinement  cette  opinion. 


{f)  C'est  une  question  indécise,  et  elle  a  été  souvent 
controversée,  que  de  savoir  si  Postume  a  été  revêtu  de  la 
dignité  consulaire  avant  de  parvenir  à  Tempire  (1). 
Si  Postume  a  été  consul  à  Tépoque  où  Valérien  lavait 
nommé  général  de  ses  armées  et  gouverneur  des  Gau- 
les (2),  il  n^a  pu  avoir  ce  titre  que  comme  consul  sub- 
rogé. Les  deniers  qui  ont  pour  type  un  lion  radié  te- 

(1)  Voy.  le  Mémoire  de  Brequigny,  dans  le  yol.  XXX  des  MéÊcirt» 
Je  tjicadémie  des  inscriptions  et  belles^ lettres ,  p.  345. 

(2)  Trebell.  PoU.  in  Pottumùl  Triginta  tyranni,  U. 
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nant  un  foudre  dans  sa  gueule  et  la  légende  p.  tf .  te.  p. 
COS.  p.  p.,  ont  nécessairement  été  frappés  après  son 
avènement  à  Tempire,  comme  en  fait  foi  la  légende  du 
droit  :  imp.  c.  postvmvs  p.  f.  a.vg.  Le  second  consulat 
de  Postume  tombe  dans  Tannée  4012  de  Rome,  la  se- 
conde année  du  règne  de  ce  prince. 

Le  règne  de  Postume  s'étend  de  Tan  1 01 1  de  Rome 
(258  après  J.  C.)  à  l'an  1020(267).  Voy.  Re^ue  numis- 
maiiquej  année  1844,  p.  346. 


(g)  Le  denier  d'argent  de  Victor  in  qui  rappelle  le 
type  du  magnifique  médaillon  de  bronze  du  Cabinet  de 
France  :  restitvtori  galliarvm  (Mîonnet,  Rareté  des 
médailles  romaines^  t.  Il,  p.  73  ;  Lenormant,  Icono^ 
graphie  des  empereurs  romains,  pi.  LUI,  4),  et  un  au- 
reus  inédit  du  Cabinet  Royal  de  la  Haye  :  h^dylceittia 
AVG.  {Tjxlschrift  i^ooralgemeene  Muni  en  Penningkunde 
uitgegeven  door  P,  O.  Van  der  Chys.  Eerste  deel, 
1838,  bl.  81),  doit  avoir  été  frappé  immédiate- 
ment après  la  mort  de  Lselianus,  révolté  contre  Pos- 
tume (1),  quand  Yictorin  resta  seul  maître  de  l'empire 
gallo-romain ,  fondé  et  conquis  par  son  prédécesseur. 
Ce  fait  tombe  dans  l'année  1 020  de  Rome  (267  après 
J.  C),  c'est-à-dire  dans  la  troisième  et  dernière  année 
du  règne  de  Yictorin ,  ce  prince  ayant  été  assassiné  à 
Cologne  (2),  peu  de  mois  après  qu'il  eût  chassé  les  Ger- 
mains, triomphé  de  ses  compétiteurs  à  l'empire,  et  ré- 
tabli la  paix  dans  les  Gaules,  vers  la  fin  de  l'année  1020 
ou  tout  au  commencement  de  l'année  suivante. 


(1)  Trel>eQ.  PoU.  m  GuUienù,  4  et  7;  \n  Postamo;  in  LoOuato. 
(%)  TrebeU.  PoU.  in  Vietermo,  Triginta  Tynmm,  V. 


(A)  Le  type  du  revers  du  denier  d'arg;ent  de  Tetriciu, 
COHS9  AVG.f  la  Victoire^  ne  peut  aucunement  «enrir  à 
déterminer  la  date  de  rëmisaion  de  eette  pièce.  La  Vie- 
loire  est  figurée  au  revers  des  efBgies  impériales  de  toutes 
les  époques.  On  sait  que  Tetricus  fut  revêtu  de  la  poa^ 
pre  au  commencement  de  Tannée  1 024  (268  aprte  L  C), 
et  qu'il  renonça  volontairement  à  Tempire  en  4026 
(273  après  J.  C).  Aurélien  traita  Tempereur  gaolois, 
descendu  du  trône,  avec  tous  les  é^rds  possibles^  après 
Tavoir  fait  paraître  cependant  dans  la  cérémonie  de  son 
triomphe  (4). 


Chronologie  des  Empereurs  gallo-romains. 

4007* — ^2ô4«    Valérien   nomme  Postimie  préfet  des 

Gaules. 
4044. — 258.  Postume  se  fait  déclarer  empereur  dans 

les  Gaules. 
4  04  2. — ^259.  Salonin  est  assassiné  à  Cologne  ;  deuxième 

consulat  de  Postume, 
4043. — ^260*  Troisième  consulat  de  Postume. 
4  04  5 .-^262.  Postume  triomphe  pour  la  cinquième 

fois  des  Germains;  il  célèbre  ses  quiih 

quennales. 
4048. — ^265.  Postume  associe  Yictorin  à  Tempirc; 

dernière  guerre  contre  Gallien. 
4049.*— 266.  Quatrième  consulat  de  Postume;  Lclia- 

nus^  lieutenant  de  Postume,  se  révolte  à 

Mayence. 

(i)  Yopbc.  injiureiUmo,  34;  Trebell.  Poil,  m  Teirico  Ssmon,  THgiMf 
Tfranmi,  XXSU,  V07.  àù  Jlo«e,  dM»  1m  Mémoifvt  A  r^iméémÎ9  i» 
rnseriptiont  et  MUê4ettmt»  t.  ZXVI,  p.  KM  «t  tuf. 
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1020  •—•267.  Cinquième  consulat  de  Postume;  deuxième 

de  Yictorin;  décennales  de  Postume; 
Postume  est  assassiné,  après  la  prise  de 
Mayenp^)  pall*  ses  $oldati  révoltés  ;  Marius, 
déjà  proclamé  empereur  dans  Touest  de  la 
Çaule^  arrive  sur  les  bords  du  Bhin  ;  les 
légions  se  défont  de  Laelianus,  et  reoon- 
naiséent  l'autorité  de  Marius  pendant  trois 
j6ûi*s^  sur  ces  entrefaites  arrive  Yictorin, 
qui,  après  Tassassinat  de  Marius  par  un 
de  ses  propres  soldats,  repousse  les  Bar- 
bares, et  rétablit  Tempire  gallo-romain. 

1021. — ^268.   Troisième   consulat    de  Yictorin,   qui 

bientôt  après  est  assassiné;  Yictorina,  sa 
mère,  fait  proclamer  Tetricus  empereur  à 
Bordeaux  au  commencement  de  Tannée  ; 
Tetricus  le  fils  reçoit  le  titre  de  César. 

1022. — 269.  Bévolte  des  Éduens  contre  Tetricus. 

1025.— 272.   Quinquennales  de  Tetricus;   troisième 

consulat  de  Tetricus. 

1026.— 273.  Victoire  d*Aurélien  sur  Tetricus  à  Cha- 

Ions;  fin  de  Tempire  gallo-romain. 


XXVII 

t 

EXPLICATIONS 

DI  LA  LiGXRBS  NUMilUlLB  XCT1  DBS  MÉDAILUS  B^ARGIHT  DO  in?S 
Dl  DHKXtTIBII.  —  DOCOimnB  IN'  tkyMfjk  DC  L*IXISma  DC 
DSRIBB  DB  COMPTE.  —  DU  \  GOUBÇ  îiOkU  m  DITBBS  ABCBI- 
TBUS.  —  DB  LA  MOIflUIB  DiSlGNXB  SOUS  LA  DiNOIORAnOlf  DI 
MOMBTA  MAJORINA.  —  MÉDAILLBS  INÉDITES  FRAPPÉES  DB  l'oI- 
DRB  DB  CAEAUSIOS. 


A  M.  G.  Ainalie,  lieutenant  général  des  armées  britannîqnes,  à  Pani(l). 


to  t^  èctobiv  itit. 


Monsieur  le  GiixtKAhy   •  '* 

Vous  êtes  du  petit  nombre  des  numismatistes  qui  se 
persuadent  que  les  monétaires  romains  n^ont  pas,  sans 
motifs,  place  sur  la  monnaie  de  Tempire,  certaines  lé- 
gendes de  champ  et  d'exergue,  qui  sont  jusqu'ici  restées 
sans  explication  suffisante.  Vous*  me  demandez  si  je 
n'aurais  pas  trouve  quelque  solution  des  questions  que 
soulèvent  ces  phrases  singulières,  et  vous  désirez  surtout 
des  renseignements  sur  la  légende  de  champ  des  mé- 
dailles d'argent  de  Dioclétien^  Maximien  7^,  Galère  et 
Constance  Chlore, 

Vous  regardez  avec  raison.  Monsieur  le  Général,  l'ex- 
plication proposée  par  le  père  Hardouin  comme  une  des 

(1)  M.  k  général  Ainslie  est  plot  oonna  en  France  sons  tenon  d*Aiii>- 
worth. 
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mille  réreries  de  ce  bizarre  archéologue.  £q  effet,  après 
avoir  imaginé  qu'il  fallait  lire  la  légende  xcvi  par  Deeenr 
naUbus  Constaniiij  Vota  Imperii^  notre  érudit  jésuite, 
pressé  par  les  difficultés  sans  nombre  qui  naissaient  de 
sa  supposition,  fait  un  nouvel  effort  de  génie  pour  se 
tirer  dVmbarras,  en  proposant  d'admettre  l'existence  de 
deux  Césars  du  nom  de  Constance ^  dont  l'un  aurait  péri, 
suivant  le  même  Hardouin ,  de  poison ,  ou  d'un  autre 
genre  de  mort  violente ,  avant  la  1 6*  année  de  Dioclé- 
tien.  Heureusement  que  l'histoire  de  cette  mort  préma- 
turée, et  de  cet  empoisonnement,  n'a  d'autre  fondement 
que  la  gêne  dans  laquelle  s'est  placé  le  P.  Hardouin,  en 
voulant  expliquer  le  sens  de  la  lettre  c  de  l'inscription 
xcvi.  Cette  capitale,  en  se  persuadant  qu'il  s'agissait  de 
\KBUx  décennaux  y  ne  pouvait,  en  effet,  répondre  au 
mot  CsesariSj  au  singulier,  quand  on  sait  que  Con^ 
stance  P'  et  Galère  ont  été  créés  Césars  le  même  jour.  Si 
la  légende  eût  offert  ce,  le  père  Hardouin  eût  eu  quelque 
raison  d'y  voir  l'indication  du  pluriel  Cœsarum,  et  sans 
doute  il  eût  adopté  cette  version.  Mais  dans  l'état  de  la 
légende,  et  sans  considérer  qu'il  s'agissait  peut-être  d'une 
phrase  numérale,  ce  savant,  doué  d'une  activité  d'ima- 
gination toute  particulière,  a  préféré  aux  produits,  sou- 
vent péniblement  acquis,  d'une  investigation  rationnelle, 
la  diance  plus  facile  d'une  supposition  gratuite,  à  laquelle 
s'adaptait  la  capitale  c  présentée  comme  l'initiale  du 
nom  d'un  Constance. 

Si  les  successeurs  du  père  Hardouin  n'ont  pas  adopté 
cette  opinion  singulière^  ils  n'ont  pas  non  plus  éclairci 
la  difficulté.  Seulement  le  savant  Bimard  a  cru  pouvoir 
employer  la  lettre  c  pour  le  mot  Cœsarum  qu'il  substi- 
tue à  celui  de  Constantii ,  en  laissant  subsister  le  reste 

26 
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de  l'explication  Hwdouin^.  Maîa  Biœafd  n'aTaît  pat 
considéré  que  le  pluriel  Cœsanun  eût  exigé  l'emploi  de 
deux  ce.  Eekhel  lui-même  n'a  paa  été  plus  heuneux  que 
ses  devaucien»  (4  )• 

Vous  savez,  Mouaieur  le  Général,  que  je  ne  oonseua 
pas  facilement  à  l'abandon  dans  mes  tiroirs  de  toute  mér 
daille  inexpliquée,  OUes  dont  il  s'agît  a'vaient  donc  été, 
cent  fois  peut^^étre,  examinées  et  replacées  sans  résultat 
utile,  lorsqu'en  m' occupant  d'un  travail  spécial  sur  les 
changements  survenus  en  différents  temps  dans  le  sya^ 
tème  monétaire  des  Romains,  je  me  suis  placé,  sans  m'en 
douter,  sur  la  voie  d'unie  explication  qui»  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  été  confirmée  par  les  maîtres  de  la  science , 
paraîtra  du  moins  digne  de  quelque  attention. 

Vous  nç  pouvex  ignorer,  Monsieur  le  Général,  qu'à 
dater  de  la  mort  de  l'empereur  Yalérien  I*^,  ou  à  partir 
de  très-peu  de  temps  après  cet  événement,  Gallien  et  ses 
auocesseurs  ont  renoncé  à  faire  fabriquer  des  mo^nnaies 
d'argent,  et  d'argent  de  biUon.  Cette  lacune  s'étend  jua» 
qu'au  temps  de  Dioctétien,  et  même  jmqu'après  la  huir 
liàme  année  de  cet  empereur  (S). 

Depuis  la  cessation  de  l'émission  dea  monnaies  d'ar?* 
geat,  il  se  fit  ^ne  nombreuse  fabj^ication  de  monnaie  de 


fl)  «  Quidqiiid  hâotcnui  âd  toWeiida  hao  flc&igmatA  tik  evudteb  adla- 
ti)«i  esty  iiu^le  cecidit)  ^tc.  »  et  plu^  b^  :    . 

a  Fatendum  igitur,  de  hantm  significatîone  Literarum  wXù^  adhqc  nobîs 
certi  coustare.  »  Voy.  le  Doctrina  Nummorum  d'Eckhel,  vol.  VIII,  p.  12 
et  SOT. 

(9)  lies  (Migeqten«  de  Dioclétien  oe  peuyem  «yoir  été  fr^ppéi  «vaut  Pé- 
^é^atioA  de  Constai^ce  Chlore  çt  de  Ga^èrf ,  Probfbleoiei^^  fAÇo^^,  leur 
émission  est-elle  postérieure  de  quelque  temps ,  ce  qui  sera  prouyé  lors 
de  la  publication  de  mon  travail  sur  le  système  monétaire  de  bronze»  m- 
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hrttHM  blanchie  par  une  aaite  d'ëtama^fe ,  ou  de  dour 
bla{^,  mit  d'ai^geat,  aoit  d'étaîn,  ou  d^uq  mélange  des 
deux  mëtaw.  L'émisBion  de  cette  singuUèrfi  niOAnaip 
prit  fin  sous  le  règne  de  Dloclëtieni 

Ce  n*est  pas  iei  roooasion  d'examiner  quelle  ëtiût  1a 
wleur  reAmWf  de  compte^  ou  de  conm^'onf  à%  la  Qi<in« 
naie  ioyede,  eonparée  avec  les  différents  argef^tW^j  ni 
de  chercher  à  établir  ses  rapports  directs  (^yeo  les  mon^ 
naies  de  hronie.  Je  rassemble  des  matéHauJi  à  Taide 
desquels  je  pourrai»  du  moins  je  l'espèrei  porter  quelque 
lumière  dans  cette  matière  qui  n*est  pas  sans  importance^ 
Mais  je  ne  dois  m'occuper  aujourd'hui  que  de  Vcibjet  de 
votre  aolUoitude. 

Sans  m'écarter  de  mon  sujet,  je  dois  vous  prier  de  oon* 
sidérer  que  re^trâme  variété  des  pièces  qui  composaient 
la  série  de  Targent  circulant  légalement  au  temps  de  Dior 

détien,  rendait  les  relations  du  commerce  difiSeilef  ^ 
«ijettes  aux  erreursj  favorables  aux  friponneries^  L'iir- 
g§H(0w  de  la  République  avait  eours  ppncurremment  avœ 
V^rg^nteus  impérial  primitif,  ç^hd  qui  lui  fut  subsititué 
jusqu'au  temps  de  Septime  Sévère,  p^^  qui  furfiut  af- 
faiblis par  eat  empereur  et  ses  ^uoeca^wr^»  en^n  aveg  1m 
/iiefM  de  bas  titre  et  d'une  plus  fçrtt  dimeusipu,  qui 

commencèrent  à  paraître  sous  le  règpe  de  Caracalla.  Il 
était  désirable  de  pouvoir  remédier  à  cet  état  de  choses^ 

qui  nau«  parait  uue  espèce  de  désordre-  Une  refont^ 

générale  eût  été  difficile,  et  la  démonétisation  de  car* 
tains  argenteus  était  impossible.  Le  respect  accordé  à  la 

munoaie  publique,  \  cause  des  elÇgies  impériales,  r^gar*? 

dées  «emme  sacrées,  ne  le  permettait  pas. 

Toutefois  Dioclétien ,  qui  n'était  pas ,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  un  si  mauvais  administrateur ^  crut  devpir  apr 


404  MONNAIBS  ROmiNKS. 

porter  quelque  remède  au  mal.  Le  règlement  qu*U  fit  à 
cette  occasion,  de  concert  avec  Maximien  I^,  ne  nous 
est  pas  parvenu,  mais  nous  pouvons  suppléer  à  ce 
défaut  par  un  examen  attentif  des  monnaies  qui  furent 
émises  en  conséquence,  et  dont  la  seule  inspection  suffi- 
rait pour  autoriser  la  présomption  de  la  négligence  des 
historiens  à  nous  transmettre  la  connaissance  du  grand 
acte  d'administration  publique  qui  fît  alors  cesser  le 
trouble,  et  rétablit  la  valeur  nominale  des  monnaies  de 
l'empire  en  rapport  exact  ai^ec  leur  poids  et  le  degré 
de  fin. 

Les  modernes  eux-mêmes  ne  se  sont  arrêtés  qu'au 
changement  introduit  par  Constantin  le  Grand ,  change- 
ment qui,  tout  considéré,  paraîtra  bientôt  d'une  bien 
moindre  importance  que  celui  qui  fut  opéré  de  Tordre 
de  Dioclétien,  et  dont  il  n'était,  en  définitive,  qu'une 
légère  extension. 

Dioclétien  changea  tout  à  la  fois  la  monnaie  d'argent 
et  celle  de  bronze.  Je  ne  m'occuperai  que  de  la  première, 
encore  bien  que  le  système  des  monnaies  de  cuivre  intro- 
duit simultanément  ait  été  beaucoup  plus  important; 
mais  il  mérite  à  lui  seul  un  examen  spécial  (1). 

Le  nouvel  argenteus  qu'il  faut  enfin  désigner  par  le 

(1)  On  est  tenté  de  se  demander  comment  il  s'est  fait  que  le  grand  chan- 
gement opéré  dans  le  système  monétaire  romain  parl'empereor  Oiodédoiy 
ait  échappé  aux  investigateurs,  et  que  cette  belle  opération  financière poîne 
être  présentée  aujounthui  comme  un  fait  juaqp'alors  ignoré?  Certes,  si  ki 
historiens  se  sont  tus,  les  monuments  existent.  Us  sont  nombreux,  sur- 
abondants peut-être;  et  ces  témoins  irrécusables  auraient  depuis  longtemps 
fait  rendre  i  Dioclétien  une  éclatante  justice,  s'ils  eussent  été  mis  en  pr^ 
sence,  et  conyenablément  interrogés.  L'examen  attentif  de  ce  qui  nom 
reste  de  médailles  romaines  me  permettra  de  faire  connaître  encore  d'an- 
tres changements,  et  notamment  celui  qui  a  mérité  à  l'empereur  AorâicD 
le  titre  de  restaurateur  de  la  monnaie. 
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nom  de  Dioclétien,  fut  frappé  au  titre  de  Vargenteus 
primitif^  et  d'un  poids  légèrement  supérieur.  Il  fut  dis- 
tingue par  le  chiffre  xcvi,  qui  ne  fut  probablement  né- 
cessaire que  dans  les  commencements  de  l'innovation. 
Dès  que  l'usage  de  la  nouvelle  monnaie  fut  assez  généra- 
lement connu  y  on  reprit  les  types  à  sujets  ou  de  circons- 
tance,  qui  purent  circuler  sans  inconvénient ,  puisque 
l'effigie  des  empereurs  ne  permettait  aucun  doute. 

La  question  numismatique  étant  tout  entière  dans 
l'inconnu  représenté  ou  indiqué  par  le  chiffre  xcvi  (1), 
en  procédant  avec  méthode,  il  m'a  paru  qu'il  était  con- 
venable d'écarter  d'abord  toute  idée  de  la  nature  de 
celle  du  père  Hardouin.  Procédant  ensuite  à  la  recher- 
che d'une  explication  quelconque  de  la  phrase  numérale 
xcvi,  je  me  suis  assuré  qu'elle  n'était  susceptible  d'au- 
cun emploi  qui  fût  en  rapport  avec  les  manières  de  da* 
ter  à  cette  époque.  II  ne  pouvait  être  question  de  l'ère 
de  Rome,  ni  de  l'ère  Julienne ,  ni  des  années  de  règne 
des  princes  dont  les  effigies  décorent  le  côté  droit  de 
ces  monnaies. 

D'un  autre  coté,  le  rapport  connu  de  l'argent  avec  le 
cuivre  ne  permettait  pas  de  voir  dans  le  chiffre  xcvi 
l'indication  d'un  nombre  de  pièces  de  cuivre,  alors  en 
circulation,  qui  auraient  été  la  monnaie  de  ce  nouvel 
argènteus.  Le  rapport  de  l'argent  avec  l'or  repoussait 


(1)  Il  est  probable  que,  si  l'idée  d'une  pbrase  numérale  se  fut  présentée 
aux  savants  qni  se  sont  arrêtés  sur  ce  xcvi ,  la  question  eût  été  depuis 
longtemps  résolue;  mais  habitués  à  voir  des  lettres  dans  les  légendes  de 
champ ,  aucun  d'eux  n'a  entrevu  ni  même  soupçonné  la  vérité.  Cepen- 
dant le  P.  Hardouin ,  en  employant  comme  chiffre  le  premier  caractère 
de  la  légende,  avait  indiqué,  sans  y  penser,  la  voie  qu'il  convenait  de 
suivre. 
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ëgàlëmeiit  ce  )LâYi.  Etlfin  ^  ttiit  éti  regfthl  de  là  liVrê  n^ 
maine,  ce  chiffre  ne  procurait  àui^Un  résultat. 

Vàrgenteus  de  Diodétieu  pèse  3  Bcrtptules  et  |  de 
scriptuie ,  ou  78  et  |  de  noé  gràinS^  taudis  que  Vargeh^ 
tetis  primitif,  celui  de  la  République  et  des  premiers  eui* 
pereurs ,  n'est  qué  de  76  graiuè  forts ,  poids  qui  se  ré- 
duit à  63  graius^  s'il  s'agit  de  Vargenteus  impérial  émh 
par  les  successeurs  d'Âugusté.  Toutes  ces  circousta&ceft 
semblent  au  premier  aperçu  &'àvôir  rien  de  commun 
atec  le  nombre  xcvîi 

J'ai  dû  m'ârréter  sur  l'augmentation  de  poids  donnét 
par  Dioclétien  à  son  argênteus,  augmentation  qui  paraît 
singulière,  quand  on  sait  que  tous  les  argenteu^  des  règnes 
précédents  circulaient  conourrenamen t  ft vec  lui .  Ce  fait  mu*- 
tériel,  important^  m'a  paru  digne  d'une  sérieuse  Attention» 

Si  l'empereur  Dioclétien  n'avait  iroulu  que  le  réta^ 
blissement  de  Vûrgenteus  primitif,  l'eatoédant  de  poidft 
donné  à  sa  monnaie  d'argent  paraîtrait  tneaplicabteâ 
Mais  ne  faut-il  pas  considérer  qu'il  a  été  possible^  et 
qu'il  est  probable,  que  les  frais  de  fabrication  du  pr^^ 
miet  atgûnteas  aient  été  pris  en  dedans,  ce  qui  aurait 
déterminé  son  moindre  poids  de  quatre  centièmes  ?  Oa 
peut  ensuite  se  persuader  que  les  circonstances  furent 
différentes  sous  l'empereur  Dioclétien^  et  qu'il  n'est 
point  invraisemblable  que  cet  empereur  ait  voulu  fair» 
correspondre  exactement  la  i^aleur  de  la  monnaie  cou* 
rante  avec  le  poids  réel  du  métal  au  même  titre,  en  se 
chargeant  en  dehors  des  frais  de  fabrication.  C'était  un 
puissant  moyen  pour  faire  arriver  les  matières  auK  ate«- 
liers  monétaires ,  que  de  rendre  en  argenteus  fabriqués 
le  poids  de  l'argent  fourni ,  en  ne  laissant  à  la  charge 
des  propriétaires  que  les  frais  d^afifinage.  Cette  facilité 


côUdiiSëâit  nàturéllëiâèiit  à  la  refoiite  succesâite  des  an- 
cietmes  monnaies,  sans  que  TÉtat  eût  à  s'en  occuper  atl'- 
tréfnètit.  Toutefois  il  C6iivetiaity  il  était  même  nécessaire 
au  moment  dé  cette  innovation ,  de  mettre  ostensible^ 
ment  les  nouveaux  àrgenieUs  en  rap][>ôn  avec  les  poids 
légaux ,  pôUr  faciliter  les  éômptes  aVëc  lés  fournisseurs 
et  Sàtis&lre  loyaletnetlt  aux  besoins  des  relations  com*- 
mét*cialés. 

On  à  pensé»  quoiqu'il  y  ait  des  opinions  contrair<^ 
ton  respectables  ^  que  V6)r  et  Tangent  ne  se  pesaient  pa& 
aved  la  livre  romaine ,  et  que  les  monnaies  des  métaut 
supérieurs  étaient  déS  coupures  de  la  Mine.  Cest  l'opi^ 
nion  de  M.  le  marquis  Garnier,  à  TappUi  de  laquelle 
fài  fidi  ôonnaître  liùe  piète  d'argeut,  offrant  le  éhtffre 

lOOO  j  qui  ^t  etactement  la  millième  partie^  en  valeur, 
éé  là  mine  d*ôr^  éu  observant  la  proportion  légale  ;  c'éàt 

Ift  petit  tnilliarésion  du  fiaS^£mpire  (1  ). 

D'après  M.  Garnier^  la  mine  d'argent,  atgenti ponde, 
renfermait  40  ^rgéMeUs  consulaires  ou  primitif  , 
doAt  4  00  formaient  un  poids  de  deux  mines  et  demie, 
qu'exprimait  positiveraeiit  lé  terme  de  compte  atgenH 
pondo  sêsterdum.  Le  moiudre  poids  de  cet  argenteas  ^ 
résultat  de  la  reténue  des  frais  de  fAbriéàtion  ^  exigeait 
1(S  nombre  dé  100  pièces  pour  fargenti  pondo  éfestêt^'^ 
tium  ^fectif  ou  de  poids,  tandis  que  96 ,  ou  xcvt,  au<^ 
raiéjtt  suffi  si  les  frais  eusieût  été  payés  par  l'État. 

(1)  Voj.  ces  Mélanges ,  lettfé  xVi*.  St  ferai  connaitre  un  bon  nombre 
é'àHtites  pièMI  d'àVgHlt  ^âî  Mtif  Mali  dek  nlMèttia  âe  k  tHiae  d'oi*,  et  dti 
dÂviûoBs  de  cette  c^^èce  de  taaiUiaVétion  qui  soht  eonlbiidaes  dans  aUt 
tiroirs,  sous  la  dénomination  vague  et  fautive  de  quinaires,  M.  le  marquis 
Gamier  eii  aurait  pu  tirer  boa  parti  pour  appuyer  son  système  de  l'exis- 
Iea6«  éa  én/AeP  éw  émpHt 
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Vous  VOUS  apercevez,  Monsieur  le  Général,  que  nous 
arrivons  enfin  sur  le  terrain,  et  déjà  je  vous  vois  dis- 
posé'à  regarder  comme  à  peu  près  certain  que  si  xcvi 
pièces  d'argent  de  Dioctétien  sont  en  réalité  du  poidi 
de  ce  que  les  Romains  entendaient  par  le  terme  de 
compte  argenti  pondo  sestertium ,  c*est  cette  valeor 
même  que  nous  devons  voir  exprimée  sur  cet  argentau 
par  la  légende  de  champ  xcvi ,  ou ,  pour  parler  pins 
exactement ,  vous  obtenez  la  conviction  que  ce  chiffre  a 
été  placé  sur  cette  nouvelle  monnaie,  pour  faire  con* 
naître  que  chaque  pièce  était  en  réalité  le  96*  de  Xar- 
genti  pondo  sestertium  effectif,  c'est-à-dire  tout  a  la 
fois  de  compte  et  de  poids. 

A  dater  de  la  mise  en  circulation  de  Vargenteus  de 
Dioclétien ,  tout  le  billon  romain  depuis  Septime  Sévère 
reçut  la  dénomination  de  moneta  major irui.  Les  histo- 
riens font  quelque  mention  de  cette  monnaie,  sur  la* 
quelle  les  modernes  ne  se  sont  pas  expliqués.  Comment 
en  effet  auraient-ils  pu  le  faire  ?  En  présumant  que  les 
anciens  avaient  entendu  désigner  sous  ce  dénominateor 
une  espèce  de  monnaie  courante,  en  ezistait-il  quelque 
exemplaire  ?  Il  était  sans  doute  difficile  d*en  rencontrer, 
comme  il  serait  aujourd'hui  déraisonnable  de  persister 
dans  la  vaine  recherche  de  quelque  médaille  qui  pût 
être  spécialisée  par  la  dénomination  de  majorina. 

Cependant  la  singulière  réunion  d'un  augmentât^ ^ 
d'un  diminutif  Abus  la  composition  d'un  adjectif,  devait 
naturellement  conduire  sur  une  meilleure  voie.  L'aug- 
mentatif /Tz.T/brneserait^ilpasici  en  rapport  avec  la  taiUe 
des  médailles  romaines  de  billon  depuis  Caracalla,  œ  que 
les  numismatistes  nomment  le  grand  module ,  comme 
le  diminutif  ina  avec  le  titre  inférieur  de  ces  monnaies  ? 


MONNAB»  ROIlADiB&.  409 

Jusqu'à  la  preuTe  contraire^  il  me  sera  sans  doute  permis 
de  me  prononcer  pour  Taffinnative.  Toutefois  le  classe* 
ment  des  anciennes  monnaies  de  billon  sous  la  dënomi* 
nation  de  moneta  majorina  paraît  nWoir  élë  adopté 
que  pour  Tintelligence  des  actes  impériaux  qui  statuèrent 
en  diverses  occasions  sur  le  fait  des  monnaies,  car  il  ne 
peut  exister  de  doute  sur  la  continuation  du  cours  simul- 
tané de  toutes  les  sortes  à'argenteus ,  même  depuis 
rémission  de  celui  de  Dioclétien,  au  moins  jusqu'à  la 
réforme  de  Constantin  le  Grand. 

Il  faut  maintenant  de  toute  nécessité  se  mettre  d'ac- 
cord sur  un  fait  qui,  jusqu'à  présent,  a  été  regardé  comme 
douteux,  d'après  les  documents  écrits  et  Topinion  géné- 
rale sur  la  monnaie  romaine  ;  c'est  que  chaque  ABGEir-* 
TEUS  ne  comptait  que  pour  sa  mleur  réelle.  Il  serait 
absurde  de  prétendre  que  deux  pièces  d'argent,  dont 
l'une  est  inférieure  à  l'autre  d'un  cinquième^  tout  con- 
sidéré, aient  dans  aucun  temps  circulé  pour  une  valeur 
égale.  Sans  aucun  doute ,  si  quatre-vingt-seize  argen* 
teus  de  Diodétien  formaient,  ainsi  qu'ils  le  déclarent 
eux-mêmes,  Vargenti  pondo  sestertium^  pour  lequel  geitt 
argenteus  primitifs  étaient  précédemment  nécessaires, 
on  doit  se  persuader  que  la  même  somme  ne  pouvait  être 
comptée  en  petits  argenteus  impériaux ,  que  par  cent 
uingt-cinq  de  ces  petites  pièces. 

Une  conséquence  toute  simple  de  l'adoption  de  ce 
principe  serait  encore  que  la  moneta  majorina,  et  sous 
cette  dénomination  je  comprends  toutes  les  monnaies  de 
billon  depuis  Septime  Sévère ,  n'ait  jamais  compté  que 
pour  ce  qu'elle  valait  en  réalité. 

Ces  observations  viennent ,  et  je  ne  veux  pas  le  dis- 
simuler, à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  le  marquis  Gar- 
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âièi^  SUi*  r<^btéttdë  6^  dente f  d»  ûèmpt»^  du  p6idd  d'un 
seHphilë  et  itsini  û'ût^éht  Ûh ,  tnlUiètnè  ell  tàleui'  de  là 
mitie  d'or. 

Il  est  de  Mî  Mn  Mtkte^é  qaè  lés  petite  comptes  en 
argent  ûH  fiiiiàiént  en  deniers^  et  Ton  doit  croire  qa'il  en 
était  alors  du  denfet  totnihé  aujourd'hui  du  franc,  qui 
est  Contenu  une^  déUt^  enfin  cinq  fois  dans  nos  argent 
ièuà  de  bon  argent  ^  et  dont  les  divisions  sont  des  ^  et 
des  ^  du  franci  quand*  nos  ûrgêAtéus  de  billon^  no*  ptè«> 
ces  de  1 5  et  30  sous,  qui  sont  nôtre  mtmêtd  majtmjm  ^ 
comptent  pour  leè|  d'un  franc,  ou  pour  4  franc  |,  sui- 
vant leur  uille. 

L'opération  de  Diodétlen^  quant  è  k  monnaie  d'ar<- 
gent)  me  semble  n'avoir  été  conseillée  que  par  les  bô*- 
liléi  qu'elle  offrait  pour  arriter  à  une  refonte  générale 
sans  mettre  à  la  charge  de  l'empereur  la  défa^ur  qui 
eût  résulté  d'une  édmorufiiMiion  obligi^k  Consaeréet  par 
les  effigies  des  prédécesseurs  de  DioclétieU^  les  monnaies 
des  trois  métaux  ne  pouvaient  âtre  brisées  sans  crime  par 
les  sujets  de  l'empine*  On  ne  pouvait  donô  ^  même  lort'- 
qu'elles  avaient  été  rognées  par  la  fraude  ou  déformées 
par  le  frai,  les  convertir  en  lingots  destinés  au  commeroe 
del  matières.  Mais  depuis  l'ordonnance  de  DioclétieDi 
les  ateliers  monétaires  reçurent  les  monnaies  anciennes 
d'argent,  en  les  échangeant  contre  les  argentau  de  la 
nouvelle  fabrication,  et  cet  dicAan^  n'avait  rîend'odieUx. 
Les  possesseurs  des  anciens  argenêeus  s'empressèrent 
d'autant  plus  à  répondre  aux  vues  de  l'empereur,  qu'il 
n'y  avait  aucune  perte  pour  eux^  puisqu'ils  étaient  payés 
«es  monnaie  de  bon  argent,  poids  poUr  poids,  sans  sup^ 
porter  aucun  frais»  Sans  doute  que  versant  des  argent 
iiÊÊàs  de  la  monnait  majorinet,  câua  qu'il  s'agissait  sur» 
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tottt  d«  fiûrv  dis{Murût^|  Ut  û%  rMèraient  pat  de  TafgMt 
fin  fleur  du  billon^  à  poids  ëgid  ;  mail  que  leur  importait 
si,  comme  j'ai  dû  le  faire  obterv^^  la  valeur  légale  du 
ooui^s  de  Vargenieus  était  toujours  eii  raîaon  de  son  titfe 
et  de  Bon  poids  ? 

Que  Dioclétien  ait  saisi  Toccasion  de  cette  refonte 
polir  faire  prédominer  le  système  de  la  monnaie  d'argent 
fin^  je  n'ai  point  à  m'occuper  de  cette  question.  L'op^ 
nion  qui  Soutient  ce  système  est  fort  respectaUe  )  maib 
r^pinion  contraire  |  celle  qui  se  montre  favorable  mk 
monnaies  de  billoil  ^  a  bien  son  mérite  aulsî»  L'équité 
approuve  l'une  et  l'autre,  quand,  dans  touà  les  cas|  le 
cours  légal  des  ^monnaies  est  conforme  a  leur  valeur 
rëeUe. 

Je  vaiÂ  ikiiûntenant  vous  enti^tenir,  MoUsieUJr  le  Géné- 
ral, d'une  circotistanoe  pafticulièrei  heureuse  et  féconde 
date  soh  application  à  l'appréoiatièn  de  la  vaieur  de 
€ompiB  des  différents  atgenùgus^  U  s'agît  de  l'arrange** 
ment  des  monnaies  romaines  trouvées  en  1 826,  dans  le 
trésor  militaire  de  Fmmars^  l'ancien  FaJnwn  Martis.  Ce 
trésor,  ou  cette  caisse  militaire,  a  fourni  la  preuve,  qu'il 
serait  difficile  d'amoindrir  dans  ses  conséquences,  qUe 
les  différents  orgeniBus  étaient,  au  temps  de  Constantin 
César^  reçus  et  donnés  en  payement  chacun  pour  leur 
valeur  réelle,  d'après  un  tarif  légal  (1)«  Toutes  les  mon* 

(i)  Lte  médAlUn  de  GottfttAiitiii  t**,  Mtitei  av^  1«  ûxf  et  Gésar^  tMlt 
kt  pl«»  aodemn  dca  Bioniiftiet  du  trésor  d«  Fàlnàn.  Cest  doaa  «ae 
consëqaeiice  rigoureuse  de  reconnailro  que  la  destruction  du  Fanum  Mar^ 
ih  répond  au  temps  ou  le  fils  de  Constance  Chlore ,  succédaht  Je  fait  à 
fcoii  père,  devint  répousset-  bnr  1a  Saihbre  et  TKscaut  rirmptioii  dtos  GeN 
main*.  Cet  é? énement  est  rapporté  par  les  lustoriiot  à  la  première  anaSe 
de  Constantin,  qui  ne  prit  le  dtre  d'Auguste ,  que  lui  refusait  Galère,  que 
dans  Tannée  suivante,  lors  de  son  mariage  avec  la  BÙt  de  Maximien- 
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naies  de  Famars  étaient  placées  dans  des  vases  particu- 
liers qui  ne  contenaient  que  des  pièces  d'un  même  titre. 
Les  argenteus  de  la  République,  ceux  de  Jules  César  et 
d'Auguste,  ceux  plus  faibles  en  poids,  mais  dé  bon  titre, 
des  successeurs  des  premiers  empereurs,  se  trouvaient 
renfermés  avec  les  argenteus  forts  de  Dioclétien,  Maxi- 
mien, Constance  I^;  Galère  et  Constantin  César.  D'au*- 
très  vases  contenaient  la  moneta  majorina ,  c'est4hdire 
les  argenteus  de  bas  titre,  depuis  Septime  Sévère,  comu- 
lativement  avec  les  pièces  d'un  plus  grand  module,  de» 
puis  Caracalla  jusqu'au  règne  de  Gallien.  Les  pièces  sûju- 
cées  et  celles  de  bronze  pur  étaient  séparées  des  deux 
premières  séries. 

Certes,  une  telle  disposition  n'était  pas  sans  dessein, 
et  le  motif  qui  l'a  conseillée  pouvait-il  être  différent  de 
l'intention  de  rendre  plus  faciles  et  plus  prompts  des 
payements  effectués  avec  des  monnaies  dont  la  valeur 
n'était  pas  égale  ?  C'était  ce  qui  se  pratique  aujourd'hui 
dans  toutes  les  caisses  publiques.  Ce  fait,  qui  m'est  attesté 
de  la  manière  la  plus  explicite  par  M.  Arthur  Dinaiix, 
secrétaire  de  la  société  des  fouilles  de  Famars,  me  sem- 
ble apporter  une  lumière  dont  l'utilité  ne  paît  être  dou- 
teuse pour  le  complément  des  recherches  qui  se  ratta- 
chent aux  usages  monétaires  de  l'empire  romain.  Une 
seule  objection  pourrait  être  faite  avec  quelque  appa- 
rence de  solidité.  C'est  que  la  réunion  constatée  des  ar^ 
genteus  primitifs  avec  les  petits  argenteus  impériaux 
et  les  argenteus  Jbrts  de  Dioclétien,  semblerait  infirmer 
en  un  point  la  conséquence  que  j*ai  cru  pouvoir  tirer 
du  classement  des  monnaies  de  la  caisse  militaire  de  Fa- 
mars, puisque  ces  monnaies  différaient  entre  elles  d'un 
cinquième.  Mais  cette  objection  tombera  bientôt,  si  l'on 
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veut  oonsidërer ,  en  ce  qui  concerne  les  argenteus  pri-' 
mitifsy  qu'il  est  très-probable  que  ceva,  qui  pouvaient 
encore  être  en  circulation  après  cinq  siècles  d'existence,' 
étaient ,  comme  nos  tiroirs  en  renferment  les  preuves, 
réduits  au  poids  des  petits  impériaux j  par  le  frai,  Tac- 
tion  de  la  lime,  enfin  par  la  serrature,  ou  dentelure^ 
qui  se  remarque  surtout  aux  médailles  consulaires,  sans 
que,  dans  ces  différents  cas,  il  y  ait  eu  dol  ou  perte  pour 
rÉtat  ou  pour  les  particuliers.  Tout  individu  qui  se  trou- 
vait possesseur  d'ar^/i/^^e^r/^rim/fi/}'  ne  pouvait-il  pas  sans 
inconvénient  les  mettre  au  poids  des  seconds?  Il  ne  resterait 
donc  d'autre  irrégularité  que  celle  de  la  rencontre  simul- 
tanée des  noui^eaux  argenteus  j  ceux  de  Dioclétien.  Mais 
ils  différaient  si  complètement  de  tous  les  autres ,  qu'il 
était  impossible  de  les  confondre  dans  leur  emploi  (1). 

Le  classement  des  monnaies  de  Famars  se  montre  en- 
core favorable  à  l'opinion  de  M.  Garnier  sur  l'existence 
du  denier  de  compte  qui,  sans  aucun  doute ,  était  diffé- 
remment représenté  par  les  argenteus  romains.  Contenu 
deux  fois  et  demie  dans  V  argenteus  primitif  y  comme  dans 
celui  de  Dioclétien  qui  auraient  été  deux  sortes  de  denier 
sesterciaire,  différant  seulement  par  la  manière  de  sol- 

(1)  Le  nombre  des  argenteus  primitifs  du  trésor  de  Famars  était  seule- 
ment  de  huit  ou  dix,  tous  fortement  réduits  par  le  frai. 

Les  nnmismatistes  ont  échoué  dans  leurs  recherches  sur  la  cause  de  la 
dentelure  qui  se  remarque  au  pourtour  d'un  fort  grand  nombre  à^argen- 
teiu  primitifs,  qui  en  ont  reçu  la  qualification  de  Numi-serrati.  On  a  pensé 
qu'il  s'était  peut-être  agi  de  prouver,  par  cette  opération,  que  la  médaille 
n'était  pas  fourrée  ;  mais  alors  il  suffisait  d'un  ou  de  deux  coups  de  lime  : 
pourquoi  aurait-on  opéré  sur  toute  l'étendue  du  bord  de  la  pièce  ?  Je  croîs 
que  l'on  ne  peut  se  refuser  maintenant  à  voir  dans  cette  dentelure  la  ré- 
duction de  l'excès  de  poids  que  ces  pièces  pouvaient  avoir  sur  le  petit  or- 
genteus  impérial,  La  dentelure  était  préférable  à  la  rognure,  puisqu'elle 
conservait  mieux  le  module  et  la  forme  des  pièces. 
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der  la  dëpeiue  d«8  frais  ée  monnayage ,  le  dénier  de 
eompte  nç  se  trouvait  plus  que  d^ux  Joès  dans  Fin^it- 
É0US  impérial  réduif,  mais  de  bon  titre,  quand  la  mêo* 
meta  moforinaj  quoique  plus  forte  en  poids,  aurait  été 
fêêelq^^fài»  moîndM  eneçve  en  videur  publique  eu  de 
Qompte,  suivant  la  proportion  èfx  métal  inférieur  ajouté 
à  Pargent  fin  (1  ). 

Ainsi  tqmbe  le  reproche  si  souvent  adressé  aux  empor 
reurs,  d^avoir  altéré  les  monnaies  au  préjudice  de  ceux 
qui  devaient  les  recevoir,  qui^nd  un  examen  eomparaftif 
des  arganiêus  qui  nous  sont  restés  des  Romains,  pouvait 
détruire  de  fond  en  comble  les  allégations  dés  historiens. 
Il  se  rencontrait  d^ailleurs  de  puissants  motifs  pour  jus*^ 
tifler  le  système  de  la  monnaie  de  biUen,  que  je  propose 
de  rçoonpattre  pour  la  moitkva  siAJOiuirA  dont  la  vaine 
recherche  cessera  désormais  d^ooouper  les  loisirs  des  nu- 
mismatistes  investigal;euFs  (2). 

Je  termine  enfin  celte  longue  lc|ttre,  Monsieur  le 


tf^cç  4?  denier  dç  compte  n'ait  rencontré  (|ue  des  ^d^Çi'sai?cs  t  «t  qu'il 
ne  se  soit  présenté  personne  pour  l'appuyer?  Un  simple  calcul  pouvait 
justifier  le  bien  fondé  de  r opinion  de  M.  Garnier  ;  tout  cA  eonaervant  è 
Vargtnteut  primitif  tl  à  celui  de  Diodétien^  la  dénomination  de  denier,  fl 
•ofiuaîi  da  aonti^attiidra  ou  d^iyonier  iff/a(vî#iw* 

(2)  Ce  n'est  pas  (pi'il  ne  m  r«ACQmre  aucvn^  pça((«iqi|  d'<|^|«f|iev  df  td| 
Beproebfs  aux  empeteun  T«iiuiiiiB|  niM  çai  Ac^<m«  ^\  ifâ  rt^Tif  de 
eÎMonaïaiiea,  opmiiiiwdAes  ps?  d««  sit^tioM  S^^«  ^  m^t^^Wl  W^ 
Uict,  etc.,  et  protcpia  cvdovToaitni  dap^kc  has  «i^cles  da  Tçf^pUvt  mir 
dis  qno  noua  pQfaédQn4  de«  aciet  ivapériaqx  nopibr^iii^ ,  cpn^^  lea  di- 
Tamcv  îfV9^  dont  L|  wpwpiaie  pony^i^  étvo  l'o^j^-  Pf^^P^t  ^^  ^ 
laïui  onneiai  d«  JfMtinîeo  ot  toa  Miqiiii^fiiv,  hUno  çot  çinp^i^av  d'aTW 
augmenté  k  aoml»iv  âof  ok9(u,  q«i  imM  la  mm^aif  d^  V<mv^tM$.  Mf^ 

tion  4«ft  i^étawf  satrc^  rqx,  ia^o^iiit  |yif  Jmtiaioa.  4V^  ki  V^^^lf» 

d'Afirique  et  les  Goths  d'I^Hf , 
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nëraly  et  je  me  Goa&^  (kni  refpoir  que  mon  opinion  sur 
la  légende  xcvi  ne  vous  paraîtra  pas  trop  hypothétique  (a). 

Je  saisis  cette  occasion  pour  mettre  sous  vos  yeux  et 
ceux  de  nos  honor^le^  collaborateurs ,  les  dessins  de 
quelques  médailles  concernant  un  ëpisode  du  règne  de 
Diodétien.  Ces  pièces  sont  les  seuls  monuments  qui  éta- 
ItUiaent  la  preuve  diu  partage  de  TepApire,  fait  entre  cet 
empereais  Maiâmiea  et  Carausius ,  usurpateur  légitimé 
d'une  partie  des  Armoriques  et  de  la  Graude^-Bretagna. 

La  rare  médaille^.  9  de  la  pU  XXYI  eat  connue  der 
puis  peu  de  teinp»«  L'ej^emplaire  que  je  posaède  a  été 
trouvé  dans  le  département  de  la  M<MeUe«  11  a  été  pl^ 
dana  mes  tiroirs  par  M.  L'hommef  professeur  de  Uuguea 
française!  aUemandci  greoque  et  latîne  au  collège  de  Sex- 
regueminei,  oii^  dans  le  calme  de  Tétvdei  ce  boii  eitoyen 
s'est  i^cquisi  U  plus  belle  fortune ,  Te^tiine  des  gepa  de 
bien.  M^  Mionnet  ^  le  premier  donné  la  description  de 
ce  monument  dans  sa  seconde  édition  ;  je  p'^  paa  apDri^» 
que  le  dessiq  en  ait  été  publié* 

Banduri  a  rapporté  les  médailles  fig.  7^40.  Mais 
celles  des  dessins ^/^,  5,  6ef  8  étaient  inédites.  Ces  rares 
médailles  spnt  toutes  sorties  des  ateliers  monétaires  peu 
connus  de  la  Grande-Bretagne*  Frappées  par  ordre  de 
Carawiius^  elles  sont  des  officines  de  Londinium,  ou 
Ççhnia  Augwta  Trinobantuatj  qui  était  Taacieii  Xnns- 
MN  des  Bretons  y  a^ourd'hul  Londres ^  et  Cam plodu* 
iitfM^  Cokhesterj  sur  lesquels  j'aurai  incessamment  Toc- 
casion  de  m* expliquer,  en  faisant  emploi  des  documents 
que  je  dois  k  votre  obligeance  (6). 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Général ,  d'agréer ,  avec 
l'expression  de  ma  reconi^aissance  ^  Tbominage  de  mes 
sentiments  de  haute  caxi4fiératîo|i. 


ANNOTATIONS 

DS  LA  LBTTRE   VIN6T-SSPTIÈMK , 
PAR  M.  1.  DE  WTTTE. 


(a)  S'il  est  certain,  d'après  le  témoignage  de  Pline  (1  ), 
que  du  temps  de  la  République  romaine,  le  denier  était 
la  quatre-vingt-quatrième  partie  de  la  livre  d'argent,  il  est 
prouvé  aussi  que  plus  tard,  sous  l'empire,  le  denier  fut  ré- 
duit à  la  quatre-vingt-seizième  partie  de  la  livre  (2),  ou  en 
d'autres  tetmes,  que  d'abord  on  ne  taillait  que  quatre* 
vingt-quatre  deniers  dans  la  livre  d'argent,  tandis  qu'à 
une  époque  postérieure,  on  y  taillait  quatre-vingt-seize 
deniers.  Cette  altération  dans  le  poids  du  denier  remon- 
terait, selon  les  uns,  à  Galba  ou  à  Vespasien  (3),  mais 
d'après  les  autorités  les  plus  graves  (4)  elle  parait  remon- 
ter jusqu'à  Néron. 

Poids  moyen  des  deniers  d'argent  de  Néron,  de  Gidba,  de  Vespuîen 
et  de  Diodétien. 

Néron 3  grammes  30 

Galba 3        >         40 

Vespasien 3         »         30 

Diodétien,  à  la  marque  zGTi. ...  3        »         20 

(1)  H,  N,  XXXIII,  9,  46.  Cum  sitjuttwn  lxxxiv  e  lihris  signari, 

(2)  Isidor.  Origr,  XYI,  25,  13.  Drachma  oetava  pars  unciœest^  et  demuu 
pondus  argitnti.  Idem,  ihîd.  20.  léibra  xa  mtciis  pêrficiiur,  —  Il  rénilte  de 
là  que  Ponce  étant  la  huitième  partie  du  denier  et  douze  onces  composant 
la  liyre,  la  lÎTre  contenait  elle-même  quatre^^ringt-seize  deniers.  —  Je  me 
contente  de  citer  id  le  seul  témoignage  d*Isidore.  Cf.  Letronne,  Considé^ 
rations  générales  sur  révaiuation  des  monnaies  grecques  et  rommnosp  Paris, 
1817,  in4«,  p.  37. 

(3)  Letronne,  loc,  cit„  p.  39, 40,  54. 

(4)  Dureau  de  Lamalle,  Économie  politique  des  Âomains,  1. 1,  p.  85,  qui 
dte  aussi  le  témoignage  de  M.  le  comte  Borghesi. 
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M.  Dureau  de  Lamalle  (1),  après  avoir  parlé  de  la  ré* 
ductioQ  du  denier  impérial^  examine  plus  loin  (2)  la  va- 
leur du  sigle  )|C  qui,  dans  la  célèbre  inscription  de  Stra- 
tonicée  (S),  sert  à  indiquer  les  prix  des  denrées.  Cette 
inscription  est  un  édit  rendu  par  Dioclétien,  dans  la 
vingtième  année  de  son  règne.  Le  savant  académicien  re- 
connaît que  ce  sigle  doit  nécessairement  désigner  ledenier. 
Mais  quel  peut  être  ce  denier?  Il  n'est  pas  possible  d'ad- 
mettre que  ce  soit  le  denier  d'argent  de  Néron  de  quatre- 
vingt-seize  à  la  livre.  Ce  denier  serait  donc  le  denarius 
œreus{/¥).  Puis  il  ajoute  (5)  :  a  On  peut  tirer  une  grande 
i*  lumière  des  pièces  d'argent  de  Dioclétien,  qui  portent, 
H  soit  dans  le  champ,  soit  à  l'exergue,  le  chiffre  xcvi,  in- 
«  diquant  que  chacune  de  ces  pièces  en  valait  quatre- 
«  vingt-seize  de  la  moindre  valeur.  Les  plus  petites  mon- 
te naies  de  Dioclétien  sont  celles  que  Tanini  appelle  de 
a  quatrième  module  et  Mionnet  module  de  quinaire. 
\i  Quatre  de  ces  monnaies  auxquelles  M.  le  comte  Borghesi 
«  donne  le  nom  de  assariorij  correspondent  pour  le  poids 
a  au  denier  de  cuivre,  et  ce  rapport  est  excellent  à  no- 
ce ter,  parce  que  ce  denier,  lorsqu'il  fut  créé  par  Yalé- 
u  rien  et  Gallien,  fut  évalué,  bien  qu'il  n'en  eût  pas  la 
(f  valeur  intrinsèque,  à  un  sesterce,  qui  se  composait  prê- 
te cisément  de  quatre  as.  Il  résulte  de  là,  que  si  la  pièce 

(1)  X.  ci/.,  t.  I,  p.  85. 

(2)  L,  cit.^ji,  Ii3et8uiy. 

(3)  Voy.  Cardinali,  Atti  délia  pont.  Accademîa  romana  di  Archeologia, 
t.  II,  p.  681  seg.  ;  Leake,  An  ed'ict  of  DiocUtianfix'mga  maximum  of  priées 
tkroughout  the  Roman  empire,  A.D.  303.  Cf.  les  autres  ouvrages  cités  par 
M.  Dureau  de  Lamalle,  Économie  politique  des  Romains,  t.  I,p.  111. 

(4)  Vopisc.  in  Aurelian,  0.  Aureos  Antonianos  diurnos  himos^  Argenteos 
Philippeos minutulosquinquagenos^  ajous dbhAUOs centum. 

(5)  Économie  politique  des  Romains,  1. 1,  p.  119. 
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«  d'argent  de  Dioclëtien  valait  quatre-vingt-seize  assarions, 
(f  elle  était  égale  à  vingt-quatre  deniers,  proportion  ton- 
M  servée  par  Constantin  qui,  lui  aussi,  divisa  son  milliard 
H  sian  en  vingt*quatre  foUis  de  cuivre.  Ainsi,  la  pièce 
H  d'argent  de  Dioclétien  aura  coûté  huit  onces  de 
ff  cuivre,  valeur  moyenne  entre  le  oération  de  Constan- 
çf  tin,  qui  en  valait  douze,  et  Tantique  denier  d'argent 
u  évalué  à  quatre  sesterces  dont  chacun,  même  du  temps 
(f  de  Caracalla  et  de  Macrin,  pesait  encore  une  once,  m 

A  cette  opinion  sur  la  valeur  des  sigles  xcvi  qui,  sur 
les  monnaies  de  Dioclétien  indiqueraient,  d'après  M*  Bu- 
reau de  Lamalle,  que  le  denier  d'argent  contenait  quatre- 
viiigt-seize  petites  monnaies  de  moindre  valeur,  nous 
opposerons  l'opinion  de  M.  l'abbé  Cavedoui,  qui  est  oon* 
forme  en  tous  points  à  celle  du  baron  Marchant. 

Je  donne  ici  U  traduction  de  l'article  de  l'illustre  nu- 
miao^atiste  de  Modène  (1). 

f<  Le  grand  ËcHhel  (2),  après  avoir  rapporté  et  désap- 
ff  prouvé  les  différentes  interprétations,  données  par  les 
tf  précédents  numismatistes,  des  sigles  xcvi  des  monnaies 
tf  d'argent  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  conclut  qu'on 
m  ne  sait  rien  de  certain  quant  à  la  signification  de  ces 
«  lettres.  J'espère  ne  pas  être  taxé  de  présomption  ai  j« 
n  vlen«  proposer  une  autre  explication  de  ces  sigles,  ex- 
«  plication  qui  me  semble  ne  pas  offrir  les  difficultés 
ce  qu'Eckhel  trouve  dans  les  autres  interprétations.  £n 
H  effet,  lui-même  fait  observer  que,  quoique  Banduri  rap- 
«  porte  les  variaptes  vcvi,  vcvc,  ces  variantes  semblent 
«  devoir  être  rcjetées^  parce  que  dans  les  nombreux  eiem- 
«  plaires  du  Cabinet  impérial ,  il  ne  lisait  que  xcvi  : 

(1)  Voy.  BuIUtm  Jk  flnt^m  m^ktôUgifMê^  1949,  p.  ie7«496. 

(2)  D.  N.  Vin,  p.  SM)T. 
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H  et  ceci  se  trouve  confinnë  par  Thabile  Mionnet,  qui 
H  ne  donne  non  plus  que  les  sîgles  xcvi,  accompagnés 
c«  d'autres  lettres  servant  à  indiquer  les  villes  qui  ppssé- 
«  daient  des  ateliers  monétaires;  de  même,  dans  le  Musée 
«  d*Este,  je  n'ai  trouvé  également  qi|e  la  marque  xqvI| 
<r  placée  df  ns  une  couronne  de  laurier. 

fv  II  est  nécessaire  d'observer  pourtant  que  ces  si- 
«  gles  xcvi  tant  controversés,  ne  sont  inscrits  que  sur  les 
M  seuls  deniers  d'argent  pur,  frappés  par  les  Augustes 
u  Dioclétien  et  Maximien  Hercule,  et  par  les  deux  Ce- 
f<  sars,  leurs  contemporains,  Constance  Chlore  et  Galère 
a  Maximien;  et  ces  circonstances  particulières  de  per» 
u  sonnes,  de  temps  et  4^  métal  nous  mettront  sur  la  voie 
(f  pour  retrouver  la  véritable  signification  de  ces  sigles, 
a  qu'£ckhel,à  plusieurs  reprises,  déclare  énigmatiques.  Il 
t(  résulte  de  l'observation  du  même  savant  (4  ),  que  la  moft- 
14  naie  romaine  d'argent,  qui  subit  une  grande  altération 
u  sousle  règne  de  Claude  le  Qothiqueetsoussessuccesseurs, 
a  ne  reparut  plus  que  sous  l'empire  de  Dioclétien  et  de 
ft  Maximien.  D'un  autre  coté,  s'il  résulte  d'une  manière 
M  évidente  du  témoignage  des  écrivains  anciens  rap*- 
u  proche  de  l'^camen  du  poids  des  monnaies  romaines 
«  d'argent,  qu'on  conserve  di|ns  les  musées,  qu'au  temps 
te  de  la  République,  on  taillait  dans  une  livre  d'argent 
u  i^xxiv  deniers,  aux  temps  de  l'empire,  on  en  taillait  au 
u  contraire  xcvi  (2).  De  là  il  me  paraît  évident  et  certain 
f<  que  les  sigles  xcvi  qui  ne  se  trouvent  que  sur  les  seuls 
ce  deniers  d'argent,  aux  temps  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
((  mien,  qui  rétablirent  la  monnaie  d'argent  sur  l'ancien 

(t)  D.  N,  I,  p.  Bxvn. 

(t)  Voy.  LrCromie ,  Contufémtiùns  gâÊémks  mit  fiénduêthn  éêê  man» 
naies  grecques  et  romaines^  p.  3S-57  ;  ^ekhcl,  l>.  JV.  V,  p.  19. 
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«  pied  comme  poids  et  pureté,  c'est-à-dire  à  la  taille  de 
a  xGvi  deniers  à  la  livre,  que  ces  sîgles,  dis«je,  sont  des 
u  signes  numériques  gravés  dans  le  dessein  d^indiquer  la 
u  restitution  de  la  monnaie  à  son  poids  exact.  Le  soin 
«  particulier  que  prirent  ces  princes  pour  le  rétablisse- 
tf  ment  de  la  monnaie  est  prouvé  d'ailleurs  p%r  la  compa- 
(f  raison  qu'on  peut  établir  avec  leur  monnaie  de  bronze, 
<f  sur  laquelle  parait  pour  la  première  fois  la  légende  : 

a  SACRA  MONET.  AUGG.  ET  CAESS.  ITOSTR.  (1),  pOUr  rsppe- 

(€  1er  que  la  monnaie  était  une  chose  inviolable,  aussi  bien 
((  que  la  personne  sacrée  des  tribuns  du  peuple.  D*ail- 
u  leurs,  on  a  quelques  exemples  de  légendes  qui,  sur  des 
u  monnaies  plus  anciennes,  rappellent  également  le  ré- 
u  tablissemênt  de  la  monnaie  sur  le  pied  du  poids  exact, 
a  comme  les  sigles  pur.  (Pondus  Numi Resiiiuium)  sur 
u  les  monnaies  de  Claude  (2). 

((  Les  signes  numériques  xcvi  étaient  destinés  à  expri- 
«  mer,  d'une  manière  bien  plus  concise,  le  poids  et  la 
ce  valeur  du  denier,  de  la  même  manière  que  la  lé- 
f(  gende  x  einb  mark  f  sur  les  thalers  allemands.  Et 
<f  ce  mode  d'indiquer  sur  la  monnaie  ancienne  son  poids 
a  et  sa  valeur,  était  d'autant  plus  convenable  que  dans 
«  ces  temps^  on  ne  faisait  pas  la  taille  précise  de  chaque 
«  pièce  de  monnaie,  mais  qu'on  se  contentait  de  savoir 
a  que  xcvi  deniers  impériaux  avaient  le  poids  à  peu 
((  près  exact  d'une  livre  d'argent  6n  (3).  » 

La  réforme  monétaire  tentée  par  Aurélien  (4),  ne  fut 

(4)  Eckhel,  D.  Jf,  Vni,  p.  10. 

(5)  Eddid,  D.  N.  VI,  p.  338. 

(3)  Cf.  Letronne»  /.  cU,,  p.  i3,i4. 

(4)  Zotim.,  I,  61.  Cf.  la  réyohe  des  monétaires  punie  par  Anrâito. 
Vopiso.  M  Jureliano,  38 ;  Vietor,  de  Coâorihu,  XXXV,  6 ;  J>^.XXXV, 
4;  Eatrop.  IX»  f4;SQicl.  »,  Movttôpiou 
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exécutée  que  dans  la  neuvième  ou  dixième  année  de 
Tempire  de  Dioctétien  (292  ou  293  de  J.  C),  quand  ce 
prince  ent  associé  à  la  puissance  impériale  Maximien  Her- 
cule avec  le  titre  d'Auguste,  et  Constance  Chlore  et  Ga- 
lère Maximien  en  qualité  de  Césars.  C'est  pourquoi  la 
marque  pondérale  xcvi  est  inscrite  non-seulement  sur  les 
deniers  d'argent  de  Dioclétien  et  de  Maximien  Hercule, 
mais  aussi  sur  ceux  frappés  aux  effigies  des  deux  Césars. 

Si  les  sigles  xcvi  inscrits  sur  les  deniers  d'argent  frappes 
par  Dioctétien  et  ses  collègues  indiquent  une  marque  pon- 
dérale, comme  il  n'est  pas  possible  d'en  douter,  nous 
allons  retrouver  une  disposition  analogue  dans  une  loi 
qui  doit  remonter  au  règne  de  Constantin. 

M.  Anatole  Chabouillet  (1  )  a  publié,  il  y  a  deux  ans , 
un  aureus  de  Constant  I*',  frappé  à  Antioche ,  et  dont 
voici  la  description  : 

Fl.  ivl.  GovsTAirs  voB.  G.  Bustc  à  droite  de  Constant, 
la  tête  ceinte  du  diadème^  revêtu  du  paludamentum. 

l(.  Victoria  cjbsaxl.  kn.  Victoire  marchant  à  gauche, 
portant  un  trophée  et  une  palme.  Dans  le  champ  à  gau* 
cheune  étoile;  à  droite  lxxii  ;  à  l'exergue  shan.  (Cabinet 
de  M.  ProsperDupré). 

Le  chiffre  lxxii  est  ici  une  marque  pondérale,  comme 
le  chiffre  xcvi  des  deniers  d'argent  de  Dioclétien. 
M.  Chabouillet  rappelle  à  ce  sujet  la  loi  des  empereurs 
Valentinien  et  Valens  de  l'an  367  :  Quotiescumque 
certa  swnma  solidorum  pro  iituli  qualitate  deheiur^ 
oui  auri  massa  transmiititury  in  septuagiuta  ducs 
solidos  libraferatur  accepta  (2).  Puis  il   ajoute  :  (c  Le 

(1)  Be^ue  nwmtmatique^  année  1849;  p.  tO  et  fuiv. 

(2)  Cod.  X,  2JLX,  S. 
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(c  teite  De  laisse  pas  de  doute^  il  constate  qu^Dn  tàilliil 
(c  soixante-douze  sous  dans  là  livre  d'oi*,  ou  en  d'autres 
(f  termes  que  le  sou  d'or  était  la  soitante-doUziëtne  par* 
«  tie  de  la  livre  d'or;  il  est  doiid  difficile  de  ne  pas 
((  admettre  que  c'est  là  ce  que  signifie  le  nombre  Lxxtt 
(t  inscrit  sur  Taureus  de  Constant  de  M.  Dupré.  Cette 
a  pièce^  frappée  alors  qUé  Constant  ne  prenait  pas  encore 
ce  le  titre  d'Auguste,  c*ëst4^dire  du  vivant  de  son  père, 
a  me  paraît  annoncer  que  c'estsoiisCôlistantinle  Grand 
«  que  les  sous  d'ot  furent  fiaës  ad  soixantenlouzième  Aè 
(t  la  livre  d'or;  caria  loi  de  YalUntinien  et  Yalelis  il^éta^ 
(t  blit  pas  ce  tauz^  elle  le  constate  simplement  $  notre 
u  pièce  place  donc  cette  AiLatlon  ait  moins  trente  ani 
«  plus  tôt  (1  )k  Quant  à  l'ëpoque  pirécise  k  laquelle  cette 
d  décision  fut  prise^  on  n'à  paë  de  teites,  et  je  ne  pub 
CY  la  placer  sous  le  règne  de  Constantib  que  pai^  induction. 
((  Mais  n'est^il  pas  pérmië  de  ofoife  qui  là  présence  in- 
«  solite  et  rare  d'une  indication  pondérale^  fait  sUpposdh 
(f  une  monnaie  frappée  d'après  uil  système  nouveau  et 
ce  qu'on  inaugure  ?  C'est  précisément  parce  que,  pour  la 
Cl  première  fois,  on  commentait  à  tailler  soixante>dou2e 
ce  sous  dans  une  livre  d'or,  que  le  monétaire  d'Antioche 
cf  a  ajouté  cette  indication  à  la  monnaie  qui  sortait  de 
ce  ses  mains,  n 

L'induction  ifaaé  M.  Chabouillet  tire  de  Tauteus  de 
Conitant,  en  faisant  rémonter  jusqu'à  son  père  Constah* 
tin  le  Grand  la  loi  qui  fixait  la  taille  dei  dénie»  d'or  à 
soixante-douae  par  livre,  M  trouve  pleinement  confif*^ 
mée  par  Un  autre  aureus  à  Tëfiigie  de  Coiistàiitili  Itii* 

(1)  llj  atrente  aiméisMiuoU  laorl  4«  GonsUialîn»  «nivée  «b  137  <!• 
/.  C.  et  la  loi  de  Valentinien,  reodueen  367. 
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miintt,  frappe  égaUmMt  à  Antiocht.  Eavoioi  la  daftcrip- 
tioo  : 

CoirsTAiiTiinrs  xax.  avg.  Tête  de  Constantin^  diadëmé 
à  droite. 

if.  YiCToaiA  CQirsTÀiTTmi  avg.  Victoire  tenant  un 
trophée  et  une  palme.  Dana  le  champ  à  gauche  le  mono* 
gramme  ^  et  à  droite  lxxii  }  à  l'exergue  ss&Air.  (1  ) 

On  peut  même  conjecturer^  d'après  les  deux  pièces 
d'or  de  Constantin  et  de  son  fils  Constant,  que  c'est  à 
Antioche  qu'a  été  rendue  la  loi  qui  fixait  la  taille  de 
soixante-douze  deniers  d'oc  dans  une  livre  du  mêm« 
métal» 

Quant  au  denier  de  bronxe  (denarius  mreus\  qui 
parait  évidemment,  d'après  les  observations  de  M.  Du- 
reau  deLamalle,  avoir  servi  de  base  pour  fixer  le  prix  des 
denrées  dans  l'inscription  de  Stratonicée,  ce  que  le  ba- 
ron Marchant  dit  de  la  découverte  du  trésor  de  Famars 
vient  tout  à  fait  à  l'appui  de  la  distinction  qu'il  faut  faire 
entre  le  denier  d'argent  pur  de  quatre-vingt-quatre  ou  de 
quatre-vingt-seize  à  la  livre,  la  monnaie  dite  moneta 
majorina,  et  enfin  le  denier  de  bronze. 


{b)  La  médaille  de  Carausiusetfratres  suij  pi.  XXVI, 
n^  9,  est  d'une  excessive  rareté  ;  un  exemplaire  de  cette 
pièce  est  conservé  au  Musée  Britannique.  Voy.  Double- 
day ,  A  descriptive  catalogue  ofthe  ancient  British  and 

(1]  Caylus,  MédaiUes  étor  du  Cabinet  du  Roî^  n»  1091  ;  Mionnet,  Bartti 
des  médailles  romaines  y  t.  II,  p.  226.  Banduri  {Numism.  imp.  rom,  t.  II, 
p.  250),  qui  a  aussi  décrit  cet  aureus,  n'indique  que  les  chiffres  xxn.  — 
Cest  à  Tamitié  de  M.  Cbabouillet  lui-même  que  je  dois  ces  renseigne- 
ments, qui  complètent  de  la  manière  la  plus  heureuse  l'explication  que 
ce  savant  a  donnée  de  Taurens  de  Constant. 
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British  Roman  coins  {extracted  from  voL  \st  of  nuUe* 
riais  for  the  Historjr  ofBritain)^  pi.  X  n*  1 .  Cf.  Eddiel, 
D.  N.  VIII,  p.  47  ;  Akerman,  Coins  of  the  Romans  re^ 
lating  io  Britain,  p.  145-146. 

CarausiuSy  né  chez  les  Menapii,  peuples  de  la  Bel- 
gique ,  se  déclara  empereur  de  la  Grande  •  Bretagne 
vers  Tan  1040  de  Rome  (287  après  J.C);  son  usur- 
pation fut  en  quelque  sorte  légitimée  et  reconnue  par 
Dioclétien  et  Maximien^  et  c'est  pour  constater  ce  fait  que 
Carausius  a  fait  frapper  plusieurs  monnaies  avec  Teffigie 
de  ces  princes.  Le  type  de  la  Paix  fait  allusion  au  traité 
conclu  avec  les  empereurs  qui  régnaient  à  Rome. 
Carausius  fut  assassiné  par  Allectus  en  l'an  1 046  (293), 
après  environ  sept  ans  de  règne. 


XXVIII 
EXPLICATION 

DIS  INITIALBS  TCEIHDR  DIS  MÉDAILLES  LÂTDflS  DK  BR01«ZI  Dl 
TABALATHI.  — MÉDAILLES  IllÉDITIS  DK  MAXIMUtI  I",  DB  GON- 
STANCB  CHLORI,  DB  BfAXIMlBN  DAZA,  DE  L'USURPATSUB  ALBXAN- 
DRE,  DE  ROMULUS.  —  EXPLICATION  DBS  LBTTRBS  NYBISCONS  DE 
LA  LÉGENDE  DE  TÉTB  DU  FILS  DE  MAXENCE.  —  MÉDAILLE  DB 
CONSTANTIN  LE  GRAND  ET  DE  LICINIUS  I*'.  —  MÉDAILLBS  INÉ- 
DITES DB  CONSTANTIN  III  ET  DB  CONSTANT  SON  FILS. 


M«U,  Snui  1827. 

A  Monsieur  ***, 

Vous  avez  ri  de  mon  interprétation  de  la  légende  la- 
tine YCBIMBR  des  médailles  de  Yabalathe ,  au  revers  du 
buste  de  TempereurAurélien.  Je  me  venge  aujourd'hui 
en  vous  faisant  hommage  de  la  publicité  que  j'ai  cru  de- 
voir lui  donner,  parce  qu'enfin  les  amis  de  la  numisma- 
tique condamnent  ma  témérité ,  ou  corroborent  mon 
explication  du  poids  de  leur  assentiment.  Je  ne  m'arrê- 
terai pas  longtemps,  Monsieur,  aux  opinions  des  anciens 
numismatistes  sur  cette  singulière  légende.  Le  P.  Har- 
douin  et  les  savants  Frœlich ,  Clorsini ,  Beger ,  Vaillant , 
Seller ,  Bouhier ,  etc. ,  en  y  voyant  les  initiales  des 
phrases  : 

Vice  Caesaris  Hector  Imperii  Orientis. 

Vice  Caesaris  Romani  Imperii  Destinatus  Rector. 

Vir  G>nsularis  Homanorum  In  Mediterraneo  Daciaa 
Rector. 

Vir  Clarissimus  Rector  Imperii  Orientalis. 
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Enfin  Yir  Clarissimus  Restitutor  Imperii  Romani, 
n'ont  rien  fait  pour  la  sciente ,  et  trop  peut-être  pour 
leur  renommée. 

Le  savant  Eckhel^  après  s'être  pro&obcë  contre  ces  aber- 
rations, reconnaît  que  jusqu'à  lui  rien  de  satisfaisant  n'a 
été  proposé  sur  cette  question  numismatique,  et  qu'il 
faut  attendre  une  iolution  plus  heureuse  (1). 

Il  faut  avant  tout  recohnaltt*é  que  cette  finale  de  lé- 
gende n^est  pas  vctitAiPP,  ou  vcrimpr,  ou  vcrimor,  comme 
elle  a  quelquefois  été  lue ,  mais  bien  vcaiif db  ,  ce  que 
justifient  plus  de  cinquante  médailles  d'une  parfaite  con- 
servation j  et  qui  a  été  constaté  et  reconnu  par  Ëckhel , 
M.  Mionnet  et  tous  les  modernes. 

-Je  crois  qu'il  est  aussi  de  mon  sujet  de  rapporter  l'état 
connu  de  la  numismatique  de  Vabalathe. 

Leë  médailles  de  ce  prince  de  Palmyre  sont  gfèeques 
et  latines.  Les  premières  sont  toutes  de  l'atelier  moné** 
taire  d'Alexandrie,  parmi  lesquelles  une  fort  rare  oflh^ 
au  revers  la  tête  du  soleil  9  les  autres  asséa  communes , 
sont  toutes  au  revers  d'Aurélien  avec  les  dates  des  quàtfe 
années  de  son  fègne^  répondant  aux  4%  6*)  6*  et  7*  de 
Vabalathe^ 

Les  médailles  latines  sont  de  deux  catégories;  celles 
de  la  première  offrent  la  tète  radiée  de  ce  prince  avec  la 
légende  t  ukip.  g.  vâbalathvs.  avg»  Les  revers  connus 
sont  au  nombre  de  six  :  jeqoitas  aug.  >«^  JstERifitAA 

AUG. VIRTUS  AUG. JOVI  STATORI.  —VENUS  AtJÔ.**^ 

VICTORIA  AUG.  La  socoude  catégorie  ne  renfei^e  qu'une 
seule  médaille^  c'est  celle  qui  nous  oceupé  at  qui  se  dis- 
tingue de  toutes  les  auti^s  par  la  légende  VcatMDR. 

(1)  a  Istud  certum,  nihil  ad  hoc  tempus  idoneum  foitie  adlatum.BT.  V, 
Eckhel,  doctr,  HhàM^  Ai  Prinàij^.  ^iMfi», 
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Avant  d'aller  plus  loin  ^  il  tat  ikéoeésaira  de  jeter  un 
coup  d*œil  sur  Thistoire  des  princes  de  Paltnjrè  (1  )w 

Il  existait  en  Asie  ^  au  commencement  du  xi*  siècle  de 
RomC)  un  petit  État  plus  connu  par  ce  que  les  voyageurs 
modernes  ont  rapporté  de  la  magnificence  des  ruines  de 
la  villequi  fut  tin  instant  sa  capitale^  que  parce  que  nous  en 
ont  transmis  les  historiens  du  temps  i  c'est  le  royaume 
d'Orient  ou  de  Palmyre» 

Les  médailles  qui  nous  attestent  que  S^nobie  et  Vaba^ 
lathe  ont  régné  décorés  des  titres  du  rang  le  plus  élevé, 
seraient  peut-être  sans  emploi  dans  les  tiroirs  deb  numia^ 
matiates,  si  le  fameux  Longin  n'eût  été  le  pretnier  minia» 
tre  de  Zénobie ,  et  si  les  historiens  romains  n'avaietit  dû 
conaigner  dans  leurs  fastes  la  catastrophe  qui  a  fait  des*« 
cendre  la  famille  d'Odenath  de  Téclat  des  honneurs  è 
Tobscurité  de  la  vie  privée. 

Oià  ne  sait  si  Odenâth  pouvait  se  porter  pour  héritier 
de  quelque  prince  de  la  race  des  Arsaoides^  ou  si  son  aiâ« 
bition  personnelle  ^  jointe  au  caractère  et  aux  qualités 
convejlables^  a  pu  lui  permettre  de  mettre  à  profit  des 
circonstances  favorables  survenues  au  commencement  du 
long  intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  l'extinction  des  An* 
sacides  et  l'élévation  des  Orthokides  ;  l'on  sait  la  funeste 
fin  de  la  famille  de  Sapor  II*  .  .  •  «  .  ^  *  •  .  «  .  .  . 

(20 

(1)  M.  J.  Saint-Martin,  de  l'Àcàd.  àes  insc.  et  belles>lettres,  s'occupe 
de  rhistoiM  ûe»  prinbês  de  Palmyte.  Je  dbU  dond  beiiatoup  regtetttr, 
en  écriTant  cette  lettre,  d'être  privé  des  lumières  d'un  ouvrage  dont  l'im- 
pression est  retardée,  au  grand  regret  des  amis  des  recherches  histo- 
riques (*). 

(2]  L'auteur  se  proposait  de  raconter,  sans  doute  d'après  VH'utoria  an^.» 
l'histoire  de  la  famille  de  ^por,  etc.  {Note  de  l'éditeur.) 

{*)  V^  fléinl^ltotÎB  a  faufêésènhiiitot  lUt  mom  bÊNmm  sur  l'histoire 
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C'est  alors  que  les  Romains  sans  rivaux  dignes  d^eux, 
purent  étendre  leur  domination  et  commander  en  maî- 
tres jusqu'à  TEuphrate.  Mais  les  graves  abus  de  leur  gou- 
vernement militaire  impérial,  les  tenant  sans  cesse  dans 
une  inquiète  incertitude  y  leurs  chefs  étant  presque  tous 
occupés  sur  la  Save  et  le  Danube ,  quand  ils  ne  se  com- 
battaient pas  entre  eux,  empêchèrent  les  Romains  d'user 
des  nombreux  avantages  que  leur  offrait  l'état  pacifique 
de  l'Orient. 

Durant  cette  absence  de  l'ancienne  autorité  légitime 
et  de  celle  des  conquérants,  Odenath  a  pu  s'élever  et  se 
maintenir  dans  la  partie  orientale  de  la  Syrie  voisine  de 
l'Euphrate  ;  on  croit  même  que  ce  faible  Gallien  permit 
à  ce. prince  ou  à  Vabalathe  son  successeur  de  prendre 
le  titre  et  les  insignes  des  Augustes.  Vabalathe  en  aurait 
joui  sous  les  règnes  de  Claude  et  de  Quintille. 

Mais  Aurélien ,  succédant  à  ce  dernier  prince ,  bible 
héritier  du  diadème  et  non  des  vertus  de  son  frère 
Claude  II,  fit  bientôt  changer  la  fiice  des  affaires  de  l'O- 
rient. Ayant  tout  vaincu  ,  soumis  ou  pacifié  sur  le  Da- 
nube, l'empereur  songea  sérieusement  aux  provinces 
asiatiques  et  à  s'assurer  les  titres,  dont  les  médailles  ren- 
dent témoignage,  de  Pacator  et  de  Resù'tutor  Orientis. 

Odenath  n'était  plus,  et  Zénobie,  sa  veuve,  gouvernait 
en  paix  le  royaume  de  Paimyre  avec  ses  fils ,  lorsque  la 
discorde  vint  diviser  ces  princes  et  donner  au  seul  Va- 
balathe le  trône  de  Zénobie.  L'empereur  Aurélien ,  dé- 

des princes  de  Paimyre,  et  190  pages  d'impression  en  premières  éprea- 
▼es.  Longtemps  ayant  sa  mort,  il  avait  renoncé  à  terminer  ce  travail  «t  à 
le  publier.  Sur  sa  demande  expresse,  les  formes  qui  contenaient  les  1 6  pre- 
mières pages  de  son  ouvrage  furent  brisées  à  Pimprimene  royale. 

[Noie  communiquée  par  M.  F.  La^âid,  m«mkn  àm  rinsikui.) 
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barrasse  des  Groths,  allait  porter  ses  aigles  en  Asie  :  Zé- 
nobie,  dépourvue  de  moyens  de  résistance, eut  recours  à 
des  négociations  :  elle  mit  son  royaume,  sa  puissance  et 
ses  Gis  sous  la  protection,  c'est-à-dire  dans  la  dépendance 
des  Romains.  L*e(Bgie  de  Fempereur  et  la  tête  du  Baai- 
Xeuç  parurent  sur  les  monnaies  des  Palmyréniens,  au  revers 
de  celle  de  Zénobie  et  de  Yabalathe  désormais  réduits  à 
la  condition  de  vassaux  de  Tempire.  Dans  cet  état  des 
choses,  on  chercherait  vainement  des  causes  suflisantes  de 
l'extrême  rigueur  exercée  peu  de  temps  après  sur  les 
malheureux  princes  de  Palmyre  ;  on  ne  trouve  que  l'ex- 
cessif orgueil  d'un  peuple  niveleur,  dont  les  chefs  ne 
pouvaient  souffrir  d'égaux.  En  effet,  qu'avait  à  redouter 
Âurélien  d'une  monarchie  sans  armée,  dont  tout  at- 
teste que  les  arts  de  la  paix  occupèrent  seuls  la  popula- 
tion? N'était-ce  pas  assez  que  cette  petite  nation  reconnût 
la  suprématie  des  Romains;  n'entrât  dans  aucune  alliance 
avec  les  nations  de  par  delà  l'Euphrate;  ne  combattît  ni 
les  intérêts  ni  la  politique  de  ceux  qui  voulaient  être  les 
maîtres  du  monde  ;  que  les  princes  de  Palmyre  se  trou- 
vassent en  position  de  résister  aux  premières  attaques 
des  indestructibles  ennemis  de  Rome  ?  N'étaient-ils  pas 
placés  comme  des  gardiens  naturels  des  frontières  de 
l'Asie,  dont  il  fallait  encourager  le  zèle  et  mériter  l'atta- 
chement ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  Âurélien  voulut  l'anéantissement  de 
la  monarchie  de  Palmyre.  La  guerre  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  deux  combats  suivis  du  siège  de  Palmyre,  sufE- 
rent  pour  ramener  chargés  de  chaînes  la  reine  Zénobie 
et  ses  fils,  à  la  vérité  elles  étaient  d'or. 

La  famille  d'Odenath  orna  le  char  triomphal  du  vain- 
queur, et  présenta  le  spectacle  de  la  majesté  souveraine 
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avilie  par  oelui-là  même  qui  avait  le  plus  d'iatévét  à  la 
faire  respecter.  Cependant  la  rigueur  du  maître  paraît 
s'être  bornëe  à  la  dégradation;  Aurëlien,  touché,  dit-on, 
de  l'excès  des  malheurs  dont  il  avait  accablé  la  famille 
d'Odenath,  permit  à  Zéqobie  de  vivpe  libre  dans  la  con- 
dition privée,  et  lui  assigna  des  biens  et  un  revenu  consi- 
dérables. U  prit  ensuite  son  fils  Yabalathe  en  affection , 
et  plus  tard  il  le  fit  gouverneur  de  T Arménie,  à  ce  qne 
Ton  croit,  avec  le  titre  de  roi. 

Nous  possédons  deuK  sortes  de  médailles  de  Vabala- 
the;  les  unes  sont  grecques  de  la  fabrique  d'Alexandrie, 
avec  la  tête  d'Aurélien  au  revers,  et  les  lettines  numérales 
grecques  des  années  du  règne  de  Yabalathe/  Elles  sont 
toutes  du  temps  où  les  princes  de  Palmyre  se  mirent  sous 
la  protection  des  Romains;  ces  pièces  n'offrent  aucun 
point  de  discussion.  Mais  il  existe  des  médailles  de  ce 
même  Yabalathe,  de  coins  romains  et  de  plusieurs  rfsfen 
différents.  PI.  XXYII,  I. 

Sur  toutes  oes  médailles  le  nom  du  prince  Yabalathus 
est  suivi  des  lettres  vcrihob,  dont  Texplication  est  Toliget 
spécial  que  je  me  suis  proposé.  Pour  y  parvenir,  il  faut 
que  l'on  m'accorde  que  cette  réunion  de  lettres  ne  peut 
être  lue,  et  qu'elle  n'offre  telle  qu^elle  est  aueun  sens.  S 
faut  admettre  qu'il  en  est  ici,  comme  dans  beaucoup  de 
circonstances  analogues,  et  que  ces  lettres  sont  les  ini- 
tiales de  mots  dont  la  réunion  forme  une  phrase  com- 
plète. 

Exemples  :  »—  SC.  senafus  consuliù;  —  S.P.Q.R. 
seBotus  pepulusquB  romamts;  •—  P.P.P.P.  paier  pa>- 
irmpiusfeUx^  etc. 

Maintenait  il  fkut  ttieore  Atre  d'accord  que  ce  qui 
dans  une  légende  suit  le  nom  du  prince ,  est  ordinaire- 
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ment  relatif  à  aes  dignités  et  au  rang  qu'il  tient  parmi 
les  personnages  auxquels  appartient  le  droit  de  battre 
monnaie  j  et  que  ce  rang  est  toujours  exprimé  de  cette 
manière  quand  le  nom  propre  commence  la  légende, 
comme  dans  les  pièces  dont  il  s'agit.  Enfin,  pour  procès 
der  d'une  manière  régulière  à  l'analyse  de  cette  .rangée 
d^initiales,  il  faut  consulter  l'histoire  et  se  pénétrer  de  la 
vérité  du  fait  qu'elle  rapporte ,  qu' Aurélien  ayant  rendu 
ses  bonnes  grâces  à  Vabalathe,  lui  avait  confié  le  gouyer- 
nement  d'une  partie  de  l'Arménie  avec  le  titre  de  roi. 

Ce  gouvernement ,  cette  restitution  du  titre  de  roi , 
étaient  des  faveurs  assez  grandes ,  pour  que  Yabalathe 
en  fît  éclater  sa  reconnaissance  ;  et  pouvait-il  choisir  une 
meilleure  occasion  et  un  moyen  plus  convenable,  que  l'é- 
mission  de  la  monnaie  qu'il  était  autorisé  de  faire  frapper 
dans  la  partie  desannezes  de  l'empire^^qui  était  confiée  à  sa 
haute  administration  ?  Rien  ne  semble  donc  s*Qpposer  à 
ee  que  la  partie  illisible  de  la  légende  de  tête  des  mé- 
dailles de  Vabalathe ,  ne  soit  relative  tout  à  la  fois  à  sa 
reconnaissance  envers  Aurélien ,  à  la  désignation  de  son 
gouvernement,  et  au  titre  de  roi  qui  lui  avait  été  rendu. 
C'est  d'après  des  données  que  je  lis  la  légende  vj^ala** 
THTS  TcaiMoa  de  la  manière  suivante  t 

VABALATHVS 

Versnda , 

Concessionif 

Homanorum, 

Imperatore^ 

Médis, 

Datas, 
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On  sent  bien  que  dans  le  silence  des  historiens,  il  est 
impossible  de  compléter  aujourd'hui  la  dénomination  du 
peuple  ou  de  la  contrée  soumis  à  Vabalathe.  Le  senti- 
ment de  la  reconnaissance  était  si  bien  éprouvé  par  Vaba* 
lathe ,  qu'il  a  voulu  que  toutes  ses  monnaies  l'exprimas* 
sent. 

Les  revers  de  ses  médailles  sont  au  nombre  de  sept; 
savoir  :  \ effigie  dAurélien  ;  /Equitas  aug, ,  /Elermtas 
aug.;  Fictoriœ  aug. ,  Virtus  aug. ,  Fenus  aug.  eiJoviSiOr 
tori.  Le  premier  s'explique  de  lui-même.  Dans  les  quatre 
revers  suivants,  le  prince  célèbre  Véquitéy  les  victoires  et 
la  valeur  de  l'empereur,  et  fait  des  vœux  pour  sa  con- 
servation. Le  sixième  est  évidemment  un  hommage  rendu 
aux  grâces  et  aux  grandes  qualités  de  l'impératrice  Séve- 
rine, femme  de  l'empereur,  sous  le  simulacre  de  Vénus, 
avec  les  attributs  de  Pallas,  l'égide,  le  casque  et  la  haste 
militaire.  Il  est  possible,  d'après  ce  que  l'histoire  rapporte 
du  caractère  de  Séverine ,  que  cette  princesse  avait  été 
favorable  aux  princes  de  Palmyre  dans  leur  affreuse  dis- 
grâce, et  qu'elle  avait  été  leur  protectrice  auprès  de  l'em- 
pereur. Cet  hommage  de  Vabalathe  peut  donc  avoir  été 
exempt  de  toute  flatterie.  Le  dernier  de  ces  revers,  Jovi 
Statorij  sans  la  syllabe  aug. ,  en  dit  plus  encore  que  ceux 
que  je  viens  d'expliquer.  Il  me  paraît  certain  que  Vaba- 
lathe a  représenté  l'empereur  lui-même  sous  les  traits, 
dans  l'attitude  et  avec  les  traits  de  Jupiter  Stator.  La 
toute-puissance  d'Aurélien  avait  arrêté  le  cours  des  mal- 
heurs de  Zénobie  et  de  son  fils,  et  venait  de  fixer  enfin 
la  situation   désormais  prospère  de   Vabalathe.    Il  y 
avait  sans  doute  beaucoup  de  finesse  dans  cette  manière 
de  faire  sa  cour,  mais  Vabalathe  était  né  Grec,  il  avait 
reçu  les  leçons  de  Longin.  S;ms  cette  intention,  cette 
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dernière  médaille  n'eût  plus  ëtë  dans  les  limites  que  Va* 
balathe  s'ëtait  tracées,  et  qui  ne  lui  permettaient  pas  de 
produire  un  revers  qui  ne  fût  pas  en  partie  à  la  louange 
de  Fempereur. 

Je  n'ai  plus  qu'une  observation  à  faire  pour  compléter 
ce  que  j'avais  à  dire  sur  les  monnaies  de  Yabalathe,  elle 
est  relative  aux  lettres  numérales  grecques  A^B^r^A^Ei 
ÇyZ^Hi  qtii  se  trouvent  placées  dans  les  exergues  du  re* 
vers  à  la  tête  d'Aurélien  ;  elles  prouvent  que  les  pièces 
ont  été  frappées  dans  un  pays  où  la  langue  grecque  était 
sinon  celle  du  peuple,  du  moins  celle  de  radministraiioni 
concurremment  avec  la  langue  latine.  Placés  sous  la  tête 
d'Aurélien,  ces  nombres  ne  sont  pas  ceux  des  années  du 
gouvernement  de  Yabalathe;  ils  ne  sont  pas  non  plus 
ceux  des  années  du  règne  d'Aurélien,  qui  n'a  régné  que 
cinq  ans.  Il  faut  reconnaître  que  ces  lettres  ne  sont  que 
les  différences  des  séries  monétaires  pour  la  facilité  du 
compte  du  maître  dé  l'officine  (a). 

Je  suis  avec  un  respectueux  attachement,  Monsieur^ 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  (1  )• 

(1)  Cette  lettre,  publiée  pour  la  première  fou,  n*A  pai  été  terminée 
par  l'antenr.  Pour  expliquer  la  planche,  M.  Ad.  de  Longpérier  a  joint  à 
SCS  annotations  une  description  des  monnaies  figurées  sur  la  planche 
XXYU  (é).  [J^ou  de  ridit€wr.) 
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PAR  m.  AB.  BE  LmrGFÉlUER. 
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Malgré  les  efforts  de  M»  Marchant,  Tinterprétatioii 
des  lettres  vcrimdr  qui  se  lisent  sur  celles  des  monnaies 
de  Yabalathe,  oii  Ton  ne  trouve  pas  le  titre  imperator^ 
ne  paraît  pas  plus  avancée  qu'au  temps  d'Eckhel.  C'est 
probablement  parce  que  l'auteur  avait  reconnu  l'insuflEh 
sanoe  de  son  explication  qu'il  avait  jugé  convenable  d'en 
différer  la  publication.  La  découverte  d'un  texte  épigra- 
pbique  viendra  quelque  jour  résoudre  cette  difficulté. 

Sir  Gardner  Wilkinson ,  le  savant  explorateur  de  l'E- 
gypte, recueillit  il  y  a  quelques  années,  à  Nahr-el-Fidary 
près  de  Byblos,  une  inscription  relative  à  Vabalathe, 
inscription  qui  lui  paraissait  démontrer  que  ce  prince 
palmyrénien  n'était  pas  fils  d'Odenath ,  mais  bien  d'an 
pittnîfir  fiiari  de  Zénobie  nomnK  Atfaéoodore.  Yeici  ce 
texte,  auquel  nous  ajouterons  une  transcription  : 


•  •  •  • 


Min 

ANOYnAT lA  «yO«5w«[o«,  AÛ{»i^]t«[>Nj.] 

ANeiKHTCUCeBACTO)  'm^xn■^  ceSaorS 

KAICenTI  :  :  :  AZHNOBIA  xol  2£ir«I>f|<i  ZnvoOç 

CEBACTHMHTPITOY  ««««mi  p^ltpl  to3  [ivuc,] 

TOYAHTTHTOYI ...  -w  ir,TTi<Tou  [xal  «4to-l 

KPATOPOCOYABAAAA...  -«(«Eropoç  Oô«6aXX«[e«u] 
AOHNOACOPOY...  *A»iivo&ip«. 

Jusqu'à  présent  on  avait  admis  tantôt  qu'Athénodore 
était  un  surnom  de  Vabalathe,  tantôt  que  c'était  le  nom 


d*iiii  mari  de  Zënoble.  L'inscription  de  Nohr^UFiiar 
n'avance  pas  beaucoup  la  question  ^  puisque  les  den 
noms  y  paraissent  au  cas  oblique.  Sur  les  monnaies 
alexandrines  de  Vabalathe,  on  trouve  le  nom  de  ce  prince 
an  nominatif  y  suivi  du  mot  AeHNOT  ou  quelquefois 
AOHNT.  Eckhel  se  refuse  à  voir,  avec  Frœlichy  le  nom 
A^Athénas  sur  ces  pièces ,  par  la  raison  que  ce  nom  ne 
sentit  pas  grec  ;  mais  Letronne,  dans  son  excellent  mé- 
moire sur  les  noms  grecs ,  nous  a  donné  la  théorie  de 
cette  forme  contracte.  Ainsi  on  a  Àtovuoôç  formé  de  Atovu- 
o^iittpoç,  Ziivôe^  deZ77Vo^ii>poç,  !ipTe[taç  d' jl.pre[u^o>poç,  'Emw- 
fpflcç pour  'feicaç (M^^iTOç,  'Aff3cX7)ic£ç  pour  jkcxXTjictd^cdpoç,  etc., 
et  enfin 'aOtivoç  et  même  *AOaç  pour 'AOY)v(>$a>poç  (voy.  jÉnn. 
deVinst.  arch.^  1845,  p.  325,  326,  343;  Inscr.  de 
fÉgxpt.j  t.  II,  p.  54,  56,  124,  162,  302,  325,  326, 
445).  Mais  voici  la  difficulté  :  les  noms  en  £;  ont  leur 
génitif  en  a,  ou  en  ôctoç  suivant  le  dialecte  d'Alexandrie. 
Comment  des  pièces  frappées  dans  cette  dernière  ville  por- 
teraient*elles  un  nom  de  cette  classe  avec  un  génitif 
en  ou? 

Nous  sommes  étonné  toutefois  que  Ton  n'ait  pas  en* 
core  remarqué  combien  ce  nom  \8y)v£ç,  'a&dv£toç  a  de 
rapports  avec  Odenath ,  soit  pour  le  son ,  soit  pour  le 


Si,  en  effet,  on  examine  comparativement  VabalaUi 
et  Odenath  ou  plutôt  Odanathj  suivant  l'orthographe  de 
Zoâme,  on  reconnaîtra  un  mode  de  formation  analogue  : 
Oté'àaalatj  Ourtanat.  Le  féminin  de  Baal  on  Bal  et  de 
Tan,  Dan  ou  Zo/i,  précédé  d'une  même  syllabe. 

Le  féminin  Baalat  est  biblique  (Jos.  xix,  44.  -— 
Liîoû,rx,  18. — ^n.Paral.,viii,6).  M.deSanlcyatrouvé 
dans  une  inscription  phénicienne  {Rewe  ardiéoL ,  9*  an- 
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née,  p.  633)  le  nom  de  la  déesse .  Tanat  {pumifesiation 
de  Baal)j  et  M.  Lenormant  (Galerie  m/th.^  p.  33, 
not.  1 2)  a  très-justement  remarqué  que  cette  forme  fémi- 
nine de  Za/z  ou  Jupiter  convenait  parfaitement  à  Athené. 
Ainsi  j  selon  nous ,  Ou-tanat  serait  Téquivalent  ^Aihé- 
nos,  et  d'Athénodore  par  conséquent.  Nous  sommes  force 
de  supprimer  ici  une  foule  de  détails  qui  feraient  miem 
saisir  notre  idée;  mais  nous  supposons  que  le  lecteur 
n'est  pas  étranger  au  mécanisme  des  langues  sémitiques. 

Sur  les  monnaies  grecques  du  fils  de  Zénobie  on  troofe 
encore  un  nom  que  Banduri  et  Corsini  ont  lu  j  CPJUiAC, 
'BpfjLtotç  ;  tandis  que  Pellerin  et  le  docte  Eckhel  préférait 
y  voir  CPCOIAC  «  Sroiasj  qui  reste  sans  explication. 

Nous  oserons  proposer  de  lire  ici  CPGJTAC,  ^"EjfwtS/^ 
nom  parfaitement  bon  au  point  de  vue  alexandrin.  Ce 
nom,  une  fois  admis,  expliquerait  peut-être  pourquoi Tré- 
bellius  Pollio  n'a  pas  parlé  de  Yabalathe.  Il  est  possible 
que  Thistorien  ait  désigné  ce  prince  par  le  nom  d'Hé» 
rode,  qu'il  place  au  quinzième  rang  parmi  les  trente  îy^ 
rans  et  immédiatement  après  Odenath  qu'il  lui  donne 
pour  père.  Au  reste,  le  nom  de  Yorodes  était  très-com- 
mun à  Palmyre  (Bœckh,  Corpus  insc.y  n*4495etsuiv.). 

Nous  ferons  une  dernière  remarque  au  sujet  des  mon- 
naies de  Palmyre,  c'est  qu'on  ne  paraît  pas  avoir  observé 
jusqu'à  présent  que  deux  pièces,  l'une  de  Zénobie,  Tao- 
tre  de  Yabalathe,  toutes  deux  portant  l'indice  de  Tan  Y, 
L.  Ct  montrent  au  revers  des  bustes,  l'un  placé  dans  on 
grand  croissant  lunaire,  l'autre  radié ,  et  que  ces  bustes 
sont  bien  probablement  ceux  des  divinités  nationales, 
Aglibolos  et  McdachbeloSy  que  l'on  connaît  représentées 
en  pied  dans  un  bas-relief  paimyrénien  conservé  au  Yft» 
tican  (Montfaucon,  Jnt.y  t.  II,  pL  CLXXIX),  et  qui  se 
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retrouvent  en  buste  dans  le  plafond  d'un  édifice  de  Pal» 
myre  dessine  par  Robert  Wood  (tab.  XIX ,  A). 

(6)  M.  Marchant  n'a  pas  laissé  de  texte  relatif  aux  onze 
monnaies  impériales  qui  suivent,  sur  la  pK  XXYII,  la 
monnaie  de  Yabalathe.  Le  titre  de  la  lettre  XXYIIP  ne 
nous  instruit  pas  des  idées  que  ces  monuments  avaient 
pu  faire  naître  dans  Tesprit  du  savant  numismatiste  ;  nous 
y  voyons  toutefois  qu'il  avait  l'intention  de  donner  une 
explication  nouvelle  des  lettres,  nvbiscons  qui  se  lisent 
sur  les  monnaies  de  Romulus ,  fils  de  Maxence.  Là  se 
bornent  les  renseignements  qu'il  nous  a  légués  dans  son 
manuscrit  ;  on  comprend  avec  quelle  réserve  nous  devons 
traiter  ce  chapitre  interrompu ,  qui ,  très-certainement, 
sous  la  plume  de  Marchant,  eût  acquis  un  degré  d'inté- 
rêt que  nous  ne  pourrions  lui  restituer.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  à  donner  la  description  des  monnaies. 

3tAX1MI£lf    HERCULE. 

N''2.  —  D.  ir.  MAXTMiAico  P.  P.  A.VG  (Domino  nostro 
Mcucimiano  pio  felici  Augusto).  Buste  lauré  de  Maxi- 
mien, la  poitrine  couverte  d'une  cuirasse. 

Hf.  HARTi  PATRi  PROPVGWATORi.  Mars  armé  d'un  cas- 
que, d'un  bouclier  rond  et  d'un  lance,  marchant  à  droite. 
A  l'exergue  p.  l.  n.  {Prima  Londinensis).  Cuivre. 

GOirSTANCE  CHLORE. 

N*  3.— •coirsTAWTivs  nc.  {Constantius  nobilis  Cassar). 
Tête  laurée  de  Constance  tournée  à  droite. 

Hf.  voT.  X.  SIC.  XX.  (I^otis  decennalibus  sic  ificenna,'- 
libus)  en  quatre  lignes  dans  une  couronne  de  laurier. 
Quinaire  d'argent.  La  formule  du  revers  est  analogue  à 
celle  que  l'on  trouve  sur  des  monnaies  de  Dioclétien,  de 
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Constance  II  et  de  Constant.  Eckhid  a  parfaitemeat 
pris  que  Tintroduction  de  la  particule  sic  donne  à  la 
phrase  votive  le  sens  de  :  sic  féliciter  solvantur  uicetir 
nalia,  ut  solutafuere  deceniuUia. 

N*  4.  — coifSTANTrvs  GÂESAK.  Boste  radié  de  Gonslanoa 
tourné  à  droite  et  portant  un  pallium. 

l(.  viRTVs  i^YGC.  {Augustorum).  L'empereur  debout, 
ta  tête  casquée,  la  main  droite  surun  grand  bouclier  ovale, 
et  tenant  une  lance  de  la  gauche.  Dans  le  champ,  £• 
Cuivre. 

Ce  petit  bronze  est  très-vraisemblablement  frappé  à 
Ântioche,  dans  la  cinquième  officine,  ainsi  que  Tindiqiia 
le  chiffre  inscrit  dans  le  champ  de  la  pièce. 

MAXIMIN  DAZA* 

N^  5.  — 'MAXivnrvs  nob  gaes  {nobilissimus  Cœsar). 
Buste  de  Maximin  lauré  et  tourné  à  gauche;  il  tient  m 
globe  surmonté  d'une  Victoire;  sa  poitrine  est  couverte 
d'une  cuirasse  et  d'un  paludamentum  ;  sur  l'épaule 
gauche  un  grand  bouclier  représentant  deux  empereurs 
à  cheval  couronnés  par  la  Victoire  et  au-dessous  des- 
quels sont  placés  quatre  barbares  vaincus. 

l(.  MAxnuirvs  itqbilissimvs  caesar.  Maximin  debout 
devant  un  autel,  il  porte  de  la  main  droite  un  globe  sur- 
monté d'une  Victoire  et  tient  une  lance  de  la  gauche. 
Dans  le  champ  et  à  Texergue  £  aiït  {quinta  Antiochien- 
sis).  Cuivre. 

N'  6.  —  MAxmiNvs  HOB  CAEs  (nobiUssimus  Cmsar^ 
Buste  lauré  de  Maximin,  la  poitrine  recouverte  d'vne 
cuirasse. 

ti.  VIRTVS  MiLrrvM.  Porte  du  camp  des  prétorieitt. 
A  l'exergue,  tr  (  Treverensis).  Quinaire  d'argent. 
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BOMULW. 


N*  7.  — -*  BiYo  aoMvtx)  ir  v  bis  oons.  Buste  de  Romu- 
Im  tonrné  à  droite. 

Ji.  AFTBRiTAB  VEMOBiAS.  Tombeau  avec  coupole  sat^ 
monté  d^un  aigle;  à  Texergue  aq.  {Àquileiensis).  Bronze. 

M.  Marchant  s^était  proposé  de  donner  une  interprét 
tation  nouvelle  des  lettres  KVBiscoirs  que  porte  cette  mon- 
naie. Mais  quelle  était  son  opinion  à  cet  égard  ?  c^est  ce 
que  nous  ignorons  complètement.  Cependant  cette  dif&<» 
cile  inscription  y  qui  avait  été  examinée  par  Tristan,  To- 
bert,  Bimard  de  la  Bastie,  Nons,  Hardouin,  C.  de  Boze, 
lEckhel,  MIonnety  a  été  plus  nouvellement  Tobjet  de  deui 
mémoires  ;  Tun  publié  à  Londres  par  un  rédacteur  semî- 
anonyme  (£•  C.  B.)  du  Numismatic  Journal  (1836, 
p.  25);  Tautre  àTrèves,  par  un  savant  distingué,  M.  Qias- 
sot  de  Florencourt  {Erklârung  der  rdthsetha/ïen  Vm^ 
schriflen  der  ConscrationS'Munzen  clés  Romulus^  1 843, 
in-S^). 

Les  conclusions  de  Tarticle  anglais  ne  sont  pas  admis- 
sibles ;  il  suffit  de  dire  que  Fauteur  propose  de  lire  :  NoS" 
trse  Vrhis  bis  Qo^^rvalor. 

M.  de  Florencourt,  dans  son  travail  approfondi  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur,  après  avoir  discuté  Topinion 
de  ses  devanciers  avec  méthode  et  clarté,  déduit  à  son 
tour  de  Tétude  des  monnaies  et  des  inscriptions  une  ex- 
plication infiniment  plus  conforme  au  génie  de  la  langue 
latine. 

Voici  en  quoi  elle  consiste.  Sur  la  monnaie  que  nous 
venons  de  décrire,  il  lit  :  Divo  bomvlo  Nomims  Fetw^ 
ranii  bis  co^suli.  Sur  une  autre  pièce  fort  importante 
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dans  cette  discussion  :  uiverator  maxeitti  vs  divo  eokvlo 
Nominis  Fenerandi  filio. 

ATiKX ANDRE,  TTEAK. 
It®  8.  ^  IHP  ALEXAIIDER  P.  F.  AUG.   {pÙlsfcUx  Au^ 

gustus).  Buste  laiu^  d'Alexandre  tourné  à  droite. 

l(.  PROYiDENTiA.  AVG.  La  Prévoyancc  impériale  de** 
bout ,  tournée  à  gauche  ;  elle  tient  des  épis  de  la  main 
droite  et  une  corne  d'abondance  sur  le  bras  gauche.  A 
ses  pieds  un  modius,  dans  le  champ  s.  c.  {senaiusconr 
sulto).  Cuivre. 

Dans  la  collection  formée  à  Carthage  par  M.  Joseph 
d'Égremont^  il  existait  un  moyen  bronze  d'Alexandre 
portant  au  revers  la  légende  afriga  aug.  k.  (voy.  le 
n*  306  du  Catalogue  que  nous  avons  publié  en  1843). 
La  vente  de  la  collection  a  eu  lieu  le  21  août  ;  nous  igno- 
rons si  le  numismatiste  qui  a  acheté  cette  précieuse  mon- 
naie en  a  jamais  publié  la  figure  ou  une  description  plus 
complète  que  celle  que  nous  avions  donnée. 

GONSTAIfTIN   £T   LICIUIUS. 

N®  9.  —  iMP,  CGWSTAirriirvs  p.  f.  avg.  Tête  nue  de 
Constantin  le  Grand. 

B|ï.  imp.  liginivs  p.  F.  avg.  Tête  nue  de  Licinius. 
Cuivre. 

GRISPUS. 
N"  10.  —  FL.  IVL.  CRISPVS  irOB.  GAES  {Fluiflus  luUus 

Crispus  Nobilissimus  Csesar).  Buste  lauré  de  Crispe 
tourné  à  droite,  avec  paludamentum. 

Bf.  voT.  v.  MVLT.  X  {yotis  quinqueiinalibus  multis 
decennalibus) ,  en  quatre  lignes  dans  une  couronne  de 
laurier.  Cuivre. 
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GONSTAimir  III,  TTRAK. 

s*  1 4 .  —  D.  If.  GONSTAiniirvs  p.  f.  avg.  (JDominus 
noster  Constantinus  plus  felix  Àugustus).  Buste  dia- 
dème de  Constantin  y  tourné  à  droite,  avec  collier  de  per- 
les et  paludamentum. 

l(.  Croix  entre  A  et  Q  {alpha  et  oméga);  à  Texergue  : 
s.  H.  L.  D.  {seconda  moneta  Londinensis).  Quinaire 
d'argent. 

CONSTANT  II  ?  TYRAN. 

N*  1 2. —  CONSTANTIV8  NOB  CAES  {nobUissimus  Cassar). 
Buste  diadème  de  Constance,  tourné  à  droite. 

I^.  SA  LYS  REiPVBLiCAE.  Coustancc  debout,  portant  un 
trophée  sur  Tépaule  et  posant  la  main  gauche  sur  la  tête 
d'un  barbare  prosterné.  A  Texergue  t.  {Treverensis)» 
Cuivre. 

Nous  avons  respecté  le  nom  de  Constant  ii,  que 
M.  Marchant  donne  dans  sOn  sommaire  au  prince  repré- 
senté sur  cette  monnaie;  mais  il  est  facile  de  voir  dans 
la  figure  gravée  sur  la  pi.  XXYII  que  le  nom  est  écrit 
gonstantivs.  D'ailleurs  le  titre  de  Cœsar  ne  paraît  pas 
avoir  été  porté  par  le  fils  du  tyran  Constantin  III.  Nous 
ignorons  l'opinion  de  M.  Marchant,  et  il  nous  paraîtrait 
prudent  de  restituer  ce  petit  bronze  au  quatrième  fils  de 
Constantin  le  Grand. 
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A.  M.  Catcaneo,  directeur  du  cabinet  des  médailles  du  Musée  laapérial 

et  royal  de  Ittilan. 

lifltE.  h  1«  jmia  II». 

MoirslEUR  LE  DtbxgtevRi 

Ueustence  des  monnaies  frappées  à  Constantinople 
par  les  empereurs  chefs  des  croisés  est  encore  problém»- 
tique.  M.  Cousinery  ,  consul  de  France  en  Asie ,  qui , 
mieux  que  tout  autre,  aurait  pu  nous  éclairer  dans  cette 
circonstance,  semble  avoir  épaissi  le  Toile  sous  lequel  le 
véritable  état  des  choses  est  encore  caché  (1).  Je  m^ac- 
quitte  aujourd'hui  de  ma  promesse  de  vous  mettre  de 
moitié  dans  la  confidence  que  je  fais  aux  amis  de  la  nu- 
mismatique,  de  mon  opinion  sur  les  médailles  desempe- 
reurs  du  nom  de  Baudouin.  L'autorité  de  votre  nom  me 
conciliera  la  bienveillance  de  nos  collaborateurs,  en  obte» 
nant  pour  mes  idées  Tattention  que  la  matière  appelle , 
mais  que  pourrait  détourner  le  faible  poids  du  mérite  de 
Fauteur. 

M.  Michaud  a  placé  à  la  fin  du  cinquième  volume  de 
son  Histoire  des  croisades  (éd.  1 822),  un  catalogue  rai- 
sonné des  médailles  et  monnaies  des  princes  croisés,  que 

(1)  Voy.  le  V«  yolume  de  VMUtoin  des  croisades^  par  M.  MiduLud,  éd. 
1833. 
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pofiiédait  M.  G>usiBer]r,  ancien  consul  de  France  en 
Oneaati  Cette  publication  a  été  convenablement  appré* 
cîëe  par  les  amis  de  ces  rares  monuments  d'une  hisloire 
ipie  la  France  a,  peutnêtre^  le  droit  de  considérer  oomnw 
un  ^Msode  dé  sa  propre  histoire. 

Toutefois  y  quelques-uns  de  nos  amis  ont ,  ivec  moi  f 
regretté  que  le  savant  consul  se  fût  obstiné  à  refuser  net- 
tement d'attribuer  aucune  médaille  du  nom  de  BAA- 
A0iN02  aux  empereurs  de  Constantinople ,  tandis  que , 
par  une  affection  toute  particulière,  il  les  donnait  touteS| 
une  seule  exceptée ,  aux  rois  de  Jérusalem ,  successemns 
de  Godefroy  de  Bouillon  (a). 

Il  paraît,  en  effet,  que  M.  Cousinery  est  tombé  dans 
une  erreur  dont  les  causes  déoeptives  ont  échappé  jus-* 
qu'ici  aux  investigateurs,  mais  qu'il  me  sera  facile  de 
démontrer,  en  produisant  les  médailles  de  ma  suite  Stoâ^ 
rophorine.  J'ai  cru  pouvoir  me  permettre,  pour  l'intel- 
ligence de  la  question ,  de  rapporter  un  des  dessins  de 
AL  Cousinery. 

Une  heureuse  rencontre,  que  je  dois  à  l'extrême  obli- 
geance et  à  l'amitié  de  M«  de  Heydecken,  consul  de  S.  M« 
Tempereur  de  toutes  les  Russies ,  à  Gènes ,  m'engage  à 
m'occuper  d'abord  des  médailles  fig.  2  et  3  de  la  plan* 
che  Xr  du  catalogue  de  M.  Cousinery.  Il  est  évident  que 
les  deux  figures  de  M.  Cousinery  indiquent  une  seule 
médaille,  et  que  le  frai,  opérant  diversement  sur  les  deux: 
exemplaires,  a  &vorisé  l'aperçu  de  quelques  différenoes. 

Procédant  à  l'explication  de  cette  médaille,  M.  Cour* 
sinery  s'est  persuadé  que  le  nom  du  prince  BAFAOINOC 
{sic)  n'était  pas  au  nominatif,  ce  qui  l'a  facilement  con» 
duit  à  voir  dans  le  reste  de  la  légende  une  invocation  à 
la  croix  que  le  prince  tient  de  la  main  droite.  Dans  la 
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pensée  du  savant  consul  j  le  prince  y  portant  des  jeux 
suppliants  vers  la  croix j  semble  la  conjurer  de  saavw, 
Xè&S^etv ,  ou  vivifier,  Jiiti^,  le  Roi  BAUDonr.  Il  est  nécessaire 
de  faire  remarquer  ici  que  c'est  fort  gratuitement  que 
M.  Cousinery  emploie  le  terme  consacré  à  Texpression 
de  la  dignité  ro/ale  :  Téquivalent  du  mot  Roi  n'existe  pas 
'  dans  la  légende. 

M.  Cousinery  profitait  avec  habileté  de  Tétat  fruste 
du  monument  qu'il  avait  sous  les  yeux,  pour  faire  préva> 
loir  ridée  d'une  invocation  à  la  croix,  dans  le  genre  de 
celles  des  monnaies  byzantines,  invocation  pour  laquelle 
le  nom  propre  du  prince  devait  être  au  cas  obligé.  Tout 
était  régulier  et  bien  trouvé  dans  cette  explication,  à 
l'aide,  toutefois,  des  supplétifs  de  l'invention  du  savant 
consul,  et  que  permettaient  peut-être  les  défauts  résultant 
du  frai. 

J'admets  encore  qu'en  lisant  la  légende  de  gaudie  à 
droite,  M.  G)usinery  ait  pu  se  croire  fondé  à  prendre 
les  quatre  caractères  CTA.V,  contracté  de  CTAVPE, 
pour  le  nominatif  de  la  phrase  légendaire ,  et  que  cette 
circonstance  ait  autorisé  le  soupçon  que  le  nom  du 
prince  devait  se  trouver  au  cas  obligé.  Je  dis  devait,  car 
le  frai  s'opposait  à  la  possibilité  de  s'assurer  de  la  vérité. 

Mais  la  médaille,  dont  la  planche  annexée  offre  le 
dessin  fort  exact,  suffit  pour  détruire  de  fond  en  comble 
le  hen  trovato  de  M.  Cousinery.  Cette  médaille  est  éri* 
demment  celle  des  deux  dessins  fig.  2  et  3  de  la  plan- 
che XP  du  catalogue  annexé  au  5*  volume  de  M.  Michaud. 
Or,  le  nom  du  prince  BAFÂOINOG  {sic)  est  au  nominatif. 
Ainsi  s'écroule ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'employer  le 
bélier  militaire  des  anciens ,  la  masse  entière  de  l'édifice 
construit  par  le  savant  consul. 
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Le  nominatif  Boy^oivoç  commence  une  phrase  qu^il 
s'agit  de  complëter  en  employant  convenablement  le  reste 
de  la  légende.  Mais  il  faut  ici  considérer  que  le  nom 
du  prince,  devenu  le  premier  membre  de  la  phrase  légen- 
daire, ne  peut  commander  à  la  croix  précisée  par  le  con- 
tracté CTAY  qui  suit  immédiatement.  La  syllabe  CTAY 
est  donc  icj  Tabrégé  d'un  terme  composé,  dont  elle  est 
un  des  ^éléments ,  et  qui  doit  être  en  rapport  tout  à  la 
fois  avec  le  nominatif  BAFÂOINOC  et  le  mot  également 
abrégé  qui  termine  la  légende*  Le  troisième  membre  est 
fort  douteux,  si  Ton  veut  Tapprécier  d'après  les  dessins 
de  M.  Cousinery.  Cependant ,  en  comparant  ce  qui  est 
visible  sur  ma  médaille  avec  les  traits  qui  sont  transmis 
par  les  dessins  du  savant  consul,  il  est  difficile  de  ne  pas 
reconnaître  le  sigma  de  ces  temps  uni  à  la  lettre  tau , 

sic  cr. 

La  légende  entière  serait  donc  BArAOINOC  CTAV.CT. 
qu'il  s'agit  de  compléter  et  traduire,  sans  s'écarter  de  la 
ligne  tracée  par  les  usages  monétaires  et  le  témoignage 
des  innombrables  monuments  numismatiques  de  tous  les 
temps  et  de  toutes  les  nations  ;  c'est-à-dire  que,  dans 
toute  légende  du  côté  de  la  tête ,  ou  de  Teffigie,  ou  de 
ce  qui  en  tient  lieu ,  les  mots ,  les  syllabes ,  les  lettres- 
enfin  sont  toujours  relatifs  aux  titres  des  personnes  ou 
à  leurs  possessions. 

Il  s'agit  donc,  en  réalité,  d'un  prince  du  nom  de  Bau^ 
douin^  qui  n'a  pu  faire  frapper  ces  monnaies  qu'en  qua- 
lité de  chej  de  croisés  établis,  et  dès  lors ,  en  possession 
d'une  principauté.  Toutefois ,  ce  domaine  ne  peut  être 
le  comté  d'Édesse,  dont  M.  Cousinery  nous  a  fait  con- 
naître les  rares  monnaies  du  temps  de  Baudouin  I.  Il  reste 
Constantinople  et  Jérusalem. 
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La  mardie  régulière  de  notre  niTertigatkni  nons  force 
maintenant,  M.  le  Directeur ,  à  nons  occuper  sërieue» 
ment  de  Tezamen  approfondi  de  Topinion  tranchée  de 
M.  Cousinery,  qui,  après  avoir  classe  toutes  les  médailles 
du  nom  de  BaX^otvoç,  antres  que  celles  de  Baudouin  d*É- 
desse  aux  rois  de  Jérusalem ,  confirme  encore  son  système 
par  la  phrase  snirante  :  Je  ne  puis  terminer  cette  des- 
cription sans  témoigner  mon  étonnement  de  tinutiUU 
de  mes  recherches  pour  découvrir  les  monnaies  desprin* 
ces  français  qui  régnèrent  pendant  près  de  soixante  ans 
à  Constantinople. 

M.  Cousînery  a  glissé  légèrement  sur  une  circonstance 
matérielle,  çt^fe^  importante,  et  peut-être  décisive  con* 
tre  son  opinion.  C*est  l'existence  de  la  capitale  A  sur  les 
médailles  fig.  4  et  5  du  catalogue  raisonné.  La  poâtic» 
de  ce  A  ne  permet  pas  d'y  voir  autre  chose  que  Tinitiak 
du  titre  Ae^ir^rviç.  Il  est  de  toute  impossibilité  d'employer 
ce  caractère  d'une  autre  manière,  et,  cette  qualification 
du  rang  suprême,  il  n'est  pas  permis  de  s'arrêter  un  in- 
stant à  l'idée  qu'elle  ait  été  prise  par  les  rois  de  Jérusa- 
lem. On  sait  positivement  que  notre  Godefroy  de  BouHr 
hn  (1  )  s'est  constamment  refusé  à  prendre  le  ûtre  de  roi* 

(IJ  Gtoyeià  de  la  TiIle  de  Uetz,  f  ai  le  drsit,  en  pariant  dn  premier  roi 
de  Jérusalem,  de  dire  notre  Gode/roj,  Ce  prince,  au  moment  de  partir 
ponr  l'Orient,  faisait  à  nos  aïeux  quelques  réclanationadontlaïutloMn'a 
pas  encore  été  déterminée,  et  que  le  mumàpe  tmammln  de  M«bK  soft  aaéan- 
tir  à  l'aide  d'un  léger  sacrifice  pécuniaire  que  la  grave  circonstance  dans 
laquelle  se  trouvait  Godefroy  lui  conseilla  d'accepter.  Déjà  ce  prince  avait 
cédé  à  prix  d'argent  ses  droits  sur  Stenay  à  Tévéque  de  Venkin,  aoa  pf#* 
pre  duché  delà  basse  Lemine  au  comte  Henri  de  lâmbooty,  «t  Bomflnw 
à  l'évéqiw  de  liége. 

Peut-être  suis-jc  en  état  de  prouver,  contrairement  à  ce  que  rapporte 
M.  Michaud  (I"  vol.  de  VBUt,  des  croisades,  p.  147),  d'après  BobertGt- 
guien,  qu'il  ne  s'est  point  agi  dan«  ceue  occaiiCM  àm  rtkÊi  à»  U  witU  is 


rtmiti.is  m  cmottAMs.  447 

Le  Bacueil  antique  des  assises  et  bons  usages  de  Jérusa- 
lem rapporte  expressément  du  premier  roi  de  la  ville 

Jbrz.  Depuis  les  Ronmiiis,  la  ville  de  Metz  n'a  reconxm  d'autre  supré- 
matie que  celle  des  rois  de  France.  Si  de  grands  événements  politiques 
suspendirent  l'exercice  de  cette  autorité  depuis  la  décadence  de  la  maison 
de  Charieniagne  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Henri  II,  durant  près  de  cinq 
0€mt  vingi  ans,  la  nDe  de  Metz,  la  plus  libre  de  toutes  Les  villes  impériales, 
et  les  communes  de  sa  dépendance  et  leurs  annexes  |  au  nombre  de  deux 
cent  quinze,  ne  plièrent  sous  aucun  maître ,  et ,  ee  qui  est  plus  singulier 
peut-être,  ne  firent  aucune  perte  et  n'acquirent  aucune  augmentation  de 
territoire.  L'état  politiqae  de  la  rille  de  Metz  fut  incertain  depuis  987, 
pivmière  année  du  règne  de  Hugues  Capet,  jusqu'en  103),  date  du  ma- 
gistère du  premier  chef  électif  connu  de  cette  république.  Mais  depuis 
i038  jnsqu'en  1559,  le  gouTemement  de  Metz,  qu'il  fisut  bien  distinguer 
de  la  principauté  territoriale  de  ses  éréques  prinixs  du  Saint-Empire,  a 
taaité  d'égal  A  égal  avec  de  grands  souverains.  Il  entreprit  et  soutint  plu- 
sieurs gueires,  notamment  avec  l'auguste  maison  de  Lorraine  et  les  comtes 
ou  ducs  de  Bar  (la  première  de  ces  guerres  date  de  1188].  Une  seule  fois, 
le  roi  de  France  fit  à  la  ville  de  Metz  rhonnenr  de  l'assiéger  :  Charles  VU 
avait  cru  devoir  vppiajet  le  duc  de  Lorraine.  D'un  autre  câté,  les  rap* 
ports  de  Metz^  avec  le  chef  de  l'empire  germanique  ne  furent  que  révé- 
rentiels.  L'empereur  n'intervint  jamais  en  ce  qui  pouvait  concerner  les 
lois,  le  gouvernement  local,  les  relations  extérieures,  l'état  de  paix  ou  de 
gneare  de  la  ville  de  Metz.  Il  ne  pouvait  y  entrer  et  y  séjourner  qu'après 
avoir  renouvelé  le  serment  de  respecter  ses  libertés.  Si  la  moitié  de  la 
bulle  d'or  porte  la  date  de  Metz,  pour  y  avoir  été  revêtue  de  la  signature 
de  Fempereur  Charles  lY ,  en  1 356,  cette  circonstance  ne  prouve  rien 
^e  le  fait  du  séjour  de  l'empei-eur  dans  une  ville  libre.  Toutefois  des  actes 
souscrits  k  l'occasion  du  traité  de  Munster  rappellent  le  contingent  fédéral 
de  la  ville  de  Metz  dans  les  classes  communes  de  l'empire,  fixé  conformé- 
ment aux  protocoles  de  1521  et  1545,  à  vingt-cinq  cavaliers,  cent  cin- 
quante fantassins  et  deux  cent  cinquante  florins  pour  la  chambre  impé- 
riale. Mais  les  motib  politiques  qui  firent  énoncer  ces  cotes  contributives 
ne  furent  pas  accompagnés  des  preuves  que  la  république  les  ait  en  aucun 
temps  fournies  et  payées. 

Le  traité  de  paix  signé  à  Nomeny,  entre  le  roî  de  France,  le  duc  de 
Lorraine  et  la  ville  de  Metz,  suffirait  seul  pour  prouver  l'entière  indé- 
pendance de  cette  ville.  Pai  recouvré  les  actes  originaux  de  cette  paeifir 
cation.  Us  sont  aujourd'hui  les  pièces  les  plus  importantes  des  archi- 
ves du  chef-lieu  du  département  de  la  Moselle.  On  y  remarque  que  les 
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sainte  :  ce  II  ne  volt  être  sacre  ne  coronë  à  roi  el  dit  roj* 
aume  por  ce  que  il  ne  volt  porter  corone  d^or  là  où  le 
Roy  des  Roys  Jesu  Crist,  le  fis  de  Dieu ,  porta  oorone 
d*espines ,  etc.  »  On  doit  croire  que  Baudoin  fj  frère 
de  Godefrojr,  et  Baudoin  II  ^  son  cousin,  suivirent 
Tezemple  de  leur  parent.  Cette  réserve  méritait  d^êtreres- 
pectécy  et  Tinnovation  du  placement  du  titre  royal  snr 
la  monnaie  publique  eût  été  scandaleuse  et  d*un  mauvais 
conseil.  Le  patriarche  et  les  évêques  exerçaient  de  hily 
à  Jérusalem  y  une  autorité  rivale  du  pouvoir  royal,  et  le 
prononcé  des  chefs  du  clergé,  lors  de  l'élection  de  Gode* 
frojr^  était  trop  récent  pour  avoir  perdu  sa  force  morale. 
Le  patriarche  et  les  évêques  avaient  en  effet  décidé,  an 
moment  de  la  conquête ,  non  debere  ibi  eligi  regcm^  tdd 
Deuspassuset  coronatus  est^  etc.  ;  sedesset  aliquis  ad* 
ifocatus  gui  et  civitateni  custodiretj  et  custodibus  tri* 
buta  regionis  dii^iderety  etc.  On  voit  encore  que  les  assi- 
ses de  Jérusalem  ne  donnent  au  roi  que  le  titre  de  chiej 
seignor. 

Plus  tard ,  les  souverains  de  Solyme  prirent  enfin  le 
titre  de  roi.  Ils  le  gardèrent  même  lorsqu'ils  furent  réduits 
à  des  prétentions ,  et ,  en  définitive ,  au  seul  titre  hono- 
rifique. Mais  les  documents  que  nous  avons  cités  s'op- 
posent invinciblement  à  la  prétention  qu'aucun  des  rcHS 
de  Jérusalem  ait,  en  aucun  temps,  été  revêtu  d'un  titr» 
bien  moins  supportable  encore  que  celui  de  roi.  Le  titrr 

trois  contractants  stipulent  en  égaux,  et  qu'il  n'est  fait  aitamê  meiifiMi  dt 
r empereur  et  de  t* empire  germanique,  La  liasse  de  ces  pièces  importantei 
en  renferme  une  fort  singulière,  et  qui  contient  une  formalité  poliliqae 
particulière  h  notre  histoire.  Cest  que,  dans  cette  pièce  annexée,  le  dan- 
phin^  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XI,  s^oblige,  pour  le  temps  de  son  i 
à  respecter  la  convention  de  Nomeny. 


^ 
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AMmmç  ne  pouvait  avoir  la  moindre  connexitë  avec  le 
rang  de  chief  seignor  de  la  ville  sainte.  Ce  titre  était 
d'ailleurs  la  propriété  des  seuls  empereurs  de  G>nstan- 
tinople. 

Je  ne  dois  pas  dissimuler  que ,  tout  en  m'accordant  le 
bien  fondé  de  mes  observations ,  quant  aux  médailles  sur 
lesquelles  se  rencontre  le  titre  AecncciTTiç,  on  ne  puisse 
m'objecter  que  les  médailles  y?^.  2etZ  de  la  planche  ii* 
de  M.  G>usineryy  n'offrant  pas  le  titre  impérial,  rien 
n'empêche  son  attribution  à  Tun  des  rois  de  Jérusalem 
du  nom  de  Baudouin.  Heureusement  que  d'autres  moyens 
militent  en  ma  faveur  contre  le  système  erroné  de 
M.  Cousinery. 

Les  témoins  numismatiques  semblent  se  réunir  pour 
établir  la  preuve  d'un  fait  historique  d'une  haute  impor- 
tance pour  le  sujet  qui  nous  occupe  :  c'est  que  les  mon- 
naies du  royaume  de  Jérusalem  étaient  munies  de  lé-- 
gendes  latines.  Que  les  principautés  d'Antioche  et  de 
Rohais  ou  d'Edesse  aient  frappé  des  monnaies  grecques 
sous  les  Bohémondj  Tancrède ,  Roger,  Robert  et  Bcuà- 
douin  I  ou  II j  ce  ne  peut  être  une  question ,  puisque 
nos  cabinets  en  renferment  les  monuments  indubitables  ; 
mais  c'est  là  où  s'arrêtent  la  série  des  monnaies  grecques 
frappées  par  les  princes  et  les  barons  français  {b).  On 
ne  peut  en  augmenter  le  nombre  que  des  monnaies  du 
nom  de  BaX^otvoç  et  de  la  belle  médaille  de  Richard 
Cœur  de  Lion  (c),  que  M.  Cousinery  nous  a  fait  con- 
naître (1). 

(1)  Cette  médaille  du  roi  d'Angleterre  Richard  I**,  est  digne  de  fixer 
Tattention  des  numismatistes.  M.  Cousinery  a  seulement  pensé  que  cette 
pièce  unique  avait  été  frappée,  soit  pendant  le  séjour  de  Richard  dans  l'île 
de  Chypre,  ou  pendant  le  second  siège  de  Ptolémais.  Mais  il  suffit  de 

29 


4S0  MÉMrlIA»  «K  tteiBi3«. 

On  sait  que  les  'roomiaies  ées  prînees  d'Arménie 
êtent  des  légenées  «rmémeMies  (d)  j  tandis  ffoe  céAes  ds 
frinoes  normatids  de  Sicile  sont  latises  ou  arabes  {e). 
On  possède  un  grand  nombre  de  monnaies  des  rau  de 
Chypre ,  'Successeurs  de  (kti  de  Lusignan,  et  «es 
6M1C  latines  on   françaises  (/*).  Tontes  les  mon 


consulter  l'histoire  pour  se  persuader  que  ce  rare  monument  date  éa'y 
^  itichard  dgw  de  lÀon  a  été  proclamé  roi  de  Chjpm. 

Que  les  Mitorieos  commencent  la  «érie  des  xois  de  Cbvfve  à  Gmi  dk 
Lusienan,  dernier  roi  de  Jérusalem ,  cet  ordre  ne  s*oppose  nullement  a«x 
droits  acquis  et  de  fait  exercés  par  Kichard,  droits  qui  sont  constatés  de  la 
AMiniére  la  pilus  expKcIte.  Je  vais  rapporter  ici  ee  qW-cn  ont  ditkasavaMi 
auteurs  de  Vjéri  de  vérifier  les  dates,  a  L^an  1191,  Rickstrd  A'aUaat  àjb 
terre  sainte  avec  une  suile  considérable,  apprend  que  trob  de  ces 
seaux  ont  échoué  sur  les  côtes  de  Tile  de  Chypre  ;  que  le  duc  Isaac 
nèn9f  usurpateur  de  Tautorîté  impériale,  a  fait  jeter  dans  les  fers  les 
pa^QS  de  ses  i/>alsseauK;  que  la  propre MNr  dttroid'AngjPtwrella 
çi^^se  qu'il  allait  épouser,  repoussées  du  port  de  Limisso,  aTaîent  été  as 
dauger  de  périr  en  mer,  par  suite  de  la  barbarie  du  prince  grec.  Richard^ 
justement  indigné  de  ces  actes  dlnhumanlté  et  du  refus  qui  lui  est  &it  ife 
|«1  rcndrç  ses  sujett,  ordonne  un  débarquement,  et,  secondé  par  Gmi  de 
fmi^an  et  d'autres  princea  Crançais  d'Orient,  il  renversa  tous  ks  cJbii»- 
cles,  déjoue  toutes  les  ruses  du  Grec,  s'empare  de  la  personne  d^itmae,  le 
fait  charger  de  chaînes  et  conduire  à  Tripoli  .s 

Aoeon  document  ne  constate  qu'alors  Richard  ah  pris  le  thre  de  roi  de 
Cbypiyi,  mais  PU  voit  ce  priace  «  y  conserver  gutuuon,  engager  celle  oo»» 
q^te  au|L  chevaliers  du  Temple,  qui,  bientôt  fatigués  de  sa  posseuàon^  la 
remettent  entre  les  mains  du  roi  d'Angleterre.  Richard,  touché  des 
heurs  de  Gui  de  Luslgnan,  donne  Chypre  à  ce  roi  déchu  de 
fPW  la  mde  ovnditipA  d«  rewboorser  ce  qui  poqrait  être  dû  mbz  Ts 

La  médaille  que  M.  Cousinery  nous  a  fait  connaître  vient 
ment  i  Tappui  des  historiens  du  temps,  en  ce  qui  concerne  les  droits  < 
ces  de  fait  par  Richard  Cœur  de  Lion  dans  Pile  de  Gh^-pre,  mais  elle  fournit 
«Qi2orp  le  tévsoignaga  le  moins  eonteatable  de  la  prne  de  pruariârw  de 
Chypre  par  k  roi  d'Angleterre  que,  sana  nul  doute»  oa  eftt  compté 
k»  rm  4f  cette  lie»  «'il  a'«4t  auiii  peœaptemeiil  dîtpoié  de  m 
(T«y.  \4ft  di  fér\f4r  Im  Afe#«  cbrouplp^  dm  lois  de  Chgrpim.) 


des  barons  français  «établis  au  <lelà  de  TAiicwiique  ^  des 
puinces  et  priaoesses  d'Achaie,  4e  Tbèèas,  «te*,  awt 
latines. 

M.  Gousioeiy  convient ,  dans  TintroductioA  placée  <en 
tête  de  son  catalogue  raisonné ,  de  la  fadiiité  avac  la- 
melle les  usages  européens  se  répandirent  dans  la  Syrie 
et  la  Palestine.  U  fait-,  en  outre ,  des  aveux  précieux ,  et 
qui  fortifient  notre  opinion ,  en  faisant  considérer  cooutte 
une  nécessité  l'adoption  de  la  langue  grecque  fMMir  les 
monnaies  des  principautés  d'Antioche  et  d'Edesse,  quand 
d'autres  circonstances  locales  exigèrent ,  suivant  lui,  que 
la  langue  latine  fût  admise  dans  le  système  moaéuUre 
de  certaines  parties  du  royaume  de  Jérusalem.  Sans 
approuver  le  raisonnement  du  savant  consul ,  pour  le- 
quel je  renvoie  à  Touvrage  cité ,  je  me  permettrai  de 
m'appuyer  sur  Tévidence  des  faits  que  M.  Cousiaery  a 
mis  en  lumière. 

C'est ,  en  effet ,  par  ce  savant  numismatiste  que  aons 
savons  que  les  monnaies  des  hauts-barons  du  Toyamne 
de  Jérusalem,  les  comte  de  Tripoli ^  baron  de  Sayette  ou 
Sidon  et  le  prince  de  Galilée  ou  de  Tibériade ,  sont  Uir 
tines  (g).  M.  Cousinery,  en  produisant  l'anonyme  lettine 
de  la  Tour  de  David ,  présume  que  ce  monument  unique 
a  pu  être  frappé  au  temps  même  de  Godefro/de  Bouil- 
lon ^  dans  la  ville  de  Jérusalem.  De  mon  coté,  j'ai  fiât 
connaître  deux  rares  médailles  orientales  de  bronze,  Tune 
de  Siàille  dé  Jérusalem  et  de  Conrad  de  Monif errât  ^ 
l'antre  de  Frédéric  II  de  Souabe  (h),  dont  les  légende 
sont  latines  {S). 

{ï)  Nos  collaboratenn,  dans  les  recherches  entr^Dses  pow  XtJCùm- 
plément  de  la  anmismati^e,  nous  sauront  gré  de  rappdflr  ici  les  tîtns 
des  baronnies  et  des  seigneuxies  ou  possessions  éguestras  dn  ngraWie  4^ 
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M.  Cousinery  n^a  pas  assez  reconnu  que  la  langue 
grecque  n'était  pas  celle  des  Hîërosolymitains  et  des  peu- 
ples leurs  voisins  en  remontant  la  côte  d'Asie.  La  Judée, 
la  Samarie ,  la  Galilée ,  la  Phœnicie ,  toute  T Arabie ,  la 
Mésopotamie,  la  Décapote,  la  Trachonitide  et  toute  la 
Syrie,  étaient  passées,  depuis  près  de  cinq  cents  ans, 
sous  la  suprématie  des  califes.  Nous  possédons  des  mon- 
naies frappées  à  Damas,  sous  le  calife  Abdulhamid,  dont 
le  règne  répond  aux  temps  de  Léonce  II  et  de  Justi* 
nien  II.  Ces  médailles  sont  grecques  et  arabes.  L'époque 
de  leur  fabrication  est  aussi  celle  de  la  substitution  de  la 
langue  grecque  à  la  langue  latine  dans  les  usages  de 
Tempire  d'Orient.  Jusques-Ià,  le  latin  avait  été  la  langue 
du  gouvernement,  de  l'administration,  de  la  justice ,  et, 
conséquemment ,  celle  de  la  monnaie  (i). 

Mais  dans  la  Judée,  la  Samarie ,  etc. ,  le  remplacement 

Jérusalem,  qui  jouissaient,  concurremment  avec  le  chufstigmor,  da  droit 
de  monnaie,  ou,  pour  me  senrir  des  termes  employés  par  le  comte  dTbe- 
lin,  haut  baron  de  JafTa,  possédaient  court,  coins  ei Justice.  Ces  seignes- 
ries  sont  an  nombre  de  Tingt  et  une  :  1*  le  comté  de  Jaiîe  et  d'Escakme  ; 
2*  la  seigneurie  de  Rames;  3"  celle  d'Ibelin;  4*  la  princée  de  Galilée; 
JSf*  la  seigneurie  de  Sayette  et  de  Beaufort ;  6*  de  Césaiiv;  7" de  Bcaian; 
S"  dou  Crac  de  Montréal;  9^  de  Saint- Abraham;  10*  de  Blandie^^arde; 
il*'  Févécbé  de  Saint-George;  13*  la  seigneurie  d*Arsur;  13*  de  Sésaive 
au  chAteau  Peloin;  14*  de  Caîpbas;  45*  dou  Caimont;  16*  rarcheTédié 
de  Nazareth  ;  1 7*  le  comte  Josselin  ;  1 8*  la  seigneurie  d*£scandelion  ;  19*  de 
Sur,  20*  doji  Tonrou  ;  21*  de  Bamch. 

Toutefois  ce  serait  à  tort  que  l*on  concevrait  Pespoir  de  ràinîr  des 
monnaies  de  ces  vingt  et  une  seigneuries.  Il  est  à  présumer  que  FéCalifis-' 
sèment  des  quatre  hautes  baronnies  du  royaume  de  Jérusalem,  postéricor 
peut-être  au  règne  de  Gode/rojr,  a  dû  restreindre  de  fiùt  les  &biicatioiis 
monétaires,  en  subordonnant  les  droits  des  seigneurs  k  ceux  de  leurs  su* 
périeurs,  le  roi  ou  le  haut  baron.  Aussi  ne  rencontrons-nous ,  après  les 
introupabies  monnaies  des  rois  de  Jérusalem,  que  celles  des  luiuts4»aroBs 
de  Tripoli,  de  Sidon  et  de  G<UîUe,  Il  nous  manque  encore  oeUes  de  la 
ronnie  de  Joffa,  que  nous  trouverons  probablement.  (Vbyes  les 
de  Jérusalem.  Ed.  Beugnot,  2  vol.  in-fol.)  (/) 
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de  la  langue  latine  parla  langue  grecque  ne  put  s^opérer. 
La  conquête  et  Toccupation  du  pays  par  les  Arabes  s^y 
opposaient ,  et  Ton  dut  obéir  à  Tarabe  sans  avoir  été  pré. 
cédemment  commandé  en  grec.  Cette  substitution  immé- 
diate de  Tarabe  au  latin  dans  les  usages  publics,  se  fit 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que,  dans  les  temps  anté- 
rieurs, le  latin,  apporté  par  les  Romains,  et  le  grec,  in- 
troduit par  les  lieutenants  d'Alexandre ,  n'avaient  point 
été  populaires  dans  ces  contrées.  Quelle  était  donc  la 
langue  parlée  dans  ces  provinces?  On  doit  regarder 
comme  certain  que  cette  langue  était  ici  Tarabe  pur;  là, 
le  syriaque  ancien  exprimé  par  les  caractères  qui  lui  sont 
propres  ;  ailleurs ,  on  parlait  l'hébreu ,  le  samaritain,  etc. 
Je  possède  une  médaille  unique  et  inédite  de  Constan- 
tin I^,  offrant  une  légende  de  champ  formée  de  quatre 
lignes  de  caractères  syriaques  composés.  Cependant ,  le 
seul  arabe  fut  bientôt  généralement  adopté ,  et  devint  la 
langue  presque  universelle  de  l'Asie ,  sous  les  belles  for- 
mes du  caractère  Nesky.  Il  était  réservé  à  notre  savant 
orientaliste,  M.  le  baron  de  Sacy,  de  recueillir  et  de 
publier  les  preuves  de  l'ancienneté  jusqu'alors  méconnue 
de  ce  mode  d'écriture,  dont  les  numismatistes  {k)  n'a- 
vaient pu  recueillir  que  des  indices. 

Ne  résulte-t-il  pas  de  ces  rapprochements  que  s'il  eût 
été  nécessaire  de  faire  parler  aux  monnaies  du  royaume 
de  Jérusalem  une  langue  populaire,^  l'on  n'eût  pas  choisi 
la  langue  grecque  ?  D'un  autre  côté ,  l'arabe ,  cette  langue 
des  ennemis  irréconciliables  de  la  croix ,  ne  pouvait  être 
que  difficilement  accepté  par  les  princes  français  de  Pa- 
lestine (/),  qui  n'eurent  rien  de  mieux  à  faire  que  d'a- 
dopter, pour  la  monnaie  des  quatre  baronnies,  le  système 
qui  était  suivi  en  deçà  de  l'Adriatique  et  de  la  Méditer- 
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raoëe^    cooNse   Tattestent   les   témoins  produits    par 
M.Co»ÎBery(1). 

Que ,  pamsi  tes  tëmoins ,  tt  ne  se  rencontre  ancme 
monnaie  êm  thief  seignor ,  soit  de  Godefrojr  de  Bouil- 
lon on  des^  mis  de  Jérusalem  ses  successeurs ,  cette  lacnse 
est  déploraUe,  comme  elle  est  pent*être  inexplicable. 
L'occasitûA  de  la  faire  disparaître  serait  une  bonne  fer* 
toae  comme  il  s*en  rencontre  rarement;  mais  introduire 
des  monnaies  grecques  pour  combler  ce  déficit,  quand 
la  langue  des  Sya»ntins  est  aussi  victorieusement  repoos*- 
sée  des  cales  asiatiques  de  la  Méditerranée,  dépomHor 
les  empereurs  français  de  Constantinople  de  la  seule  pro* 
priété  qui  leur  reste ,  supprimer  des  caractères  visibles 
et  les  remplacer  par  des  signes  plus  en  rapport  a^ec  les 
idées  du  norateur ,  accuser  d'erreur  de  jugement  un  in- 
vestigaleiir  dont  Texactitude  et  le  savoir  toujours  ok^ 
deste,  semblaient  être  au-dessus  de  toute  attaque  (2), 
ne  serait-ee  pas  abuser,  en  premier  chef,  du  droit 
d*éerife  ?  e€  dans  quelle  matière  ?  dans  une  science  de 
faits  dont  Féiément  constitutif  est  la  seule  vérité. 

Il  s'agit  maintenant,  M.  le  Directeur,  d'expliqoer  la 
médaille  que  je  possède ,  et  dont  le  droit  offre  le  nomi- 
natif BArAOmoC  (sic) ,  quand  les  contractés  CTAY  et 
et  se  présentent  comme  les  deux  derniers  membres  delà 
[Arase  légendaire.  J'ai  dit  que  l'on  devait  soupçonner 


(i]  L«s  sceaux  des  rois  de  Jérusalem  et  des  haats-barons  de  ce  royaume, 
oeur  des  archevé^es,  des  évéqiies,  des  ordres  militaires^  des  seigneurs  el 
des  comtraaM»  cOfls-mémeS)  tiennent  encore  fortemeni  àppayti  ici  VofA^ 
jùtM  dé&iEoraUe  à  la  langae  grecque.  Toua  cca  sceaux  sont  en  Uiim,  et 
Ton  en  connaît  plua  de  quatre-vingts, 

(2}  If.  F.  Milnter,  évéque  de  Zéelande,  à  Copenliagae,  qui,  Te  premier, 
a  M  t^iBBtiktt  une  médaille  des  empereurs  fran^ds  de  GonsiantbH>|ile. 
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le  premier  de  ces  deux  membre»  était  le  eaatracté 
d'un  mot  composé  dérivant  de  CTAYPË,  et  c^ue  le  dei:-^ 
mer  y  exprimé  par  le»  deux  caractères  CI,  devait  être 
tout  à  fait  en  rapport  avec  ce  dérivé  et  le  nom  propre 
nominatif  de  la  phrase..  Ce  nom  propre  nous  place  natu- 
celleraent  sur  la  voie,  et  les  usages  monétaires  de  tous^ 
les  temps  et  de  tousi  le»  pays,  nous  engagent  à  ehercfaer 
dbns  la  suite  de  la  légende  Texpression  du  rang^  de 
la  Réalité  on  du  titre  du  personnage  précisé  par  le  no-> 
mîttatif. 

£n  opérsnit  de  cette  manière ,  qui  ne  me  semble  sus- 
œptible  d'aucune  observaCkm^  je  croîs  pouvoir  complet 
ter  la  légende  et  ses  contractés,  en  ajoutant  au  nominatif 
AàrM>INOC,  te  titre  CTAYPO^K^POIV  CTPATAPX02,  Baur 
douin  chef,  ou  commandant  supérieur  des  croisés. 
Celte  légende  est  sans  doute  une  grande  nouveauté  nu- 
mianiatiquey  et  je  dois  m'estimer  heureux  d'en  donner 
le  premier  avis. 

J'attribue  cettemédaille  àrempereur  de  Constantinople, 
Bannoinir  I^ ,  et  ^oicî  quels  sont  mes  mc^ifs.  On  peut 
présumer  que  ce  prince  ^  élevé  à  la  dignité  impériale 
après  la  conquête ,  et  la  chute  à^ Alexis  Murtzuphle,  ne 
prit  pas  d'abord  le  titre  impérial  ^££nÔTH2).  Ce  titre  eût 
par  trop  déplu  à  Tannée  européenne,  qui  ne  pouv^t , 
même  après  l'élection  du  comte  de  Flandre  ^  voir  dana 
le  haut  rang  de  l'élu  autre  chose  que  celui  d'un  chef  sur 
périeur  dont  la  puissance ,  pondérée ,  en  ce  qui  concert 
nait  l'armée  française,  par  l'autorité  du  conseil  de  ceux 
qui  y  la  veille ,  étaient  ses  égaux ,  ne  pouvait  être  consi- 
dérée comme  autocratique  qu'envers  les  seuls  grecs  qui, 
de  leur  coté,  étaient  fort  peu  disposés  à  la  reccAnaître. 
Cette  situation  explique  fort  clairement  la  légende  de 
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cette  médaille ,  comme  j'ai  cru  devoir  la  lire  :  elle  justifie 
mon  interprétation. 

Quel  titre  ëtait-il,  en  effet,  convenable  de  donner  a 
Baudouin  V y  si  celui  de  Aecnnirviç  ne  convenait  pas? 
Celui  de  Roif  exprimé  par  le  terme  grec  BoartXeùç  y  ne 
convenait  pas  plus.  Depuis  longtemps  les  monétaires  by* 
zantins  ne  le  plaçaient  sur  leurs  monnaies  que  comme  un 
bommage  à  la  divinité  du  Christ,  et  c'eût  été  une  grave 
inconséquence  de  la  part  des  Croisés ,  que  de  donner  à 
Constantinople  ce  titre  à  Tun  des  défenseurs  de  la  croix. 
Ceux  de  duc  et  de  comte  étaient  par  trop  inférieurs.  Le 
seul  titre  qui  pouvait  être  offert  et  accepté  sans  diffi* 
culte  ni  répugnance,  dans  cette  circonstance,  était, 
sans  contredit,  celui  de  commandant  supérieur  des  Croi«^ 
ses,  SToupofopcov  STparap^o^. 

Que ,  plus  tard ,  les  Français  d'Orient  aient  enfin  pris 
lé  titre  de  leurs  devanciers  grecs ,  on  doit  le  croire  ;  mais 
rien  ne  prouve  que  Baudouin  I*"  l'ait  pris  durant  son 
court  et  malheureux  règne.  La  substitution  du  r  au  A 
dans  le  tracé  du  nom  propre  semble  résulter  de  Tempres- 
sèment  de  l'officier  monétaire ,  gravant  le  nom  du  nou- 
vel empereur  au  moment  de  son  élévation ,  sans  savoir 
encore  quelle  en  était  au  juste  l'orthographe. 

Si  mon  opinion  sur  la  belle  médaille  en  question  ob- 
tient l'assentiment  des  savants  que  j'aime  à  regarder 
comme  mes  maîtres  en  numismatique ,  ce  sera  une  consé- 
quence toute  naturelle  que  de  donner  à  l'empereur  Bau-> 
douin  n ,  dit  le  Jeune ,  la  médaille^^.  4  de  M.  Cousinery, 
médaille  que,  précédemment,  M.  F.  Mûnter  de  Go» 
penhague ,  et  moi ,  nous  avions  publiée  comme  pouvant 
appartenir  à  l'empereur  Baudouin  P,  et  dont  M.  T6* 
chon  d'Annecy  a  bien  voulu  enrichir  mon  cabinet.   Ge 
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numismatiste  attribuait  déjà  ce  monument  à  Tun  des  em- 
pereurs français.  L'existence  du  Â,  initiale  du  titre 
àioTcéTTiç,  la  pureté  du  dessin ,  et  Fair  de  jeunesse  évident 
de  Teflfigie  impériale ,  ne  permettent  plus  de  la  donner 
au  premier  empereur  croisé ,  qui  paraît  avoir  une  barbe 
très-prononcée. 

Je  prierai  d'observer  ici  que  M.  Cousinery  voulant 
absolument  gratifier  de  cette  médaille  le  roi  de  Jérusalem 
Baudouin  II,  ^  fait,  dans  cette  intention ^  un  tour  d'a- 
dresse très-remarquable.  I^a  légende  de  cette  pièce  ^ 
d'après  le  propre  de  M.  Cousinery,  est  BAOIN.  À.  ainsi 
qu'elle  est  parfaitement  conservée  sur  la  médaille  que  je 
tiens  de  M.  Tôchon  :  il  n'y  a  pas  une  lettre  de  plus  ni 
de  moins.  Cependant,  dans  son  texte,  page  541 ,  le  sa- 
vant ex-consul  rapporte  en  plus  les  deux  caractères  AT 
dans  le  nom  propre  BArAOINOC  (sic),  et  en  moins  le  A, 
initiale  du  second  membre  de  la  phrase  légendaire;  et 
cela,  sans  s'inquiéter  le  moins  du  monde  de  V existence 
de  ce  A  sur  le  dessin  qu'il  produit  en  témoignage ,  des- 
sin qui  atteste,  du  moins,  la  fidélité  du  graveur. 

L'air  de  jeunesse  du  prince  de  cette  médaille  suffirait 
seul  pour  enlever  à  Baudouin  II,  de  Jérusalem  ,  tout 
droit  à  ce  rare  monument.  Le  premier  comte  d'Edesse, 
Baudouin  II  ^  frère  de  Godejroj  de  Bouillon  j  n* était 
plus  un  jeune  homme  quand  il  fut  appelé  à  succéder  à 
Godefrojr  de  Bouillon. 

C'est  encore  à  l'empereur  Baudouin  II  qu'il  faut  clas- 
ser la  médaille  de  M.  Cousinery,  mais  ces  légendes  doivent 
être  lues  différemment.  La  légende  du  côté  de  l'ef- 
figie consiste  dans  les  trois  caractères  B  N  A ,  que  M.  Cou- 
sinery ,  fidèle  à  son  système  de  n'employer  jamais  le  A 
pour  le  titre  Aeoictinnç ,  lit  par  B  A  N ,  en  intervertissant 


408^  HJMnJÊM  D»  C&OBâlM». 

Tordre  naturel.  Le  sayant  consul  ne  veut  pas  qu'on  liie 
Biâi^oiNoç  AancoTDç ,  mak  bien  BocyA^vIfoç  seulement  ^  sans 
désignation  de  qualité.  Il  Ëiit  ainsi  ^  et  f(Mrt  adroitement^ 
disparsQtre  tout  ce  qui  pouvait  ramener  Tinvestigateur 
vers  Tempire  d'Orient  et  s'opposer  aux  bons  effets  de 
son  inaltérable  dévouement  aux  rois  de  la  ville  sainte. 

Les  circonstances  relatives  au  revers  de  cette  belle  mé- 
daille sont  plus  curieuses  encore  à  exanûner.  M*  Gocbs- 
nery  y  voit,  avec  raison ,  une  invocation  à  la  croîr 
elle-même  ;  mais  il  exprime  mal  sa  pensée.  Au  centre  de 
la  médaille,  on  remarque  une  croix  grecque;  un  carac- 
tère grec  est  à  Textrémîté  de  chacun  des  rayons  de  la 
croix;  le  caractère  supérieur  est  douteux,  probablemcat 
à  cause  de  quelque  dé&ut  de  conversation,  puisque 
M.  Cousinery  croit  voir  un  C  où  son  graveur  a  dessiné 
un  H ,  ou  à  peu  près.  Il  est  évident,  et  non  contredit ,  que 
les  trois  autres  caractères  sont  BAN.  En  lisant,  cette  Jbiff 
suivant  Tordre  naturel,  il  était  tout  simple  de  placer  le 
nominatif  à  la  première  ligne,  et  M.  Cousinery  a  pu  pea- 
ser  que  le  caractère  dessiné  comme  un  H  pouvait  être 
un  C ,  initiale  qui  convenait  parfaitement  à  Tinvoeation, 
dont  le  premier  membre  pouvait  être  GToupè.  Le  second 
caractère,  la  lettre  B,  devenait  l'initiale  de  Toptatîf 
Bfxtfiii,  Mais  comment,  dans  ce  cas,  aurait- il  été  posaîUe 
de  faire  emploi  des  deux:  dernières  initiales  A  et  N  ?  Ce 
n'était  pas  un  petit  embarras  ;  aussi ,  pour  sortir  de  cette 
impasse,  Thabile  consul  est-^il  forcé  de  recourir  aux 
moyens  extrêmes ,  en  acceptant  la  ressource  de  doubler 
la  fonction  de  Tinitiale  B  pour  Tadoptif  et  pour  le  nom 
du  prince.  C'est  ainsi  quil  parvient,  enfin,  à  composer 
lit  Groopà  BofyfOei  BœyAotNâ.  (  F*  Y  Histoire  des  Croisades , 
S^  V..  pag«  541 .  )  Ceci,  M.  le  Directeur^  ne  rappdUeraît- 
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il  p»  utt  peu  le  père  de»  explicatk»»  aumismatiques,  le 
célèbre  jësiiîte  Hardomn  ? 

Pour  obtenir  qd  résultat  conforme  mxx  prëcédents  nu- 
nmmâtîqiies  de  cette  époque ,  i\  fallait  adopter  une  opi-* 
niùn  difTëreftte  de  celle  de  M.  Cousinery,  sur  la  valeur 
du  caractère  supérieur  de  cette  légende  de  champ. 
Après  avoir  tenté  plusieurs  essais  infructueux ,  je  me  suis 
arrêté  à  Tidée  qu'il  se  pourrait  que  la  croix  centrale , 
2T«>pè ,  fît  dan^  cette  circonstance  la  fonction  du  nomi- 
mrtîf^  comme  dans  quelques  rares  monnaies  de  la 
sttite  byzantine.  Dans  cette  présomption,  le  caractère 
siq>ëriear  devient  nécessairement  Tinitiale  du  verbe, 
et  les  trois^  derniers  restent ,  sans  double  emploi ,  pour 
le  prince  et  ce  qui  lui  est  relatif.  En  opérant  de  cette 
manière,  j*ai  cru  pouvoir  lire-|-(CToa>pè)  BoifOei  Ba^^oiv$ 
A6(nroT7),  en  me  réservant  de  me  prononcer  sur  )a 
valeur  du  If  final.  Cette  explication  paraîtra  beau- 
coup moins  liasardée  vu  Yinsfention  de  M.  Cousinerjr  ; 
peut-être  sera-^t-«lte  jugée  plus  conforme  aux  usages  du 
temps  « 

Cependant,  comme  il  eût  été  tout  à  la  fois  insolite  et  su* 
perflu  d'employer  trois  signes  pour  le  nom  du  prince  et  sa 
qualité ,  quand  deux  suffisaient ,  le  B  pour  Ba^^oivco ,  et 
le  A  pour  Ae<ncairY) ,  on  doit ,  en  attribuant  cette  médaille 
à  Tun  des  empereurs  du  nom  de  Baudouin ,  chercher  un 
emploi  convenable  an  4*  signe  N«  Cet  emploi ,  M.  le  Di* 
recteur,  ressortira  tout  à  la  fois  et  de  la  position  de 
ce  4*  signe  et  du  rapport  intime  de  sa  valeur  avec  le 
seul  empereur  BAUDOUIN  IL  Wons  avons  vu  que, 
dans  une  médaille ,  le  N  final  du  nom  propre  BoXAOlN  ne 
peut  être  entendu  dans  aucune  autre  acception.  Il  n'en 
est  pas  de  même  dans  la  médaille,  pour  laquelle  Ton  n'a 
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voulu  employer  que  le  moins  possible  de  signes,  puiscpi'aa 
côte  droit  y  de  Taveu  de  M.  Cousinery  lui-même,  trois 
lettres  seulement,  B  N  A,  indiquent  tout  à  la  fois  le  nom 
propre  et  la  qualité  du  prince,  tandis  qu'au  revers,  toute 
une  phrase  invocative  est  exprimée  par  un  signe  central 
et  quatre  caractères. 

Si,  dans  cette  occasion ,  qui  peut-être  n'est  pas  unique, 
la  croix  a  pu  remplacer  le  vocatif  Iraufi ,  quand  le  ca- 
ractère supérieur  B  représente  Timpératif  BorlOei,  le  second 
N  a  pu ,  de  son  côté ,  sufBre  pour  le  nom  propre  Boîk* 
îotvû,  et,  dans  ce  cas,  il  serait  de  toute  rigueur  que 
le  3*  caractère  Â  appartînt  au  titre  Acgitotij.  C'est  ainsi 
qu'en  soumettant  les  deux  légendes  à  une  seule  règle  j 
nous  sommes  naturellement  conduits  à  compléter  le  N 
final  par  l'adjectif  NecoTÉpco ,  Juniori,  comparativement  à 
Baudouin  /^. 

Ce  revers ,  ainsi  expliqué ,  nous  permet  de  revenir  sur 
la  légende  du  côté  droit,  qui,  d'après  notre  découperiez 
qui  n'est  pas  une  invention  ^  pourrait  offrir  en  réalité 
les  trois  initiales  de  la  phrase  légendaire  BaX^otvo;  Neci- 
T€poç  Às<r7r($T7)ç  ,  ou,  si  l'on  veut,  BoX&oivoç  Aeoir^nK 
Necarepoç. 

D'après  cette  controverse,  il  me  paraît  que  Ton  peat 
fixer  enfin  la  numismatique  connue  des  empereurs  d'O* 
rient  du  nom  de  Baudouin ,  en  attribuant  la  médaille 
Jîg.  2  ef  3  de  M.  Cousinery ,  à  l'empereur  de  Constant!- 
nople  Baudouin  P**,  et  celles  4'  et  5*  de  M.  Cousinery, 
à  l'empereur  Baudouin  II,  dit  le  Jeune. 

Baudouin  V^  n'ayant  pas  pris ,  du  moins  rien  ne  prouve 
le  contraire,  le  titre  AcdiroTTiÇ,  c'est  une  conséquence 
toute  simple  que  de  donner  à  cet  empereur  le  beau  moyen 
bronze  que  je  tiens  encore  de  l'obligeante  et  constante 
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amitié  de  M.  de  Heydecken,  Tun  des  protecteurs  les 
plus  actifs  des  recherches  numismatiques.  Cette  mëdaille 
précieuse  y  à  plus  d'un  titre,  se  présente  sous  les  formes 
et  le  poids  des  monnaies  impériales  grecques ,  ayant  au 
revers  Tefligie  du  Christ  ;  le  côté  droit  offre  une  croix 
grecque ,  dans  le  contour  de  laquelle  on  lit  les  quatre  ca- 
ractères B  A  A  N.  On  voit  que  le  lambda  a  pris  sa  place  et 
fait  disparaître  le  r  des  premières  monnaies  de  la  maison 
de  Flandre,  que  le  dessin  en  est  fortement  épuré,  enfin, 
que  le  N  terminal  témoigne  suffisamment  l'affinité  de 
cette  médaille  avec  celles  de  la  planche  XXYIII ,  soit 
que  Ton  attribue  le  A  au  nom  propre  ou  à  la  qualité.  L'abré- 
viation du  nom  du  prince  sur  le  troisième  caractère  de 
la  première  syllabe  n'est  pas  une  nouveauté  :  cette  manière 
était  usitée ,  et  les  monnaies  byzantines  en  offrent  de 
nombreux  exemples. 

J'ai  cru  devoir  ajouter ,  monsieur  le  Directeur ,  aux 
dessins  nécessaires  à  l'intelligence  de  cette  lettre,  ceux  de 
trois  rares  médailles  byzantines  qui  appartiennent  aux 
temps  des  croisés,  et  probablement  aux  empereurs  de 
Constantinople.  La  première  est  remarquable  par  sa 
double  cioix  accompagnée  de  globules.  La  seconde  mé- 
rite une  sérieuse  attention ,  par  le  croissant  placé  en  sup- 
port de  la  croix.  Sur  la  troisième,  deux  croissants  en 
arrière  d'une  croix  ornée  dont  le  pied  rappelle  les  orne- 
ments de  la  première  médaille  de  Baudouin  11^  semblent 
déceler  une  commune  origine. 

Je  dois  ici  faire  remarquer  que  sous  les  Comnènes  et 
leurs  successeurs,  la  plupart  des  fortes  monnaies  de 
bronze  étaient  frappées  à  l'effigie  du  Christ,  sans  qu'il  y 
fut  fait  aucune  mention  du  nom  de  l'empereur  régnant. 
Il  est  probable  que  les  empereurs  français  ont  suivi  ce 
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aystème.  Ce  qui  o'a  pas  peu  eontriboé  à  radrême  rweté 
cl€  leurs  monnaies.  Quant  «ix  moimaies  des  métauiL  pn^ 
cieux^  BOUS  devons  adopter  ropinîon  àtt  AL  G>usinerj, 
que  la  fabrication  nombreuse  des  Bionnaies  de  Yenîae 
{faite  peut-étre  en  verUi  de  quelque  co/weniion  au  nuh- 
ment  de  la  conquête)  s'est  opposée  à  oe  que  les  empe- 
reurs français  émissent  de  tdles  monnaies  (/»). 

Je  termine ,  monsieur  le  Directeur ,  en  vous  proposant 
,  la  solution  d'une  énigme  numismatique.  Si  le  coté  stem- 
rophore  de  cette  médaille  unique  peut  favoriser  la  j»é- 
somption  de  son  origine  byzantine ,  Tautre  côté  repousse 
victorieusement  toute  attribution  de  cette  nature. 
On  ne  peut  y  voir  que  la  figure  équestre  d'un  cheva- 
lier croisé.  C'est  ainsi  que  paraissent^  sur  la  plupart 
de  leurs  sceaux  9  les  princes  français  possessîonnéa  en 
Orient. 

Le  A  du  premier  canton  de  la  croix  semblerait  devoir 
attirer  l'attention  siu*  DémétrUis  de  Montferrat  j  second 
roi  français  de  Tbessalie.  Mais  on  ne  connaît  à  oe  priaoe 
aucun  droit  qui  eût  été  en  rapport  avec  l'initiale  9.  Las 
deux  caractères  suivants  T  O  restent  encore  sans  aunitip 
explication ,  à  moins  que  l'on  ne  consente  à  lire  dans 
ces  deux  lettres  le  contracté  de  Toxopx^c*  S'agîlniit*il 
de  Noriot  de  TOcjroxi  TOuey^  régent  de  l'empire  de 
Constantinople,  après  l'empereur  Robert?  mais,  alore-, 
que  fsàre  de  l'initiale  A?  Cependant  on  pourrait,  à  la  li- 
gueur, l'employer  pour  le  verbe  d'une  invocation  à  k 
croix,  suppliée  de  soutenir  ou  de  prendre  sous  sapro^ 
tection  le  régent  de  l'empire.  Fiat  lux  l  (n)* 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Dinectenri  d'agiéer  «n 
nouvel  hommage  de  mes  sentiments  dévoués  et 
naissants. 
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(a).  Rois  de  Jérusalem.  — «  Cousinery  est  le  premier 
qui  ait  fait  connaître  les  monnaies  de  Jérusalem  ;  seule* 
ment  son  érudition  se  trouva  en  défaut,  lorsqu'il  voulat 
à  toute  force  donner  les  médailles  d'Édesse,  portant  le 
nom  de  Baudoin,  au  royaume  chrétien  de  Jérusalem*  Le 
baron  Marchant  lui  fait  avec  juste  raison  ce  reproche, 
bien  que  manquant  de  preuves  nécessaires  à  son  attaque. 
M.  de  Saulcy,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  ïooo^ 
naies  des  croisades  (1  ),  nous  donne  toutes  les  monnaies 
de  Jérusalem  connues  jusqu'à  nos  jours.  La  première  que 
ce  savant  a  reproduite  d'après  Cousinery,  est  anonyme, 
en  voici  la  description  : 

1 .  —  Entre  deux  grènetis  t.v.r.r.ls;  dans  le  champ 
une  tour  crénelée,  accostée  de  deux  points.  —  ]E(«  Entre 
deux  grènetis  :  -j-d.a.v.i.d;  dans  le  champ  une  étoile 
de  six  points.  Billon.  (Cousinery,  PI.  II,  1.  —  Lele- 
wd,  II,  29,  PI.  XVI,22.'— Saulcy,  croisades,  PI.  IX, 
1 .}  Lelewel  attribue  la  fabrication  de  cette  pièce  à  Té* 
poque  de  la  prise  de  Jérusalem ,  par  Frédéric  IL  Cou*- 
ânery  et  M.  de  Saulcy  pensent  que  cette  monnaie  ap- 
partient au  règne  de  Godefroy  de  Bouillon ,  ou  him 
encore  ce  dernier  suppose  qu'elle  peut  bien  avoir  été 
frappée  pendant  la  captivité  du  roi,  et  qu'alors,  elle  doit 

(1}  Pag.  07  et  suiv. 
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être  considérée  comme. monnaie  de  nécessité^  poursub* 
venir  aux  besoins  des  assiégés.  — -Voy.  PI.  XXVIII,  n*  1 . 
Les  autres  monnaies  que  Ton  connaît  du  royaume  de 
Jérusalem ,  n'offrent  aucune  difBculté  de  classification  : 
En  voici  la  description  : 

2.  —  BAUDom  IV.  (1 1 73-1 1 85).  —  Baldvikvs  rex, 
entre  deux  grènetis;  dans  le  champ  une  croix  pattée.— 
Bf  -|-  DE  JERVSALEMy  entre  deux  grènetis;  édifice  crénelé. 
Billon.  (Saulcy,  PI.  IX,  n*  2  et  3.)  —  M.  de  Saulcy 
(p.  69),  n*élève  pas  un  doute  dans  Tattribution  qu*il  a 
faite  de  cette  pièce  à  Baudoin  lY  le  lépreux ,  qui  régna 
douze  années,  tandis  que  Baudoin  Y  mourut  en  bas  âge, 
dans  Tannée  même  où  il  commença  son  règne.  —  Yoy. 
PI.  XXYIII,  2. 

3.  — Gui  de  Lusignait.   (1186-1192.) |-]isx 

6VIDO  D.  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ  la  tête  de 
face  couronnée  de  Guy  de  Lusignan.  — •  Bf  -|-e  iervsa.* 
LEST,  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ  un  édifice.  Bil- 
lon. (Saulcy,  PI.  IX,  4  et  5.)  —Yoy.  PI.  XXYHI,  3. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  la  description  des 
monnaies  des  rois  titulaires. 

4.  —  Henry  de  Champagne.  (1192-1197.)  —  Ce 
prince,  à  l'exemple  de  Godefroy  de  Bouillon ,  refusa  de 
prendre  la  couronne  et  le  titre  de  roi,  pendant  toute  la 
durée  de  son  règne,  c'est  donc  à  lui  seul  que  doit  être 
reportée  la  monnaie  suivante  :  -}-  gomes  henricvs  entre 
deux  grènetis,  dans  le  champ  une  croix  pattée  cantonnée 
de  quatre  besants.  1^  -}-  pvges  d'accon,  entre  deux  grè- 
netis; dans  le  champ  une  demi-fleur  de  lis  héraldique. 
Bas-Billon.  (De  Khœne,  Journal  numismatique  de  Ber^ 
lin,  1846.  —  Saulcy,  page  70,  PI.  IX,  X  et  XI.)  — 
Yoy.  PLXXYIII,  4. 
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5*  —  Amaurt  il  (1 197-1 205 •)—^-|-AVALRiarsaB« 
entre  deux  grànetis  ;  dans  le  champ  une  croix  cantonnée 
d*un  besant  aux  deuxième  et  troisième  cantons*  —  I(db 
lERVSALEM.  entre  deux  grènetis;  dans  le  champ  un  édi- 
fice. Biilon  et  cuivre.  (Saulcjr.  PI.  IX,  6  et  7.)  —  Yoy. 

PI.  xxvin,  5. 

6,  -^  Jeak  ds  BaiBHifE.  (1210  à  ?)  -—  -|- lOHAinraa. 
nmc.  entre  deux  grènetis ,  dans  le  champ  une  croix.  -^ 
l(  -|-DB  IBRVSALEM.  entre  deux  grènetis,  dans  le  champ 
un  édifice.  Cuivre  épais.  (Saulcy,  PI.  IX,  8.)  <-—  Voy. 
PI.  XXVIII,  6. 

7.  — -|r-io.iHR entre  deux  grènetis,  dans  le 

champ  un  édifice.  — - 1^.  Légende  illisible  entre  deux  grè- 
netis, dans  le  champ  une  croix  cantonnée  de  deux  an- 
nelets  aux  deuxième  et  troisième  cantons.  Biilon. 
(Saulçy.  PI.  IX,  9.) 


(b)  Comtes  d'ÉDEssE.  —  «  Les  pièces  qui  portent  la 
légende  BaX^oivoç  K(i(jL£ç,  dit  M.  de  Saulcy  (1),  sont  indu- 
bitablement de  Tun  des  deux  Baudoin ,  comtes  d'Édesse, 
et  il  devient  probable ,  sinon  certain ,  que  les  pièces  de 
même  métal  et  de  même  module  anépigraphes  et  au  guer- 
rier debout,  sont  également  d'Édesse ,  puisqu'elles  ren- 
trent dans  le  même  système  monétaire.  Ensuite  la  lé- 
gende Ba^^oivàç  K^i^e;  est  plus  latine  que  grecque  :  la 
populatiou  d'Édesse  devait  donc  être  déjà  habituée  au 
nom  et  au  titre  latin  de  son  souverain  lorsque  les  pièces 
furent  frappée,  et  il  y  a  là  un  léger  motif  de  les  regarder 
comme  appartenant  à  Baudoin  du  Bourg.  En  résumé , 
j*adopte  aujourd'hui  la  classification  proposée  par  Cou- 

(1)  Croisadêt,  pag.  35. 
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siaerj^  <t  si  TÎvemeBt  aGttqnée  par  le  baron  IBurdiaait; 
iBOMnâme  j*ai  cra  longteiiips  qoerMaretast avait  curai» 
son  de  protesber  contre  F4>pniîoii  de  Gmsincry,  etj^df 
peuë  devoir  admettre  ses  idées  sur  ce  poiot,  mna  jeains' 
ccfDpIëteinent  revenu  de  cette  eilieur.  Il  est  mfpomÀkàe 
qu  un  type  et  qu^une  fabrique  aussi  ëtraogea  que  ceux^ 
desmëdailles  nominales  da  Baudom,  sans  adjonctimi  de 
titre  faonorifique^  aiient  pris  naissanœ-à  CottetantÎBoplei 
Jç.me'  raiige  done  tont  à  tsùi  de  l'avis  de  Gowinevy,  en 
reeoDnaîssant  dans  ces  Raiidmn  des  princes  dé  S^rie.  n 

Plus  loin  (1  )y  M.  de  Saulcy  cite  en  entier  une  lettie  que 
M.  de  &didvèné  lui  ëerivit  à  propos  des  monneies  attri- 
buées à  toirt  aux  empereursfcançaîs  :  «  Junais^  e^est  IL  de 
CadaLrèae  qui  pairie,  jamais  lcsn*6cft7delaPL  XXX^ 
et  f  fat  4  dû  la  PL  XXXI^  de  votre  Essai  de  mimisnm^ 
que  byzantine ,  n'ont  été  frappés  ici  (à  Constaittinaph)> 
Ces  espèces  viennent  sûrement  de  la  Syrié^  et  ont  été  fa- 
briquées par  les  comtes  d'Édesse  :  accordez  le  moins  pos- 
sible à  Cpnstantinople^  pour  rendre  le  plus  possible  aux 
dynastes  de  la  Syrie  ^  et  vous  serez  très^près  de  la  vé* 
rite  (2)-;»  —  Vpy.  PL  XXVIH,  n^  7,  &et  9. 


- ,  Il 


(e).   âllUB  SB  WhBiACB  OO   BB  VMXtSÏÏB.  Dsi»  ■■ 

cotidon  de  grènetis  : 

'     *  KE-        »(«(»>       Se^mm, 
0OHO        H^**)        MÙMDtmnAle 

» 

.  i(^  ^*T«  Dans  un  grènetis^  une  croix  latine  posée  sur  des 

'I  "   i      •     •  1.  '  .  .  .      • 

(i)  Emp.fr,  de  Corutantinopls,  p.  123. 
(S)Lettr.  dai8janY.iS42. 


degrÀ  et  accostée  de  quatra  rayoM»  Cette  pièce  de  c«i- 
vre  est  contre-marquiée  sur  uae  pièce  de  Beudrâa  àm 
Bourg,  comte  d'JEdesse.  —  Yoy.  PL  XXYIII,  40. 

Gousinery  L'avait  attribiaée  à  &idiard  Csnir  de  lion, 
en  ajoutant  qu  il  avait  dû  la  faive  frapper  peodbat  mm 
séjour  dans  Tile  de  Chypre ,  et  le  baron  Marchant  avait 
complètement  adopté  cette  opinion.  L'erreur  des  deux 
auteurs  précités  avait  été  reconnue  par  Iielewel,  qui  avait 
attribué  la  pièce  en  question  à  Richard ,  sénéchal  de 
Fouille  et  père  de  Roger  d*Ântîoche,  On  comprendrait 
difficilement  en  vertu  de  quel  droit  ce  prince  aurait  famp* 
pé  monnaie  ^  dans  un  pays  où  il  ne  (ut  jamais  revêtu 
d'aucune  dignité  ^  toutefois  M«  de  Maa-Iatrie  penchait 
pour  cette  attribution  dans  son  mémoire  sur  les  mou« 
uaies  de  Chypre  (1  )•  M.  de  Saulqr»  à  qui  il  est  donné  de 
résoudre  les  questions  les  plus  épineuses,  a  restitué  la 
pièce  qui  nous  occupe  à  Richard ,  seigneur  de  la  ville  de 
Marésie  (2).  Ce  Richard  est  mentionné  par  les  hial»^ 
riens  Albert  d' Aiz  (3),  et  Mathieu  d'Édesse  (4). 


(«O  Voy.  notre  essai  sur  les  monnaies  des  rois  armé- 
niens de  la  dynastie  de  Roupène  (5),  et  la  note  (e)  de  la 
lettre  xzniy  que  j'ai  consacrée  tout  entière  aux  monnaiea 
Roopéniennes. 


(^)  CrouaJtt,  p.  42» 43.  91.  I^.  lY»  il. 

(3)  LÎY.  XI,  ch.  XI.. 

(4)  n^it  de  ia  première  croisade,  trad.  par  E.  DnlaVMTt  àk,  xm,  p.  Il 

el  S3,  et  auioutioiiSy  p*  85»  notes  3  «t  i« 

(5)  Mme smftMflfifw»  l'année. 
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(e)  Yoy.  les  travaux  remarquables  composa  dansœs 
derniers  temps,  sur  les  monnaies  normandes  de  Sicile , 
par  M.  Fusco,  dans  les  mémoires  de  TAcad.  Pontan.  (1), 
et  par  le  prince  de  St.-Georges  (2).  Voj.  aussi  les  anno- 
tations de  la  lettre  vu*  du  baron  Marchant,  p.  69. 


(/)  Nous  avons  déjà  indiqué  à  nos  lecteurs  plusieurs 
travaux  fort  importants  sur  les  monnaies  de  Chypre,  dans 
le  courant  de  cette  publication ,  nous  allons  seulement 
profiter  de  cette  annotation  pour  restituer  au  premier 
roi  de  Chypre ,  Gui  de  Lusignan ,  qui  fut  roi  de  Jérusa- 
lem ,  une  médaille  que  M.  de  Saulcy  a  donnée  au  roi 
Âmaury.  Il  faut  considérer  d*abord  que  par  erreur,  Fa- 
vers  de  la  monnaie  a  été  pris  pour  le  revers.  En  effet,  sur 
les  premières  monnaies  cypriotes ,  le  type  du  droit  est 
une  croix,  et  celui  du  revers  un  châtel.  Or,  le  nom  du  roi 
doit  se  trouver  à  Favers,  c^est-à-dire  sur  le  côté  de  la  pièce 
où  est  la  croix.  M.  de  Saulcy  la  lit  :  bex  cipri  d\,  mais 
que  pourrait  signifier  le  n  qui  se  remarque  à  la  fin  de  la 
légende  ?  Nous  allons  proposer  une  autre  lecture  diaprés 
une  pièce  semblable  assez  bien  conservée,  qui  a  été  trou- 
vée en  Orient  par  le  docteur  Fallmereyer.  La  pièce  ea 
question  porte  un  G  au  lieu  d'un  d'  ;  or,  si  Ton  commence 
à  lire  la  légende  par  ce  g,  on  obtient  Tinscription  usitiée 
sur  les  deniers  au  moyen  âge,  et  on  a  :  g*,  bex  cipri.  En 
outre  le  graveur  de  la  médaille  n'aurait  pas  fait  com- 
mencer la  légende  comme  le  suppose  M.  de  Saulcy,  il 
aurait  d'abord  placé  Tr  et  Te  du  mot  bex,  dans  le  pre- 


(4)  Ta9oU  di  monete  Mreaimê  H  NûpoU  e  SùiUa. 
(1)  Montée  et^ieht  Langob,  Jformtum,,  êic,  M  ngm 
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mier  canton  de  la  croix,  au  lieu  de  les  séparer  par  Tune 
des  branches.  Quant  au  re?ers  de  la  pièce  <{ue  M.  de 
Saulcy  avait  pris  pour  le  droit,  on  y  lit  b.d.  ibrusaleh, 


B. 


au  lieu  de...M.i où  ce  savant  proposait  de  lire  le 

nom  d'Amaury  ;  en  effet,  sur  la  monnaie  du  docteur 
Fallmereyer,  c'est  bien  la  même  inscription  e.d.  iervsa- 
LEM  qui  fait  suite,  comme  on  voit,  à  la  légende  du  droit , 
il  est  donc  tout  naturel  de  penser  que  Gui  avait  conservé 
le  titre  de  roi  de  Jérusalem  sur  les  monnaies  qu'il  fai- 
sait  frapper  dans  son  royaume  de  Chypre* 


{g)  Voy.  de  Saulcy,  Numismatique  des  croisades ^ 
p.  44,  PI.  VII,  VIII,  pour  les  monnaies  de  Tripoli; 
p.  71 ,  172.  PI.  VIII,  IX  et  XIX  pour  les  médailles  des 
seigneurs  de  Sidon.  Ou  connaît  de  plus  une  seule  pièce 
émise  par  Jean  d'Ibelîn,  sire  de  Beirout  {Berjrthé)  publiée 
pour  In  première  fois  par  M.  de  Kœlme ,  dans  le  Jour* 
nal  numismatique  de  Berlin^  PI.  I,  fig.  2,  ann.  1846; 
elle  a  été  reproduite  par  M.  de  Saulcy  dans  la  JSumismor 
tique  des  croisades,  page  113,  PI.  IX,  n®  12.  —  Voy. 
PL  XXVIII,  nMI. 


(Ji)  Voy.  dans  la  Rei^ue  numismatique  (1 838,  t.  III, 
p.  83)  la  restitution  à  l'empereur  Conrad  III,  et  au  roi 
de  France  Louis  VU,  d'une  monnaie  classée  par  le  baron 
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Ifardmit  an  royaume  de  Jérusalem.  M.  de  Saokj  qm 
af^àit  proposé  oette  attribution ,  l'a  complètement  absn- 
doftnëe  ;  nous  avons  essayé  tie  donner  une  antre  attrHm- 
tion  que  nous  a  suggérée  M.  Adrien  de  Longpérier  dans 
les  annotations  qui  accompagnent  la  vingtième  lettre 
(note  c)  de  notre  auteur. 


(i)  Yoy .  dans  le  Joarnal  asiatique  (1 839-1 840)  les 
lettres  de  M.  de  Saulcy  à  M.  Reinaud,  de  l'Institut,  sur 
qudques  poîttls  de  la  numismatique  arabe,  et  les  nmw^ 
tadons  de  fai  première  lettre  dn  baron  ManJkant  (p.  9 
de  ce  voL),  par  M.  Adrien  de  Longpérier. 


(/)   MOinf  AIES  DES  ORDRES  RELIGIEUX  ETABLIS  APRis 

LA  1^  CROISADE.  —  Outre  les  monnaies  des  croisades 
que  notre  auteur  indique  dans  sa  note  et  dans  le  cours 
de  sa  dissertation ,  il  faut  encore  citer  celles  des  grands 
maîtres  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qui  sont 
fert  nombreuses  et  qui  ont  été  traitées  avec  un  rare  succès 
par  un  numismatiste  fort  érudit,  M.  le  docteur  J.  Fried- 
laender  de  Berlin.  Ce  savant  n'a  encore  étudié  que  les 
médailles  des  grands  maîtres  qui  ont  siégé  dans  Y^b  de 
Bliodes  (1).  Tfons  renvoyons  le  lectenr  à  ce  remarquable 
ouvrage,  et  nous  avons  tout  iieu  d'espérer  que  le  docteur 
Friedlaender  ne  s^arrètera  pas  à  Yilfiers  de  risle-Adam,  et 
qu'il  poussera  son  étude  jusqu'il  la  prise  de  Malte  par  les 
Français ,  époque  à  laquelle  les  chevzdiers  de  Saint-Jeaon 
cessent  d'exister  comme  religieux  et  comme  champions 
dttChri*. 


Ii^'Ori  JHnS^S  4H^  vsnJRlIS.  iM^flMM  tH^nhÔént»  "-  VCflBIf  iSW|  Uh^^. 


•  

Im  Xempiien^  eux  anan,  oml  peut-être  frep{)é Aes  mé. 
jiféMe^  swB  il  ne  h&X  pu  croire  que  les  bractéaites  «f  les 
J6lMs  que  M.  de  Haimier  (4),  a  groupés nor  la  PL  T 
die  son  travail  sur  les  Templiers ,  wient  sortn  de  haits 
Ulelicn  monétaires.  ToutefiMs  une  conventioa  taéite  a 
{i€al-£lire  donné  un  cours  quelconque  à  des  méresfia  et 
«w  pièces  rapportées  par  ]\l.  de  Ranmer,  dans  ViM^ 
rieur  des  maiflona  du  Teople.  Cesl  de  cette  manière  éen- 
fanent  ^'<ob  pcsnt  expliquer  lenr  présence  dos  les  ruines 
de^'elques-unes  d^entre  elles. 

Puisque  les  médailles  qm  les  TempKers  ont  pu  frapper 
Matrent  dans  le  sajet  qui  nous  occupe,  nous  allons  exfr- 
snsner  si  les  pièces  trouvées  dans  les  emplacements  des 
anciennes  oosannanderîes  da  Temple  peuvent  servir  d^ae- 
tes  d'aorasation  ocmtre  cet  ordre,  ainsi  que  M.  de  Ham- 
nMT  l'a  pensé. 

iV>ur  juger  la  question  aTec  impartialité ,  il  faut  re- 
flionter  à  Tacte  d^aocùsation  dressé  au  nom  du  pape  contre 
rordre  du  Temple  (2).  L'ordre  était  accusé  ?  de  renier 
Dieu,  le  Chri^  et  la  Vierge ,  de  cracher  sur  la  croix  et 
anëmed'j  fidre  plus  encore  (3);  d^adorer  un  chat,  de  nt 
^int  prononcer  pendant  la  messe  les  mots  sacramentets 
de  la  -conséoration ,  d'avoir  des  mœurs  licencieuses  cA 
cxnipi^s  (4)y  d'adorer  des  idoles  (S),  d'emprisonner  M 
de  Uter  œux,  qui  à  leur  réception ,  ne  voulaient  pats  se 

(1)  Mines  de  t Orient,  t.  VI»  m4al. 

^)  Raynouard ,  Monuments  rdaùfs  à  la  condamnation  des  chepaliers  du 
Temple,  p.  93.  Paris,  1813,  in-8«.  —  Michelet,  Procès  des  TempUers^  în-4*. 

(3)  Archwes  natiowâes^  THsor  des  t^aates,  ï,  413,  W,  17,  18,  19,  31, 
as,  25,  et  dan»  le  registre  J,  417,  le  unatd  msltre  cooiesBe  ^on  reniait 
le  Christ. 

fl)  J.  4rB,  44, 1«,  17, 18,  19,  SD,  91 ,  «3,  ^• 

(5)1.413,18,20,  SI,  33, 
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soumettre  à  ces  usages,  et  enfin  d'enrichir  Tordre  par 
tous  les  moyens  licites  où  îliiciteS|  per  fas  et  nef  as.  Ton* 
tes  ces  acqusatioBs  ont  servi  de  t^Ete  au  fameux  procès, 
à  la  suite  duquel  Tordre  du  Temple  fîit  supprimé  (4  )  et 
les  frères  brûlés  par  les  machinations  de  Philippe  le  Bel. 
Le  chapitre  de  M.  de  Hammer  qui  a  trait  au  culte 
que  rendaient  aux  idoles  les  Templiers  est  ainsi  intitulé  * 
«  Le' mystère  du  Baphomet  révélé,  où  les  frères  de  la  mi- 
lice du  Temple  convaincus  par  leurs  propres  monuments 
de  partager  Tapostasie,  Tidolâtrie,  Timpureté  des  Gno* 
stiques  et  même  des  Ophiasistes.  >i  Dans  cette  longue  dis- 
sertation, M.  de  Hammer  dit  que  les  chevaliers  adoraient 
une  figure  en  forme  de  Baphomet^  mot  qu'il  décompose 
ainsi  :  bafo  et  meti.  En  grec  Botfvi  signifie  teinture  j 
et  par  extension  Baptême;  (utiti^oç,  de  F  Esprit;  or,  selon 
M.  de  Hammer,  le  Baphomet  voulait  dire  le  Baptême  de 
F  Esprit.  Comme  les  Gnostiques  avaient  fourni  aux  Tem- 
pliers les  idées  et  les  images  baphométiques,  le  nom  de 
METE  a  du  être  vénéré  des  Templiers.  II  est  bon  de  re* 
marquer,  ajoute  toujours  M.  de  Hammer,  que  les  Gno- 
stiques n'employaient  pas  toujours  lé  mot  metb  dans  les 
monuments,  et  qu'ils  se  servaient  du  mot  Gnosis  qui  est 
synonyme,  et  qu'on  retrouve  employé  par  les  Templiers 
sur  leurs  monuments  et  leurs  médailles.  M.  de  Hammer 
va  plus  loin  encore,  il  indique  des  vases  gnostiques,  des 
calices,  et  dit  que  le  roman  du  Saint  Graal  {Sainte 
Coupe)  est  un  roman  symbolique  qui  prouve  Taposlasie 

(!)       Papa  Qemente  Quinto  régnante,  repente 
A  Templo  diaus  ordo  cecidit  quia  fictos. 
M.  ciun  C.  trina  septem  fuit  ista  mina. 
Cf.  Bihl.  de  t École  des  chartes,  t.  II,  p.  63.  —  Fragments  de  la  CAro- 
AÎfM  de  MaiUexaîsy  publiée  par  Marchegay. 


et  la  doctriûe  gnostique  des  Templiers,  et  il  croit  recon- 
naître enfin  dans  les  ^lises  du  Temple  des  figures  ba«> 
phométiques,  des  symboles  gnostiques  et  ophitiques. 

Ce  que  je  viens  de  citer  de  M.  de  Hammer  est  néces- 
saire pour  l'intelligence  des  bractéates  qui  vont  faire  le 
sujet  de  ma  note.  Mais  qu'<Hi  me  permette  encore  quel* 
ques  mots  qpi  serviront  à  réfuter  ce  que  M.  de  Hammer 
a  avancé  contre  la  milice  du  temple  de  Salomon. 

Le  culte  du  Baphomet,  ce  prétendu  Baptême  de  PEs^ 
pritj  n'a  jamais  existé,  car  M.  de  Sacy  (1  )  a  prouvé,  en 
réfutant  M.  de  Hammer,  que  le  Baphomet  était  simple- 
ment le  nom  altéré  de  Mahomet.  Il  est  vrai  qu'à  l'appui 
de  son  système  sur  le  culte  du  Baphomet,  M.  de  Hammer 
cite  un  passage  de  l'acte  d'accusation ,  où  il  est  dit  que 
les  Templiers  adoraient  unejrdole  qui  est  enferme  (tune 
teste  et  homme  à  un  grand  barbe  (2),  et  un  témoin  pré- 
tend qu'on  lui  fît  prononcer  devant  cette  idole  le  nom 
de  Dieu  en  langue  sarrasine,  ialla  (pour  allafi).  Un 
autre  témoin ,  à  Florence ,  dit  aussi  qu'en  lui  montrant 
l'idole ,  un  frère  de  la  milice  du  Temple  lui  avait  dit  : 
Ecce  Deus  vester  et  vester  Mahomet.  A  l'appui  des  preu- 
ves écrites,  M.  de  Hammer  rapporte  une  nombreuse  sé- 
rie de  figures  plus  ou  moins  barbares,  avec  ou  sans  barbe, 
dont  les  unes  sont  couvertes  d'inscriptions  grecques  et 
latines,  et  les  autres  de  légendes  arabes  ;  la  plupart  n'of- 
frent aucun  sens  raisonnable,  quoique  M.  de  Hammer  se 
soit  évertué  à  les  expliquer. 

\S)  Magasin  eneyel.,  t.  VI,  p.  iS9.  — ■  4810. 

(S)  Raynouard,  ch.  irm,  p.  2S6.  —  Hammer,  t.  VI,  p.  6,  pi.  I  et  II.  — 
jtrchives  nationales,  J,  413,  18.  Cf.  intenrogat.  de  ipiarante  Templiers  de 
Paris  par  Guillaame  de  Paris,  frère  prêcheur,  inquisiteur  de  la  foi,  dé- 
puté du  pape  en  France,  et  J,  413,  25,  Tinterrogatoire  de  Jean  de  Tas- 
lalùii  templier  de  k  maÔMon  de  Nogaurda. 


Pmsoos^  maintenant  aux  médailles  gnoâl^ques.  Dans 
Tncte  d'accusation,  il  n'en  est  point  fkiè  incntion,  et 
nous  ne  doutons  pas  que ,  si  les  tiémotns  en  eassent  «î» 
^naië  qiielt|ues*«nes ,  les  inquisiteurs  s'en  fteMit  oecn- 
pës  pour  les  faire  servir  contre  la  milice  du  Teinple.  En 
cette  occasion ,  M.  de  Hanmer  a  été  plus  loin  ffat  les 
inqinnteurs  de  la  cour  de  Rome  et  do  roi  îde  France,  ^ 
il  a  consacré  tout  \m  long  chapiti^  aux  bracfeéateset  aux 
jetons  émanés  de  IVirdre  du  Temple  (1  ). 

On  a  trouvé,  dit  M.  de  Hammer,  un  grand  nonAire 
de  ces  pièces  dans  les  ruines  d'tmciennes  maisons  des 
dhevaliers  de  la  milice,  tant  en  Styrie  qn^en  Hongrie,  en 
Autriche  et  autres  lieux.  M.  de  Haramer  a  classé  ces  mé- 
dailles en  séries  ;  dans  la  première  il  a  rangé  les  pièces 
irii  Ton  Toit  des  figures  de  dragons,  d'aigles  et  de  phénix, 
accostées  ou  non  des  lettres  c.  n.  ▲.  !<•,  initiales  de  ces 
légendes  :  Gnosis  régit  animas  îîberas,  ou  Gnons  re^ 
pnaartium  iiberaliumy  on  Gnosis  retrSmit  ahimi  br 
borem^  ou  enfin  Gnosis  reducit  animam  lapstxm^  etc.  ; 
ce  sont ,  comme  on  le  voit ,  les  initiales  de  tout  ce 
tfu'on  Tôudra ,  preuve  <{ue  ces  interprétations ,  quoi<(ae 
très-judicneuses ,  n^ont  rien  de  fondé.  Mais  oe  à  qooi  il 
&at  £iire  attention,  c'est  an  mot  gnosis  y  que  M.  de  Han»» 
aer  persiste  à  conserver,  et  qui,  selon  hri  affecte  les 
formes  les  pins  bicarrés ,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
l'heure.  Sur  d'autres  pièces,  conservées  dans  la  collée^ 
tion  Moczsi,  la  lettre  g  se  remarque  de  nouveau  accom-* 
pagnëe  de  figures  prétendues  baphométiques  dont  la  re» 
présentation  afiecte  les  formes  hramakies  ies  plus  hîdeoses 
et  les  plus  invraisemblables,  des  dragons,  des  lions,  des 

(1)  Pag.  55  de  Fout.  cité.  Gluip.  V 4»  U/mm^m  muaii.  Têmfi^  ^  ¥. 
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«iglci,  «tç.  D^NitresvëdaiUesdu  mnsëe  Waheidorf  finir- 
nBBOit  à  M.  de  Hammer  des  brtBiprrflBtians  tout  «uasi 
feamnlées  <{Qe  les  preanères.  Voici,  par  exemple ,  une 
iétaRriptioii  de  M.  de  Hammer:  In  n^û3y  duo  serpeniss 
ealicem  oBmiêanjlmr;  m  «*  64  catid  serpent  impewkt 
^tuM'lettam,  Sj  et  aliœn  neÊom  kieroglificam  *$  niluUud 
^qman  7*,  Uiuà mjrstieum cfuunderum mmimmBapho* 
métis  ùgnifioare  fferismule  est.  Là  où  M.  de  Hamner 
-v^it  «B  vase  ou  un  cafioe  il  y  a  un  ^ëcu  chargé  de  trois 
tendes  et  accoslé  d'animaux  fintaatiques  que  je  lai  ae- 
^oanle  étne  «des  aerpeats,  quoiqu'on  puisse  y  weit  aussi 
jsaftre  chxme.  Or,  le  tmaan  du  Saint-^Giaal,  qu'inyoquait 
M.  de  Hammer,  ne  prosve  point  la  doctrine  gnostîque 
des  Templiers,  puisqu^au  lieu  dTua  raoe  il  y  a  des  armoi- 
ries. Je  laisse  de  cM  son  interprétation  du  B,  qull  dit 
éereTiaitialeiiu  nom  du  Baphumet* 

BhKnwlles  erreurs  de  M.  de  Hammer  lorsqu'il  passe  en 
M¥tte  les  médailles  dumnaée  Bretfeld  :  In  numis^  ff  ^et 
-66,  dit  totiQOUTs  M.  de  Hamner,  in  parie  una  ehascùmes 
trammierse  pasitaSy  ifidesque  M  et  Tefjiàuntj  dao  H 
pmr  éwrbssm  ciamunfigurata  sunt  ita  stf  nomen  MHTH 
pnfdeat^  etc.  il  faut  avoir  bien  de  la  perspîcaeitë  et  un 
•esprit  bien  ingâiiemc  pour  Ure  hhth  là  où  il  y  a  deux 
idefs,  et,  poor  mon  compte,  on  me  pardonnera  de  n*y 
avoir  Yu*autre  -chose  que  ces  deux  cleft  en  sautoir  et  rien 
de  plus. 

7e  passe  malntement  aux  pièces  trouvées  dans  les  rui- 
nes d'une  maison  de  Templiers  près  d'Anquignan,  et  pu- 
bliées par  Fauris  de  Saint-Vincent.  On  y  voit  un  diâtel 
surmonté  de  quatre  tourelles  et  une  légende  très-bien 
oonservée,  ce  qui,  pour  M,  de  Hammer,  n'est  d'aucune 
utilité ,  car  il  la  dénature  en  la  lisant  au  rebours,  et  au 
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lieu  d^y  Toir  ss.  siMoif.  ivda.  (Sondas  Sùno  etsaneUu 
Juda)j  il  lit  s.  sta.  qvivoomis,  dont  il  fiût  la  SAircnsuHA 
QVI90SIS,  c*est-à-dire  GNOSiSy  parlai  inventée, 
témoin  à  charge  contre  les  Templiers,  qui  s*étment 
coupables  de  pratiquer  ainsi  la  doctrine  gnostique.  M*  de 
Hammer  voit  encore  la  très^ainie  gnosis  dans  la  lé» 
gende  d'une  autre  médaille  où  se  lisent  aussi  les  nont 
de  saint  Simon  et  de  saint  Jude,  avec  le  nom  d^Oiio  Mar- 
duo.  Séelander  (1  )  et  Mader  (2),  qui  ont  publié  ces 
monnaies,  ce  qu'ignorait  M.  de  Hammer,  ont  reconnu 
qu'elles  avaient  été  frappées  par  Othon,  marquis  de  Biand» 
bourg,  qui  vivait  au  commencement  du  xiii*  siècle.  Otto 
Sperlingius  (3)  donne  l'indication  d'une  médadlle  sem» 
blable,  avec  la  légende  de  saint  Simon  et  de  saint  Jode, 
médaille  où  les  têtes  des  deux  saints  sont  rapprodiées 
dans  une  même  couronne.  M ellen,  qui  s'est  aussi  occupé 
de  cette  pièce,  suppose  qu'elle  a  été  frappée  à  Goslar,  et 
Sperlingius  (4)  adopte  cette  opinion.  Comme  on  voit,  les 
médailles  en  question ,  n'appartenant  point  aux  Tem- 
pliers ,  ne  peuvent  offrir  ni  figures  baphométiquea ,  ni 
symboles  gnostiques  et  ophitiques.  Quant  aux  prétendues 
idoles  du  Temple,  il  ne  faut  y  voir  ni  des  reliques,  coaune 
l'a  pensé  Monter,  ni  les  figures  gnostiques  ou  ophiti<|aes 
de  Nicolaî  et  de  M.  de  Hammer,  ni  le  sphinx  de  M.  An- 
toine, ni  enfin  le  trophée  de  M.  Herder  (5). 

(1)  Sehriften  von  teutscken  Munzen  mitt.  zeiten,  HanoT.  1743,  iii-4*. 

(2)  Kritische  Beytrage  zur  Mûntzkunde  des  Mitteralters,  Prag*  1803-13. 
In^»,  6  Tol. 

(3)Zle  JViMi.  Bract.  etcavor.  Lab.  1700>m.4%  p.  75. 

(4)  Cf.  Journal  des  Sapoatt,  1819,  p.  159  et  seq..  Tut.  de  M.  Bay-> 
nouard. 

(5)  GrouTiUe,  Jfem.  sur  les  Templiers,  ch.  zzxx,  p.  S72.  Puw,  in-S^, 
1805. 
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Les  figures  allégoriques  que  Ton  remarquait  dans  les 
églises  des  chevaliers  du  Temple  se  retrouvent  dans  toutes 
les  églises  du  moyen  âge.  La  difficulté  de  les  expliquer 
est  assez  grande  :  dom  Ruinard  dit  qu'il  parait  positif 
que  les  bas-reliefs  des  chapiteaux  des  églises  sur  lesquels 
on  voit  des  figures  monstrueuses,  représentent  la  vie  de 
saint  Rémi,  qui  convertît  les  Francs  au  christianisme  et* 
les  tira  ainsi  de  la  puissance  du  démon.  Aussi  voit-on  sou- 
vent saint  Remy  aux  prises  avec  des  monstres  qu'il  com- 
ïmt  (1).  Ceci  est  faux,  car  on  sait  que  ces  représentations 
sont  simplement  des  traductions  de  la  Bible,  ainsi  que 
le  dit  le  père  Lebœuf ,  dans  son  Histoire  du  diocèse 
de  Paris,  ou  bien  des  copies  mal  exécutées  du  symbo- 
lisme représenté  sur  les  temples  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  On  sait  encore  que  les  Templiers  ne  bâtissaient 
point  eux-mêmes  leurs  églises,  et  que  si  une  espèce  de 
firanc- maçonnerie  existait  chez  eux,  du  moins  ils  ne 
l'avaient  point  affichée  sur  les  chapiteaux  de  leurs  tem- 
ples ni  sur  les  bas-reliefs  qui  ornaient  leurs  églises. 

Mais  revenons  aux  bractéates  trouvées  sur  les  empla- 
cements des  maisons  du  Temple.  Comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  quelques  médailles  sont  peut-être  des  méreaux  dont 
Tusage  était  particulier  aux  commanderies  du  Temple; 
cependant  j'aime  mieux  voir  dans  les  pièces  d'argent  ou  de 
billon^  si  différentes  de  types,  les  monnaies  frappées  par 
les  prélats  de  la  Souabe  et  de  la  Westphalie  (2),  et  parmi 
lesquelles  on  reconnaît  plusieurs  des  prétendues  mé- 
dailles baphométiques  de  M.  de  Hammer. 

En  résumé ,  rien  dans  les  monuments  ne  peut  servir 
à  accuser  les  Templiers;  qu'ils  soient  coupables  ou  non 

(I)  Jfn#.  du  MM,  fmnc,^  t.  Il,  introd.,  p.  5. 
(3)  Ldewd,  pi.  rVUI. 


d*apo«U8Îeft  et  d'ûnpiMrdtëft  qu'ils  oal  Mouéttd«B&  leurs 
iiiterrogaU>ifeft(1  ),  là  n'est  pas  ta  queaticm  ;  seukmeafc  oa 
aprâift  à  croire  cpie  des  bommes  aîeat  ^é  asaei  inpka 
pour  renoncer  è  la  religion  chrétienne  et  se  confier  à  unn 
idole  (2)  ;  n'avaient-îls  pas  inscvit  sur  leur  BmucétuU^ 
Tétendard  de  leur  ovdre,  qu  îk  aviûent  senktnftat  loi  vue 
)a  gloire  de  Dîeu  at  non  la  leur  :  Aon  nobis,  Oomùm^ 
non  nobù,  std  nomini  tuo  da  gloriam!  et  enfin anr  W 
hiicbeti  n  invoquent-ils  pas  Dieu,  la  Vierge  et  les  sainte 
isa  entonnant  Thymne  de  mort  (3)^  qnand,  tnomphatnfc 
des  plus  craeUes  douleurs  ^  ils  se  soient  déjà  dans  k» 
cîeia  et  que  leurs  âmes  s'euhslenl  avec  Uines  deniers 
chants  (4)* 


(k)  La  médaille  que  le  kidroB  Mardiant  attribue  iet  à 
Constantin  F*  est  une  pièce  des  Ortoktdes,  puhMe 
d^  plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  dans  VHisêoire  Je 
P^art  monétaire  j  que  M.  Ch.  Lenormant  a  donnée  dasns 
son  Trésor  de  numismatique  (5).  M.  de  Lon^pérter,  qui 
avait  été  chargé  par  ce  savant  de  rédiger  la  partie  orien- 
tale de  ce  splendide  ouvrage,  a  bien  voulu  me  donner 
sur  cette  médaille  tons  les  renseignements  désiraMes. 
Seulement  les  antiquaires  sont  encore  à  se  demander  œ 
que  le  baron  Marchant  a  voulu  dire  par  les  mots  earae* 
tères  syriaques  composés;  je  n'essayerai  pas  de  donner 
un  commentaire  sur  cette  phrase  de  notre  auteor,  dont 
lui  seul  sans  doute  comprenait  la  portée. 

(2)  Baprle,  NtmreL  de  la  rép.  ées  Uurts^  1686. 

(S}  RayoouarJ,  p.  114. 

(4)  Gesta  pont,  Leodin,^  t.  11,  p.  247. 

l5)Pag.lSl. 


.  Voîfi  la  descriplÎMi  de.  celle  pièee  : 

Yicrouà^  couwAinruri^  A^ia,  —  Yidom  aUëe  matw 
chant  à  droûe  ei  traaot  uoe  tablette  carrée  sur  laqncUe 
cm  lit  :  YoT»  xxx.  A  Texci^^  sul  —  An  Ji(. 

Z^  roî*  qui  comiaft  (ses  (teœirs) ,  juste j  Fahr-Eddin 
kara  àrslariy  fils  de  Daoudjjils  de  Ortok.  Cuîv.  grancl 
module. 

Cette  médaille  est  une  des  plus  singulières  de  toute  la 
série,  si  féconde  en  bizarreries  de  types  des  Ortokides. 
Le  graveur  employé  par  Fakr-Eddin  a  copié,  en  la  gran- 
dissant^ une  monnaie  de  Constantin  V^  où  il  a  reproduit 
là  légende  latine,  la  tablette  portant  Finscription  \K>ta 
tricennalia^  et  Jusc^u^au  dîflerent  sis^  qui  indique  la  ville 
de  Siscîa  en  Pannonie,  où  Constantin  avait  un  atelier 
monétaire,  le  tout  sans  y  rien  comprendre.  Fakr-Eddin 
est  le  quatrièn;ie  roi  d^Amide;  il  succéda  à  Daoud  son 
père  en  544?  et  mourut  en  562  delTiégyre  (1166  de 
J.  C.)r  Comme  on  voit,  il  y  a  loin  de  cette  date  an  règne 
de  Constantin  le  Grand.  L^erreur  du  baron  Marchant 
tient  sans  doute  au  peu  de  publicité  donnée  aux  mon- 
naies arabes  à  Tépoque  où  il  écrivait,  et  cependant  déjà 
M.  Reinaud  avait  éveillé  Tattention  des  numismatistes 
sorlss'  figimet  asirovomîqiies  représentées  sur  les  mé- 
dnllei  âsabes,  dans  ub  remarquable  mémoire  inséré  daas 
la  fNfemîèref  série  du  lammal  asimiffue  (1),  où  le  sairant 
afl— léfiieiea  a  le  premiet  donné  ^explication  de  eertaines 
figures  zodiacales  qui  se  voient  fréquemment  reproduites 
sur  les  monnaies  des  Seldjoukides.  Ces  pièces  avaient  le 
mérite  de  Tinvention ,  car  on  ne  peut  paa  supposer 

'    :..;•   .    '   .       , 
(iiT9iii.IU,j.331iîittt^ 
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qu'elles  aient  ëtë  conçues  à  rimitatton  de  certaîas  mé- 
daillons contorniates  romains,  oii  sont  représentés  les 
signes  du  zodiaque.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  médailles 
frappées  par  les  Ortokides  de  Mardin,  d'Amid,  deKliéiik 
et  les  Atabeghs  d'Irak,  sur  lesquelles  se  voient  quantité 
de  types  très-différents  tous  copiés  sur  des  monnaies  grec- 
ques, bactriennes,  romaines,  byzantines  ou  arméniennes; 
souvent  même  ces  types  sont  tellement  défigurés,  qu'il  est 
très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  remonter  à  la 
source  originale.  L'abbé  Barthélémy  (1),  Adler(2),  Mars- 
den(3),  MM.  Reinaud  et  de  Saulcy  (4)ont  expliqué  avec 
beaucoup  de  succès  certains  types,  tels  que  celui  d'Antio- 
chus,  roi  de  Syrie,  dePtolémée  VII,  roi  d'Egypte,  d'Eucra- 
tides,  roi  de  Bactriane,  de  Drusus  César,  de  Gordien  lU, 
frappé  à  Édesse^  de  Constantin  I^,  de  Constantin  XIQ 
Ducas  et  d'Eudocie  Dalassène,  de  Léon  Y,  roi  d'Arménie, 
ou  de  Georges  III ,  roi  de  Géorgie ,  etc.  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  ces  pièces  offre  quantités  de  types  encore 
inexpliqués,  parmi  lesquels  figure  au  premier  rang  celai 
si  remarquable  de  la  monnaie  du  sultan  Husam-Eddin- 
lulouk-Arslan,  représentant  quatre  personnages  deboat 
ou  assis,  dans  l'attitude  du  désespoir. 


(/)  Les  croisés  frappèrent  aussi  en  Palestine  des  mon- 
naies à  légendes  arabes,  qui  jusqu'à  présent  n  ont  point 
été  signalées  par  les  savants.  On  sait  seulement  qu'à  Acre 
et  à  Tripoli,  des  monnaies  étaient  frappées  en  arabe  quand 


(i)  Mémoires  de  tJcad,  des  mscr,,  t.  XXYI,  p.  560  etie^. 

(2)  Mus.  ciif.  Borgia,  n«  65. 

(3)  iViMi.  orient,  illustr.^  1. 1,  p.  I08et  seq. 

(4)  Journal  asiat.,  liea  dt. — Cf.  dans  le  même  joraval  b  lérie  de  Icttrw 
adretséet  pw  M.  de  Saulcy  k  M.  Reinaad,  nir  la  nomÎMiiatiqne  on 


\    'vS^ 


■ri:)  ^'"^ïh- 


uTli  m7  v  ■  ;'-iî-^  V 


\^A. 


vvJ**  m^ 


xw. 


tk-    ' 


■"**■' 


{■^.'-^0^.^^^  \J^¥lJ;\àr- 


MSDAILLKS  OKS  CKOISABIS.  481 

3fiipt  IjQuis  arriva  (1  )  :  le  légat  Odon  qui  raccQmpiigBait 
excommunity  et  laaoeent  lY  confirma  cette  sentence  (3). 
Ifitk  chroniqueurs  arabes  et  français  mentionnent  cette 
parlicularitéi  dont  on  trouve  des  exemples  en  France,  en 
Esp^^ne  et  en  Sicile.  En  effet,  les  évéques  d*Agde  et  de 
Maguelqnne  (3),  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  de 
saint  Louis  (4),  Alphonse  YIII ,  roi  de  Castille  (5) ,  les 
rois  normands  de  Sicile  (6),  les  Génois  (7) ,  les  rois  de 
QMrgie  frappaient  monnaie  en  langue  arabe  (8). 


(m)  Empire  français  de  Cowstaiïtiwople.  —  Pp  ne 
cqpnaît  paa  pne  seule  monnaie  nominale  des  empereurs 
ff ançai^  de  Constantinople ,  et  il  y  9  tout  lieu  de  croire 
qu'i)§  n'en  ont  jaiqfti^  frappé,  K  En  effet,  la  monnaie  d'or 
des  mu^ulpians  y  eut  cours  ;  celle  des  Yénitiens ,  qui  y 
fut  ç^blie  par  If^nry  Dandolo,  prit  la  place  de  celle  des 
eniper^qrs  grecs,  et  les  diverses  espèces  de  monnaies 
ipises  ^n  circulation  facilitaient  )^s  opérations  du  com- 
ni^rce  et  celles  de  la  guerre  (9)*  »  M.  de  Cadalvène,  dan^ 
une  lettre  qu'il  écrivait  ^  M,  dp  Sau!cy,  dit  aussi  :  a  Je 

(1)  Tillemont,  rie  tU  saint  Louis,  t.  IV,  p.  40i. 
(9)  Raynald,  anno  1151,  art.  52. 

(3)  Lf^«wel,  ^nm.  étm^en  é§9, 1. 1,  p.  3i3.mTill«voiu,  t.  IV,  p.  400. 

(4)  Pelewe).  1 .  ci|j5,  p.  2  j  3 .  —  Archive^  f^ atiomlfs,  f^eg^tre  dp  U  ^Ç99ià% 
chancellerie  d'Alphonse,  J.  319,  4.  [Trésor  des  chartes.) 

(5)  Lelewel,  part.  III,  p.  9.  — -  Memorias  de  la  Real  acad,  de  la  Historia, 
t.  rV.  Cf.  Marina,  Ensajro  fiistetriûo  tobre  el progred,  de  ia^  linguas,  p.  41 
et  scq.  —  4^^>  ^^'  ^"Z:  Bofgiq^.  ^^  B,  4«  Khœp^,  Zfùtsckrift  fur 
Miinzk.  sieg.^-De  Longpérier,  Progr,  ^un  ouvrage  sur  les  monnaies  arab:4 
J'Espag.  Cf.  Rep,  arck.,  7*  année,  et  Rev,  mon.  4850,  etc. 

(6)  Le  prince  de  Saint-Gtorge,  Momete  cufiekê  da  prineipi  Longohardi, 
JVormanni,  nel  rtgno  délie  due  Sicilie,  Naples,  1844,  in<'4^. 

(7)  F.  8om,  Lettre  à  M.  CastigUoni.  1841,  8^  p.  22,  pi.  I,  16,  17. 

(8)  Pr.  BarataïefT.  Monn.  du  roy.  de  Géorgie.  S.  P.  184G,  f*. 

(9)  Couflinery,  t.  Y  de  VMiU.  des  croUad,  de  Michaud.  1822. 
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n'ai  jamais  pensé  que  les  empereurs  latins  eussent  faut 
frapper  à  Constant^nople  d'autres  monnaies  que  des  ano- 
nymes de  bronze.  »  On  sait  en  effet ,  d'après  le  témoi* 
gnage  de  Nicétas  Choniates,  que  les  Français,  en  s'em*- 
parant  de  Constantinople,  firent  abattre,  pour  fabriquer 
des  espèces  de  cuivre ,  bon  nombre  de  statues,  afin  de 
soulager  leur  misère.  Il  est  donc  vraisemblable  que  ces 
pièces  de  cuivre,  fabriquées  avec  les  monuments  de  bronze 
de  toute  espèce,  détruits  par  les  croisés  latins ,  ne  sont 
autre  chose  que  les  anonymes  pieuses  que  je  vais  dé- 
crire : 

1 .  —  Buste  nimbé  du  Christ ,  vu  de  face  et  tenant 
rÉvangile,  dans  le  champ  îc.  XC.  —  Bf .  Croix  à  double 
croisillon  et  au  pied  fleuronné,  terminé  par  des  globules. 
Cuivre.  (Saulcy,  Nwn.  bjrz.j  t.  XXXI,  p.  1  ;  Croisades^ 
i.  XIII,  p.  1,  2,  3,  4  et  5.)  Le  n**  5  porte  en  contre- 
marque le  mot  arabe  aM,  à  Dieu  (1)  (voy.  pi.  XXVIII, 
n®  1 3).  Il  y  a  d'autres  pièces  qui  sont  surfrappées  sur  des 
pièces  de  cuivre  de  Nicéphore  Botoniate  et  sur  des  ano* 
nymes  attribuées  à  Jean  Zimiscès. 

2.  — ^  Même  type  du  Christ.  —  if .  Croix  latine  por- 
tant au  centre  quatre  rayons  qui  forment  une  seconde 
petite  croix  et  ayant  pour  base  des  ornements  à  fleurons. 
Les  deux  cantons  supérieurs  de  cette  croix  sont  occupés 
par  des  croissants.  Cuivre.  (Saulcy,  i[;^.,  pi.  XXX,  n** 8 ; 
Croisades j  pi.  XIII,-  n®  6,  7  et  8.) 

3.  —  ÏG*  XG.  Buste  du  Christ  sans  nimbe  et  adossé 
à  une  croix  ornée  de  perles,  les  cantons  supérieurs  de  la 
croix  sont  occupés  par  des  croissants.  — 1(.  Croix  latine 

(I)  Voy.  sur  les  contremarques,  la  lettre  que  j'ai  adressée  a  M.  Reinauci, 
membre  de  l'Institut,  sur  une  monnaie,  de  Tigrane  IV,  contremanjaée  d'une 
légende  arménienne.  [Revue  arck.  8*  année,  i851,p.  ââb.} 
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accompagnée  de  globules  à  ses  extrëmités  et  de  quatre 
globules  ponctués,  au-dessous  de  la  croix  un  croissant. 
Cuivre.  (Saulcy,  Byz.^  XXX,  9;  Croisades j  XIII,  9.) 
Voy.pl.  XXVIII,  nM  4. 

4.  — *  Buste  de  face;  à  gauche  s.  —  Hf«  Croissant  sur- 
monté d^une  croix,  autour  une  couronne  d'étoiles.  Cui- 
vre, inédite.  (Bibl.  nat.) 

Cette  pièce  pourrait  bien  aussi  appartenir  à  la  Sicile. 


Malgré  ces  attributions  aux  empereurs  latins  de  Con- 
stantinople,  les  numismatistes  érudits  pourront  encore 
objecter  avec  Cousinery,  que  la  première  série  des 
pièces  en  question  à  cause  de  leur  provenance  syrienne, 
ne  doit  être  attribuée  qu'avec  réserve  aux  conquérants 
français  de  Byzance;  les  deux  dernières  pièces,  au  con- 
traire, ne  semblent  devoir  être  revendiquées  qu'en  faveur 
des  Latins. 


{n)  Incertaine  d'antigche.  —  L'interprétation  que 
le  baron  Marchant  donne  à  cette  pièce  est  fautive ,  et, 
tout  en  la  rectifiant ,  il  nous  est  impossible  d'en  donner 
une  plus  précise.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Saulcy  (1),  au 
chapitre  des  princes  d'Antioche  :  (c  Cette  pièce  offre  au 
revers  une  croix  cantonnée  des  lettres  ANTO.  Le  pre- 
mier caractère,  bien  qu'ayant  l'apparence  d'un  A,  n'en 

(t)  Num,  des  croisades,  p.  24,  pi.  IV,  3. 
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est  pas  moins  uo  i.,  comme  le  prouvât  les  monniûes  de 
Roger»  prince  d'Antioche;  sur  ce^  mêmes  mopqaieiy  le 
nom  de  la  ville  est  écrit  \yt^i%  pour  Xyti^x^ioi,  et  je 
n'hésite  pas  à  retrouver  sur  la  petite  pièoe  dont  il  {^i 
ici  le  nom  d'Antioche.  Mais  k  qui  appartient-elle?  Peut- 
être  a-trelle  été  frappée  pendant  que  Baudoin,  rai  de 
Jérusalem,  fut  régent  de  la  principauté  d'Antiocbe»  aprèi 
la  mort  de  Hogep  ?  jd  Comme  on  voit,  la  difficulté  de  Tin- 
terprétation  de  la  pièce  publiée  par  notre  auteur  n'a  £iit 
que  changer  de  place,  et  l'énigme  proposée  par  le  baron 
Marchant  est  encore  à  trouver.  (Voy.  pK  XXVIII,  n*  1 2.) 


ÎXX 


MONNAIE 


d'argbnt  d'hbnrt  m,  comtk  db  bar. 


Â  M.  \é  doetétti"  )iétlii>  à  Iffèti. 

Britfj,  U  a4  jnin  t83o. 

Mon SIBUR  ) 

Vous  àimei  i  recueillir  les  docutnénts  qui  peuvent 
édaircir  i^eiques  points  encore  douteujc  de  Thistoirê  de 
notre  pays ,  je  dois  donc  me  persuader  que  vous  recevrez 
avec  plaisik*  mou  cadeau,  quelque  faible  qu'il  soit.  Dadft 
c:e  moment,  où  tous  les  esprits  sont  si  exclUsiveulent 
tournes  vers  les  personnes^  on  doit  savoir  quelcjue  gré  à 
celui  qui ,  sans  négliger  l'occupation  générale ,  peut  en- 
core penser  aux  choses  :  je  viens  au  fait. 

Un  hasard  heureux  vient  de  me  procurer  une  monnaie 
d'argent  (denier)  de  Tun  des  comtes  de  Bar,  du  nom  de 
Henri.  D'un  côté  de  la  pièce  on  remarque  une  croix 
linéaire  partageant  l'aire  en  quatre  cantons ,  dont  l'un 
est  distingué  par  la  présence  d'une  fleur-de-Iis ,  différent 
obligé  de  la  qualité  du  prince  français.  On  lit  en  lé- 
gende :  Henricus  Comes.  De  l'autre  côté  de  la  pièce , 
paraissent  deux  barbeaux  adossés  ;  une  étoile  se  voit  au- 
dessus  :  la  légende  est  Barri  Ducis,  en  caractères  gothiques 
arrondis. 

C'est  ici ,  Monsieur ,  qu'un  sujet  curieux  de  questions 
se  présente  quand  on  sait  que  le  comté  de  Bar  n'a  ^té 
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érigé  en  duché  que  biea  longtemps  après  les  comtes  du 
nom  de  Hesbi  ,  sous  le  comte  duc  Bobert.  Quel  a  doDC 
été  le  motif  de  l'accolement  du  génitif  qualificatif  Z>acû 
au  géuitif  ^arri^  Comment,  en  effet,  Henri  pouvait-il 
être  comte  de  Bai^le-Duc  ?  Ne  faut-il  pas  se  persuader  y 


dans  le  silence  des  historiens ,  que  la  ville  de  Bar  jouis, 
sait  du  titre  ducal  longtemps  avant  TérectioD  du  comté 
eo  duché?  et  probablemrat  que  ta  possession  de  ce  titre 
remonte  au  temps  de  Frédéric,  duc  bénéficiaire  de  la 
Mosellaue ,  auquel  on  attribue  la  fondation  du  château 
de  Bar?  Il  faut  présumer  aussi  qu'un  mot  aurait  été  re- 
tranché dans  la  légende,  et  qu'il  faut  lire,  eu  le  suppléant, 
Moneta  Barri  Ducis  (a). 

Recevez,  Monsieur,  etc. 


ANNOTATION 

DE  LA  LETTRE   TRENTIÈME, 
PAR  M.   VICTOR  LANGLOIS. 


(a).  Dom  Mory  d'Elvange,  auteur  d^une  monographie 
inédite  des  monnaies  de  Lorraine,  et  Tobiesen  Duby ,  dans 
son  Traité  des  monnciies  Baronales ,  avaient  publie  une 
monnaie  d'Henry  comte  de  Bar,  avant  le  baron  Mar- 
chant. Duby  (1  )  Tattribuait  à  tort  à  Henri  I  ;  mais  M.  de 
Saulcy(2)  restitua  plus  tard  cette  pièce  à  Henri  IH. 

Le  baron  Marchant  n'avait  sans  doute  vu  qu'une  mon- 
naie détériorée ,  car  il  ne  parle  que  d'une  fleur  de  lis , 
tandis  que  d'autres  monnaies  semblables  en  portent  deux. 
Voici  du  reste  la  description  rectifiée  de  cette  pièce  : 

+  HENRICVS.COMES.  Croix  cantonnée  au  premier 
et  au  troisième  cantons  d'une  fleur  de  lis. 

/î.  ^î- BARRI. DVCIS  :  — Deux  bars  adossés,  au- 
dessus  une  étoile  ou  une  molette  d'éperon.  Billon. 

Duby,  pi.  68,  nM .  — Saulcy ,  pi.  1 ,  n~  2  à 6. 

Cette  monnaie ,  dont  on  connaît  quelques  variétés ,  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  deniers  frappés  à 
Arras  par  Philippe-Auguste ,  ce  qui  pourrait  la  faire  at- 
tribuer à  Henri  II  qui  combattit  si  vaillamment  à  Bou- 
vines;  mais  nous  pensons,  avec  M.  de  Saulcy,  qu'il  faut 
la  restituer  à  Henri  III.  Ce  prince ,  après  avoir  épousé  la 
fille  d'Edouard  P%  se  déclara  pour  le  roi  d'Angleterre 
contre  le  roi  de  France;  en  1297,  il  envahit  la  Cham- 

(i)PlLXVin,nM. 

(2)  Monnaies  de  Bar,  p.  20  et  suiv.,  pi.  I,  n«'  2  à  6. 
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pagne  sur  laquelle  il  âVâit  Ûéi  ^iSét^ntions,  mais  il  fîit 
battu  à  Beaulieu  en  Argonne,  et  fîit  fait  prisonnier. 
Henri  ne  recouvra  là  liberté  qu*eli  1301  y  après  avoir 
consenti  à  rendre  hommage  au  roi  de  France  pour  le 
comte  de  Bar.  Les  fleurs  de  lys  qui  cantonnent  la  croix, 
sur  la  monnaie  qui  nous  occiipë^  sont  une  preuve  de  cet 
hommage  rendu  par  le  comte  de  Bar  au  roi  de  France  j 
qui  aurait  permis  à  son  vassal  de  placer  ces  emblèmes  sur 
les  monnaies  qu*il  ifrappait. 

M.  Teissier  avait  déjà  rectifié  Tattribution  proposée 
par  le  baron  Marchant  dans  le  numéro  du  1 0  juillet  de 
V Indicateur  de  test,  où  l'article  de  notre  auteur  avait 
été  inséré  quelques  jours  auparavant  (2  juillet).  L'article 
de  M.  l*éssier  est  intitulé  :  «  Doutes  proposes  sur  la 
ihonruUe  a  argent  pre^ndue  inédite  de  F  un  des  comtes 
de  Êar  du  nom  de  Henrjr.  » 

Un  travail  tout  récent  (1)  vient  d^étre  fait  sur  les 
monnaies  barroises;  dans  cette  curieuse  publication  nous 
regrettons  de  n*avoir  rien  vu  qui  soit  relatif  à  Henri  III , 
car  Fauteur  a  étudié  simplement  du  cours  des  monnaies 
dans  le  Barrois  pendant  les  xiv*  y  xv^  et  xvt*  siècles.  Mais 
on  y  peut  trouver  de  pi^cieux  renseignements  sur  Thistoiie 
monétaire  du  Barrois  après  le  règne  du  prince  qui  nous 
occupé  j  ce  travail  est  en  quelque  sorte  le  complément  du 
savant  ouvrage  de  M.  de  Saulcy  sur  les  monnaies  de  Bar^ 
ouvrage  qui  jfait  suite  aux  Recherches  sur  les  monnaies 
des  ducs  héréditaires  de  Lorraine. 

(1)  ËxtttiUs  liîstoriques  fur  la  fabrication  et  le  cours  des  monnaies  dans  U 
ifarrùis  et  la  Lorraine,  pkr  M.  V.  Servais.  NàiiCy,  lîsî,  in-é». 


XXXI 
NUMISMATIQUE 

DB  U    PAMILLB  DE  l'BMPBRIUII  VALÉaiBN. 


A  MM.  de  la  Société  des  Antiquaires  d*ËcoMe. 

Obscuris  tuetm,  diAiia  fiéwm.  (Plin.,  Sec.  mi  ^rspûs.) 

MeU,  1IS2. 


INTRODUCTION. 

Avant  h  publication  du  DoetHna  iVummorum  du  sa- 
vant Eckhel  y  directeur  du  Musée  impérial  de  Vienne  ^ 
les  numismatistes  partageaient  leé  médailles  des  jeunes 
princes  de  la  famille  de  YALiaiEN  entre  Salonin  Yalé»» 
aiEN  ^  fils  aîné  de  TEmperieur  GAllien  )  et  VALiRiBN  le 
jeune,  frère  puîné  et  consanguin  de  Gallikn.  Ils  con* 
servaient  sur  leurs  catalogues ,  dans  Tesfioir  d*en  ren- 
contrer enfin  quelques  médailles ,  le  nom  d'un  setotid 
fils  de  Gaxlien  )  et  quelques«>uns  d'entr'eUx ,  parmi  les- 
quels se  trouve  notre  vénérable  doyen  Beaùvais ,  y  joi- 
gnaient letacore  un  tk*oisième  fils  (1  )^ 

M.  de  Bréquigny,  qui  s'est  occupé  B[iéciAlement  des 
questions  relatives  à  la  famille  de  Gallien  j  à  peu  près 
dans  le  temps  de  BëâUVaiâ,  n'adhiet  que  deux  fils  de 

(1)  Vojr.  Beanrais,  <n  P,  L,  C.  Sal,  VaUrlano,  Q,  ^.  Cùîtîeho^  t\  P,C. 
SalontHû  GêUieno, 
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Gaixieit  ,  auxquels  il  donne  deux  sœurs  dont  je  fk9\ 
point  à  m'occuper  (1  ). 

Rien  n'avait  été  changé  depuis  MM.  Beauvais  et  de 
Bréquigny;  mais  le  géant  numismatique  Eckhel  n'admet 
aux  honneurs  monétaires  que  le  seul  SiXONiir  y  fils  aîné 
de  GALLiEif ,  auquel  il  attribue  exclusivement  toutes  les 
médailles  des  jeunes  princes  du  nom  de  Faiérien,  quelles 
qu'en  soient  les  légendes  (2). 

La  réputation  colossale  que  s'est  acquise  le  savant  et 
laborieux  auteur  du  Doctrina  Nummorum  a  fasciné  tous 
les  yeuxr  Tout  ce  qui  écrit ,  parle  et  pense  en  numisma* 
tique  j  a  renoncé  à  continuer  Texamen  des  questions  re- 
latives aux  jeunes  princes  de  la  famille  de  YALiiRiEir,  et 
M.  Mionnet  lui-même  s'est  conformé  au  prononcé  d'Ec- 
khel  (3). 

Les  médailles  que  je  possède  des  prince  de  cette  àj-^ 
nastie,  et  je  suis  loin  de  les  posséder  toutes ,  m'ont  porté 
à  penser  que  le  savant  Eckhel ,  en  méprisant  trop  les  do- 
cuments transmis  par  les  historiens ,  en  négligeant  peut- 
être  d'examiner  avec  une  attention  suffisante  les  monu- 
ments numismatiques  de  cet  âge ,  ne  soupçonnant  point 
que  ces  témoins  pussent  convenablement  appuyer  une 
critique  féconde  dans  ses  résultats,  s'est  écarté  de  la  di- 
rection qui  seule  peut  conduire  à  la  vérité  dans  ces  sortes 
de  matières ,  et  que ,  voulant  rectifier  des  erreurs ,  il  est 
tombé  lui-même  dans  des  erreurs  plus  graves. 

La  numismatique  serait  bien  peu  de  chose,  s'il  ne  s*a- 
gissait  que  de  classer  les  monnaies  anciennes  dans  un  cer- 

(i)  Voy.  les  Mémoires  de  P Académie  des  inscriptions  et  beUes-leCtm, 
t.  XXXII,  p.  263  et  suiv. 

(9)  Voy.  Eckhel,  Doctrina  Nummorum,  VII,  p.  421,  sqq.  in  Saionin^. 
(3)  Voy.  Mionnet,  De  la  rareté  Jes  médailles  romaines^  t.  II,  p.  52. 
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talo  ordre  régulier.  Cette  science  n'esl«elle  pas  plutôt 
Tart  j  que  rien  ne  peut  remplacer,  de  prouver,  d'ëclaîrcir 
Thistoire  par  les  médailles  y  et  d'expliquer  encore  les  mé- 
dailles par  Thistoire  ? 

Le  jugement  d'Eckhel ,  qui  serait  excusable  dans  un 
homme  qui  eût  été  moins  profondément  instruit  et  qui 
n'aurait  pas  eu  sous  les  yeux  les  richesses  immenses  du 
magnifique  Cabinet  de  Vienne,  m'a  paru  devoir  être  ré*' 
formé. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  j'ai  recherché  et  enfin  réuni 
une  masse  considérable  de  matériaux ,  dont  chacun  a  été 
soumis  à  la  plus  sévère  critique.  Le  rapprochement  et  la 
comparaison  de  ces  documents  ont  quelquefois  détruit 
l'ouvrage  de  la  veille ,  et  des  contraires  sans  nombre  sus- 
pendirent souvent  le  travail  dont  je  mets  enfin  le  résultat 
sous  les  yeux  des  protecteurs  de  la  numismatique ,  appe- 
lés à  prononcer  entre  le  ^savant  Eckhel  et  son  humble 
contradicteur. 

Pour  mettre  mes  juges  en  situation  d'apprécier  plus 
facilement  les  circonstances  d'un  procès  numismatique, 
dont  le  principal  motif  était  l'intention  de  rétablir,  contre 
l'opinion  d'Eckhel,  YALÉRiEif  le  jeune  sur  nos  catalo- 
gues, et  d'ouvrir  un  tiroir  en  faveur  d'un  second  fils  de 
Gallien,  dont  les  nombreuses  médailles  ont  échappé  à 
tous  les  investigateurs  mes  devanciers,  j'ai  cru  devoir 
suivre  la  marche  indiquée  par  le  Doctrina  Nummo- 
rum. 

1<*  De  SALonni  I'^;  V*  Considération  des  usages  romains  concernant  les 

noms  propres. 

La  première  erreur  d'Eckhel  consiste  à  rapporter, 
sans  examen,  que  SALomm,  fils  aîné  de  Gallien,  est 
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mort  à  1 7  ans ,  dans  la  septième  année  dil  règhe  de  $on 
père ,  et  qu'aiil^i  te  mariage  ïfé  Salonine  date  de  dix 
ans  awifit  féteifâtion  de  Gàllién  à  V empire  (<).  Lé  rai- 
sonnement d*Eckhel  est  en  rapport  avfec  l*dpinibli  g<étlë- 
raie  dtes  modet^hies ,  dont  aucun  n'a  ëlevë  dé  dôtlte  Sur 
Tétat  civil  dé  TimpératHcé  SALdrrlinÉ  des  médailles ,  que 
je  ne  mé  proposais  pas  d'exatiiitîer.  Mài$  leâ  iqueUtiotiâ 
relatives  aux  jeuiles  priilces  me  himenailt  sàhs  cesse  à  5a- 
lonine  j  Texamen  des  droits  de  cette  impératrice  est  de- 
venu indispensable.  Ce  travail  m'a  pédiblëment ,  mais 
naturellettiént  ^  nécessairement  et  héùreUtôment  conduit 
à  me  persuader  que  ce  n*étâit  pas  dU  iidm  de  Salonine 
que  le  fils  âtné  de  OA.LLt£fr  a  tiré  le  sied ,  et  t|Uë  l'homo- 
nymie des  deut  nbms  pi*opi^es  ne  prouvait  rieh  qùafat  à  la 
descendance  de  ce  fils  aîné  de  rittapéràtrice  SALOi^tfrfi 
(ks  médailles  ^  et  à  la  date  du  mariage  de  cette  pHncesse 
avec  GALLtEfr. 

Le  savant  Eckhel  lui-même  a  tracé  le  plan  de  mon  tra- 
vail )  en  m'ebgageant  à  rebhercher  ^\ïèh  avaient  été  les 
usages  des  Romains  relativement  à  leUlrs  hbtns. 

On  a  pensé  que  Thistoire  rohiaihé  offrait  des  exeinplès 
de  noms  féminins  deVenùs  Toriginle  de  plusieurs  noms 
propres  masfcuUns.  Je  cfoi*  que  c'efet  ûbé  tet-redr.  Les 
trois  exemples  rapportés  pak'M.  EUsèbe  de  Salverte  toiit  ! 
JYwnerias,  Vespa^ianUs  et  NphphAIitUt  (2).  îl  faut  y 

(1)  Istud  constat,  nnptam  jam  fuisse  Gallicno  fere  deoennio,  anteqoaoi 
is  imperator  diceretur.  Nam  Saloniuus  ejus  filius,  qui  sexto  circîter  Gal- 
lieni  imperatoris  anno  csbsus  est,  annum  etatis  fere  XVII  attigit.  Doct^ 
Nummorunif  VII,  pag.  418. 

(3)  Voy.  M.  Ensèbe  de  Salverte,  Kucû  sur  Us  noms,  m-8«,  i824,  t.  I, 
pag.^^i.  Cest  k  tort  que  M.  de  Salyerte  nomme  Dbmitia  la  femme  de 
Vespàsien  »  et  j'ai  dû  retlimcher  le  nobi  pro)>re  Domtîàmu  des  quab*e 
exemples  qa'il  che  k  rappui  de  son  opinion. 
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ajouter  KtruiC{is.  Mfiis  Iç  nom  propre  de  la  famille  ro- 
maine Numerùi  était  aps^i  celui  du  derqier  maie  de  cette 
famille,  porté  dans  la  famille  F€ibia  par  Tunique  des- 
cendante des  Numérieiis.  rej^pasia  est  un  agnomen  tiré 
des  ancêtres  paternels  de  la  mère  de  Ykspasien  ,  qui  se 
nQmm$iit  Polla.  ^truscm  ne  résulte  pas  d^Etruscilla , 
qui  lui-même  est  un  dériyé ,  m(iis  bieu  des  ancêtres  pa- 
ternels de  Timpératrice  de  ce  nom.  Enfin,  le  nom  de  la 
coqrtissmne  Njmphidia  paraU  avoir  été  dérivé  de  JV/m-- 
phidius. 

iV  coté  de  ces  rares  témpins  d^upe  opipion  erronée, 
et  dont  Tautoritéest  bien  faible  pour  ne  pa«  dire  nulle, 
il  ei^iste  un  nombre  infini  de  noms  de^  dame^  roumaines , 
d'origine  masculine  incontestable.  On  pourrait  ajputer 
que  Vusage  eu  ét^it  presque  universel ,  du  moins  jusque 
yers  le  B^^pipire.  Sans  softir  de  notre  sujet ,  je  rappel- 
ler^&i  les  npms  des  Augustes  ^ntonia,  Àgrippinai  Clw" 
efia^  Domitillaj  Poniitia^  Julfa^  Sabina,  faustifHii 
Lucilla^  Çmpina^  Plai^ilhj  Paula^  Jqi^ilia-Severa^ 
j^nniorFcuêstinçi,  Poulina  y  EtruscUl^y  Sei^enfia^  Fa* 
krUif  Faustaj  Constantiat  Constmtina,  ffonoriai 
Gregoria  et  l^onti(^ ,  qui  9Qnt  Xov^  des  non^a  qiaseulip^y 
dpn(  la  terinin^isQu  seule  a  été  féminisée. 

San^  doute ,  Tprigine  des  noms  de  fen^mes^  ch^z  les 
Romains,  n'a  pas  toujours  été  dans  les  noms  des  bpmnie^. 
Le  rang  nun^érique  des  filles  entre  elles ,  et  des  circpur 
stanP^  ficpidentelles  qu  il  serait  impossible  d'apprécier 
aujourd'hui  9  ont  souvent  été  les  causes  détern^ipantes  dq 
choix  des  noqs  propres  féminins.  S'ocpuper  de  ces  con- 
sidération^ serajt  fi'éc^rter  de  l'olgeMur  lequel  j'ai  voulu 
appeler  Tattention  des  ^mis  de  la  numismatique.  Elle^ 
n'ajputeraient  d'^iH^urs  riep  ^qx  preuves  de  l'opiniop 
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que  je  désire  faire  prévaloir,  que  jamais^  les  noms  des 
mères  n^ont  été  Torigine  des  noms  de  leurs  enfants. 

S'il  est  admis ,  comme  je  crois  qu'il  est  impossible  de 
s'y  refuser,  que  ciiez  les  Romains  les  noms  masculins  ne 
prenaient  point  leur  source  dans  les  noms  des  femmes,  on 
me  permettra  d'en  déduire  une  conséquence  rigoureuse, 
d'une  haute  importance  dans  la  discussion  qui  nons  oc- 
cupe :  c'est  que  le  nom  propre  Salonikgs  n'a  pas  été 
donné  au  fils  aîné  de  l'empereur  Gallien,  parce  qu'il 
était  fils  de  l'impératrice  SALORiirE.  Et  si  l'antériorilé 
du  mariage  de  cette  princesse  ne  repose  que  sur  l'opinion 
contraire,  si  facilement  adoptée  par  Eckhely  on  m'ac- 
cordera sans  difficulté  que  cette  antériorité  n'est  point 
prouvée. 

Jusqu'ici  l'opinion  d'Eckhel  n'est  encore  remplacée 
que  par  le  doute  ;  mais  en  procédant  avec  mesure,  j'es* 
père  réunir  assez  de  probabilités^  à  défaut  de  preuves 
matérielles,  pour  rétablir  les  faits.  Il  suffit,  quant  à  pré- 
sent ,  qu'il  soit  reconnu  que  rien ,  dans  les  documents 
historiques  et  dans  les  usages  du  peuple  romain  concer- 
nant les  noms,  n'est  favorable  au  fait  du  mariage  de  Sa- 
LomiTE  antérieur  à  la  première  année  de  YALÉRiEir , 
puisque  le  seul  point  d'appui  de  cette  antériorité  n'est 
autre  que  la  similitude  des  deux  noms  propres  de  l'im- 
pératrice et  du  fils  aîné  de  Gallieit  ,  supposé  fils  de  Sa^ 
lonine ,  similitude  dont  on  peut  trouver  d'autres  causes. 

Sans  chercher  encore  à  préciser  l'époque  du  mariage 
de  Saloxciub  et  de  Gallteit  ,  sans  hasarder  aucune  con- 
jecture sur  l'origine  du  nom  propre  de  l'impératrice  qui 
a  régné  avec  le  fils  de  Yalérien  durant  les  quatorze  ou 
quinze  années  de  son  existence  comme  empereur,  je  vais 
procéder  à  la  recherche  de  la  cause  probable  de  ttUiri* 
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bmion  du  nom  de  Salonin  au  fils  aine  de  Temperaur 
Gallieh  {a), 

§.  III. 

Origine  da  nom  propre  SALoimrus  porté  par  le  fila  aîné  de  Gallieh  , 

Salohth  I*'. 

Les  historiens  anciens. qui  nous  donnent  quelques  ren- 
seignements sur  Torigine  probable  du  nom  propre  Saxo* 
NiNUSy  porté  par  Iç  fils  aîné  de  Tempereur  Gallien,  sont 
Trebellius  et  les  deux  Victor.  Voici  ce  que  nous  lisons 
dans  Trebellius  :  «  Salonin ,  fils  de  Gallien ,  ne  fit  rien 
qui  fût  digne  d'être  consigné  dans  les  fastes  de  Thistoire. 
Né  noblement,  élevé  en  prince^  il  périt  assassiné  en  haine 
de  son  père.  L'on  n'est  pas  d'accord  sur  son  véritable 
nom;  car,  parmi  les  écrivains,  les  uns  [^multi)  le  nom- 
ment Gallien ,  quand  d'autres  {multi)  le  désignent  par  le 
nom  de  Salonin  y  du  nom  de  la  ville  de  Saloit e  ,  près  de 
laquelle  il  est  né ,  comme  les  premiers  attestent  que  le 
nom  de  Gallien  lui  appartenait  du  chef  de  son  père,  dont 
un  aïeul ,  du  même  nom ,  avait  été  fort  considéré  dans  la 
République  (1  ) .  » 

Le  premier  Victor  rapporte  seulement  que  Valérien 

a  élevé  au  rang  des  Césars  son  petit-fils  Cornélius  Va- 

LERiAnus.  Plus  loin,  en  rapportant  la  mort  de  ce  jeune 

'  prince,  il  emploie  les  mêmes  dénominations,  et  ne  se 

sert  jamais  du  nom  propre  Saloninus. 

(1)  Saloninus  hic  Gailîcni  filius  fuît,  nepos  yaleriani,  de  quo  nihil  est 
quod  dignum  in  literas  mittatur,  nisi  quod  nobiliter  natus,  educatus  régie, 
occisua  deinde  non  sua  sed  patris  causa.  De  ejns  nomine  magna  est  an»- 
biguitas.  Nam  multi  eum  Galltenum,  multi  Saionimtm,  in  histoiiis  prodi- 
derunt.  Ex  qui  Saloninum,  idcirco  quod  apud  Salonas  natus  esset,  cogno- 
ininatum  ferunt  :  qui  autem  Gallîenum,  patris  nomine  cognoininatuoi,  et 
avi  Galiieni  snmmt  quondam  in  Repubiica  viri. 
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i^e  deuxième  Victor  nous  apprend  que  Gallien  a  su* 
]>rogé  son  second  fils  {alterum  filium  Salonianum)  \sic\, 
à  son  frère  aîné  CoRXirELius  VAi.ERiAif us ,  après  la  mort 
de  ce  jeune  empereur.  Zosimé  et  Zonare  ne  parlent  de 
Salonin  que  pour  nous  instruire  de  sa  déplorable  fin. 
Zonare  le  désigne  sous  le  nom  de  Gallien  le  jeune  (1). 

Suivapt  TrebelliuA  i  le  fils  aîné  de  Gallien  portait  les 
nom$  de  Gallien  et  de  Salonin,'  le  premier»  à  titre  de 
$Uy  et  le  AecoMji  p^ree  qu'il  était  né  à  Sahfm. 

Dàs  que  Trebelliu^  nous  transmet  afSrmativement  que, 
daps  TopiniQu  d*un  grand  nombre  de  oontemporains 
(mulêi)t  le  nom  de  Salonin  résultait  du  fait  de  la  naissance 
du  fils  amé  d0  Gallien  près  de  la  ville  de  Salom^  quand  les 
deui  Yictpr  ne  donnent  à  ce  prince  que  les  deuiK  noms 
Cofi^elius  Fahrianusy  qp  doit  veçwdw  Sahninw  comme 
un  surnom  ^  agnonipn  »  devenu  plus  tard  le  nom  propre 
de  ce  fiU  aîaé  de  Tempereur,  à  quelque  oGoaston  qu'il 
ne  sera  pa«  imposnible  de  découvrir.  L'orthographe  de 
cet  agnom^n ,  «uivant  Yictort  ne  vient^elle  pas  indiquer 
clairement  9on  origine  dans  le  nom  de  la  ville  près  de 
laquelle  est  né  ce  jeune  Gallien?  Car  s'il  eut  résulté  du 

nom  prppre  d'une  impératrice  ^alonine^  la  règle  défen- 
dait de  l'écrire  Sahnianus. 

Si  nous  recherchons  maintenant  qu'elle  aurait  été  la 
circonstance  à  l'occasion  de  laquelle  le  fiU  atné  de  Gallien 
a  pu  ou  dû  prendre  le  nom  de  S4x<Q9iv»  en  convertissant 

Vagnomen  SALOinif us  en  nom  propre ,  il  faut  admettre 
que  la  convenance ,  ou  plutôt  la  nécessité  ^  s'en  est  Jtvé- 

(f  )  Il  04t  vrai  que  pet  hiftori^n  parl^  i94ir«i:tqnfmt  plm  loin  d-iia  {nit 
loiila,  fî]«  4«  Saloaia»;  maii  jff  forai  Tolr,  ^  prmvçv^  ftiçm^iir^,  qi9#  ç» 

prince  est  le  second  fiU  de  GaUlen ,  celpi  que  Victor  aouf  dit  ^voif  iké 
subrogé  à  son  frère  aine.  Voy.  cette  di^ertatio|i,  %  YITt  P9(g*  $19* 
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sentëe  lorsque  ce  jeune  prince  fut  élevé  par  la  volonté  de 
YALEfiiEN  y  son  aïeul ,  à  la  dignité  de  César.  Il  existait 
alors  plusieurs  princesrdu  nom  de  VaUrien^  que  les  deux 
Victor  nous  indiquent  comme  ayant  appartenu  au  fils 
aîné  de  Gallien.  Que  les  princes  frères  de  Gallien  aient 
ou  non  obtenu  les  honneurs  de  Teffigie  monétaire ,  ce 
n'est  pas  encore  le  moment  de  nous  en  occuper.  Dans 
tous  les  cas,  il  était  indispensable  de  distinguer  ces  per- 
sonnages entre  eux.  Et  Ton  doit  présumer  que  c'est  dans 
cette  occasion  que  Yagnomen  Salonuîus  est  devenu  le 
nom  propre  distinctif  du  plus  jeune  de  ces  VALéaiENs , 
sans  qu'il  y  ait  eu  nécessité  de  prendre  le  nom  de  l'im- 
pératrice  Salgnine,  ce  qui  n'eût  point  été  conforme 
aux  usages  des  Romains,  en  admettant  ou  en  supposant 
que  cette  princesse  ait  été  la  mère  du  fils  aîné  de  Gal- 

LIEV. 

Et  si ,  comme  on  est  autorisé  à  le  croire ,  l'empereur 
YAUÉaiEir  a ,  par  un  acte  quelconque  de  haute  disposi- 
tion ,  fixé  l'hérédité  du  trône  dans  la  personne  et  la  de- 
scendance du  fils  aîné  de  Gallien,  il  est  devenu  indispen- 
sablement  nécessaire  de  donner  un  nom  propre  au 
petit-fils  de  YAiisusix.  C'est  dans  cette  circonstance  que 
Vagnomen  Saloninus  s'est  tout  naturellement  présenté 
pour  devenir  le  nom  propre  et  distinctif  de  l'héritier  des 
deux  empereurs  {b). 

§  IV. 

Examen  des  usages  des  Romains  concernant  les  mariages.  —  Preuves  de  la 
possibilité  du  mariage  de  Galueh  avec  une  Barbare.  —  Circonstances 
y  relatives;  ses  effets.  —  Origine  probable  du  nom  propre  SALOimrA 
donné  à  la  seconde  femme  de  G aixisn.  *->  Exemple  remarquable. 

Le  mariage  légal  9  connuhium^  conjugium^  consor'^ 

tium^  enfin  jusluni  mutrimonium^  qui ,  dans  les  temps 

32 
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Aticieiis ,  pouvait  àroir  lieu  de  trois  tHanières  distiades, 

per  Usum ,  aut  conjarreationem ,  aut  emptionem  y  était 

réduit  j  souâ  GALtifisr ,  au  troisième  mode.  C'était  un 

eohtrat  civil  entre  personiies  libres  ou  autoriaëes  de  leurs 

parents,  eu  présence  de  témoins.  Les  cérémonies  reK« 

gieuses  n'étaient  pas  rei}uises  pour  Sa  validité.  Peut^tre, 

et  probablement  en  certaines  circonstances  et  pour  dei 

personnes  de  haut  rang ,  le  sacerdoce  était«*il  invité  a 

rendre  plus  solennelle  Tunion  des  époux  ;  mais  cette  ad* 

dition   n'était  que  facultative.  U  suffisait  que  les  eon* 

tractants  fussent  libres  ou  autorisés,  et  romains*  Gepen* 

dant  un  Romain  pouvait  épouser  une  Barbare,  une 

étrangère,  mais  seulement  avec  la  permission  de  Tempis 

reur,  qui  cumulait  dans  sa  personne  tous  les  droits  do 

peuple  romain,  auquel  la  faculté  d'accorder  cette  autor»> 

sation  avait  été  réservée  dans  les  temps  primitifs.  Bfais  les 

préjugés  subsistant  sous  l'empire  des  lois  qui  leur  étaient 

contraires ,  ces  sortes  de  mariages ,  encore  bien  qu'auto^ 

risés  datis  la  forme  légale ,  étaient  toujours  détestés»  Les 

enfants  qui  en  naissaient  étaient  considérés  comme  iUé* 

gitimes,  et  ces  liaisons  reçurent  de  la  part  du  peuple  des 

dénominations  peu  honorables  et  souvent  insultantes. 

Ainsi)  sous  VAtiAiCN,  les  usages  romains  permettaient 
qu^un  eitoyen  pût  épouser  une  étrangère ,  et  que  cette 
union  possédât  tous  les  avantages  du  justwn  nuUtimo^ 
nium ,  pourvu  que  l'empereur  l'eût  permise.  Toutefois, 
on  doit  penser  que  ces  unions  étaient  encore  rares  au 
III*  siècle  de  notre  ère.  Le  peuple,  qui  conserve  ses 
mœurs  plus  longtemps  que  la  société,  n'était  pas  encore 
habitué  à  les  voir  de  bon  œil  ;  il  les  regardait  comme  il- 
légales ,  et  les  amis  des  vieilles  coutumes  partageaient 
cette  manière  de  voir. 
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Qa  peut  donc  prctumer  que  Gallibct  a  pu  épouser 
une  étrangère,  une  Barbare^  la  fille  d^AtUdê^  et  que^ 
s'il  l'a  fait,  le  peuple  des  classes  inférieures^  les  amis  des 
vieilles  coutumes  dans  les  hautes  classes^  et  les  frondeurs 
partout  ont  également  blâmé  une  union  qui ,  peut-être  ^ 
était  la  première  de  cette  sorte  qui  eût  été  contractée  par 
un  empereur. 

Si  cette  présomption  peut  être  admise^  comme  je  crois 
pouvoir  Tespérer,  Tassociation  bizarre ,  et  que  Ton  ne 
pouvait  admettre  sans  enibarras ,  des  termes  conjux  et 
concubina  dans  les  phrases  de  Trebellius  et  des  deux  Vic- 
tor» relatives  à  Timpératrice  Salonine,  se  trouverait  ex- 
pliquée» Dans  ce  cas ,  le  matrimonii  Speciâs  de  Victor 
aurait  été  un  véritable  mariage  de  Gallien  avec  Pipara 
ou  Pipa^  fille  du  roi  des  Marcomans. 

Eckhel»  en  rapportant  que  Salonine  avait  épousé  Gal- 
i»i£N  dix  ans  avant  son  élévation  au  pouvoir  suprême  | 
s'appuie  uniquement  sur  Tâge  de  SaûniN  I ,  présumé 
fils  de  Salonine.  Cette  présomption  pouvait^  à  la  rigueur» 
résulter  de  l'induction  qui  semblait  naître  de  l'homony- 
mie des  deux  noms  propres.  Le  savant  abbé  ne  fait,  dans 
cette  drconstanoe,  aucune  réflexion,  ne  se  permet  aucun 
rapprochement  à  l'occasion  de  la  fille  ^Aîtale.  Plein 
d'un  mépris  superbe  pour  les  historiens  du  règne  de 
GALLixtr ,  il  ne  tient  aucun  compte  de  leurs  consigna- 
tionSi  Le  matrimonii  spcoies  de  Victor»  l'étrange  asiso- 
oiation  des  termes  conjux  61  concUbina^  ne  le  frappent 
aucunement»  Cependant  il  voulait  rectifier  les  jugements 
portés  par  ses  devanciers  I 

M*  de  Binéquigny»  qui ,  dans  son  travail  sur  la  famille 
de  Valérieit  ,  s'est  montré  juste  appréciateur  des  tra- 
vaux des  écrivains  qu'il  a  dû  consulter,  qui  reconnaît 
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l'existence  du  second  fils  de  GALi.ifJ!r ,  qui  admet;  que  le 
rang  suprême  a  été  déféré  à  Vaj^érisn  II  i  M.  de  Bré^ 
quigny,  dis-je,  n*a  pas  cru  Pipara  indigne  de  son  atteur 
tion.  Mais  il  n*en  parle  que  pour  donner  une  nouvelle 
force  à  Topinion  de  ceux  qui  ont,  avec  TiUemon^  pré- 
tendu que  la  fille  du  roi  des  Marcomans  n'avait  été  qu'une 
femme  du  second  ordre ,  une  sorte  de  concubine^  par 
suite  d'une  espèce  de  mariage  qui  aurait  été  Tune  4es 
conditions  du  traité  avec  Attale. 

Il  est  impossible ,  et  tous  les  bons  esprits  partageront 
mon  opinion,  de  comprendre  la  réalité  d'une  telle  unîni>| 
qualifiée  de  nuiriage  entre  l'empereur  Gaixibn  ,  déjà 
marié (wec  la  mère  de  Salonin  /,  et  la  fille  dAUale^ 
qu'il  impotlait  aux  Romains  de  détacher  de  la  ligue  me- 
naçante des  nations  du  nord  de  l'Europe.  Ce  singulier 
mariage  aurait  existé  sans  la  répudiation  antérieure  de 
Saloniite^  investie  de  tous  les  droits  des  impératrices  !  La 
fille  d'un  roi  puissant ,  à  la  tête  d'une  brillante  et  Sorte 
armée  qui,  d'après  les  historiens  modernes,  aurait  péné- 
tré jusqu'au  centre  "de  l'empire,  Pipara-diovaxt  consenti 
à  recevoir  une  insulte,  à  être  traitée  indignement^  à  vivre 
enfin  la  concubine  de  Gaixien  ,  dans  le  palais  impérial 
habité  par  l'impératrice ,  par  l'épouse  de  ClAISASS  ,  la 
mère  de  sa  belle  et  nombreuse  famille  ! 

La  paix  générale  aurait  été  le  prix  d'un  opprobre  si»- 
gulièrement  compensé  par  la  cession  d'une  partie  de  la 
Pannonie  supérieure!  Non!!  telle  n'a  point  été  la  condi- 
tion de  Pipara.  Cette  princesse  n'a  point  été  cédée  par 
un  vil  marché.  Atiale  n'a  pas  fait  de  sa  fille  le  prix  de 
la  cession  d'une  province  que,  peut-être,  il  possédait 
déjà,  comme  on  peut  avec  raison  le  présumer. 

Il  faut  croira  que  la  première  femme  de  Ga.li/Iek,  la 
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mère  de  SAtoK f N  I,  était  morte  dès  le  oommencemadt  du 
règne  de  Yalérisk,  et,  plutôt  encore,  avant  son  avéne*- 
ment.  Gallien  libre,  instruit  par  la  renommée  de  la 
beauté  remarquable  et  des  grandes  qualités  de  Pipara , 
aura  démandé  sa  main ,  dans  le  temps  où  ses  intérêts , 
ceiix  de  l'empire,  le  mettaient  en  rapport  avec  Àitale*  Il 
ikut  croire  encore  que  Yalérien  a  consenti  à  cette  union^ 
qui  n'a  pas  été  un  matrimonii  species,  mais  bien  un 
justum  matrimonium. 

Mais  Pipara,  étrangère,  Barbare  si  Top  veut,  en  épou- 
^nt  Gallieit  ,  a  dû  prendre  ou  recevoir  des  noms  ro- 
mains. Il  était  inutile  qu'elle  fut  adoptée  par  une  famille 
romaine.  La  légalité  de  son  mariage  ne  dépendait  que 
de  la  volonté  de  l'empereur,  et  cette  volonté  n'était-elle 
pas  suffisamment  manifestée  par  l'acte  même  de  la  célé- 
bration du  mariage ,  comme  par  les  termes  du  traité  fait 
avec  le  roi  des  Marcomans?  YALÉRiEir  avait,  autant  que 
Gallieit,  besoin  de  détacher  Attale  de  la  ligue  germa- 
nique; et,  si  son  consentement,  son  autorisation  étaient 
nécessaires,  on  doit  présumer  qu'il  ne  les  a  pas  refusés. 

Les  prénoms  qui  se  présentaient  naturellement  comme 
convenables  dans  une  telle  circonstance ,  étaient  ceux  de 
la  famille  même  de  Gallieit,  Publia j  Uciriïa,  et  l'on 
voit  que  Salokiite  les  a  pris.  On  voit  encore  que,  sur  le 
bruit  de  son  mariage,  des  monétaires  grecs  éloignés  des 
ateliers  dans  lesquels  furent  frappées  les  monnaies  lati- 
nes de  cette  princesse ,  lui  ont  donné  le  prénom  Julia, 
Quant  à  l'agnomen  Chrjrsogoney  j'en  ferai  entrevoir  l'o- 
rigine probable. 

Mais  ce  n'était  pas  tout.  Il  fallait  à  Pipara  un  nom 
propre.  Le  nom  devait  être  romain  et  à^origirœ  mascU' 
Une.  Au  moment  d'en  faire  le  choix^  toutes  les  eapéran- 
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ces  de  Gallieh  reposaient  sur  son  fils  alors  unique ,  Sa- 
LONiir  ly  ëlevë  au  rang  des  Cësars  et  peut«étre  des  Augustes 
par  VALi^RiFfr,  destine  qu'il  ëtait  à  perpétuer  la  dynastie 
Yalërienne  sur  le  premier  trône  du  monde. 

GkVLiEfXy  en  donnant  une  belle-mère  à  Salonin  /,  ai«- 
mait  à  voir  dans  sa  nouvelle  épouse  une  seconde  mère 
pour  Salonin ,  qui ,  de  son  coté ,  allait  être  son  pro<- 
lecteur  naturel.  C'est  ainsi  que  le  nom  propre  de  Sah*- 
nin  /,  qui  avait  pris  son  origine  dans  le  nom  de  la  ville 
de  Salone^  lieu  de  sa  naissance,  devint  le  nom  propre  de 
sa  belle-mère  étrangère ,  à  laquelle  il  était  nécessaire  de 
donner  un  nom  romain.  En  ezistait">il  un  qui  fût  plus 
en  rapport  avec  les  anciens  usages,  et  plus  convenable  à 
la  circonstance  toute  spéciale  dont  il  s'agit ,  considérée 
sous  tous  ses  aspects  (1  )  ? 

Que  le  mariage  de  SAUOKnrB  Pipara  avec  Gallibv  ftt 
dans  Tordre  des  choses  possibles ,  il  n'en  était  pas  moins 
en  dehors  des  mœurs  romaines.  Les  alliances  avec  la 
Barbares  n'étaient  pas  encore  devenues  communes  :  elles 
étaient  toujours  détestées.  C'est  à  cet  état  des  choses ,  à 
oette  disposition  des  esprits ,  qu'il  faut  attribuer  les  ex- 
pressions singulièremient  annexées ,  peu  honorables ,  et  y 
sans  aucun  doute,  trèa-inconvenantes  des  historiens  Trci- 
bellius  et  Victor  sur  le  second  mariage  de  GAiiLiBir.  Ces 


(i]  U  epste  une  fort  belle  ec  iiirç  médaille  d'argent  de  rimpératrioe 
Salonix^e,  dont  le  champ  du  revers  est  occupé  par  trois  mains  jointes. 
Autour  on  lit  coirconDtA  atga.  De  ces  trois  mains,  deax  appartiennent  à 
Gaixibn  et  à  SALOKims.  Mais  à  qui  donnerons-nous  la  trpîaièiiie?  ««oni 
p^Hn^isipatis^  oe  a^cn  est  occripé.  Gepe^^ant  la  piatière  étai^  di^«  d'at- 
tention. La  troisième  main  est  celle  de  SiiLoiriN  I*',  successeur  désigné  de 
Galliek.  Cette  pièce  a  été  frappée  au  moment  du  mariage  de  la  fille 
d*ATVAUi  :  elld  vient  à  Tappui  de  mon  système. 


écrivains  étaient  probablement  des  Romains  de  vieille 
roche,  et  Galliest  n'était  pas  aimé. 

Il  ne  peut  exister  de  doute  sur  la  manière  dont  les  Ro- 
mains considéraient  alors  les  mariages  aveo  des  étrange* 
m,  et  Texemple  que  je  vais  rapporter  est  de  nature  à 
convaincre  les  plus  incrédules.  Cet  exemple  est  digne  de 
la  plus  sérieuse  attention,  et  sa  date  bien  connue  n*est  que 
de  vingt  années  postérieure  au  deuxième  mariage  de 
Galueit.  GâLLiEir  a  commencé  son  règne  en  263  de 
notre  ère,  et  c'est  vers  272  que  Coiisttuice  Chlore  a 
épousé  la  mère  de  Constantin  le  Grande  fille,  suivant 
les  uns,  d'un  peraonnage  obscur  de  la  Bithyme,  et,  sui* 
▼ant  d'antres ,  d^un  roi  de  la  Grandes-Bretagne.  Ce  ma* 
nage,  quoiqu'il  n'eût  rien  manqué  à  sa  célébration,  a  été 
argué  de  nullité.  Constance  était  officier  de  l'empereur  ( 
il  commandait  soit  en  Bretagne,  soit  en  fiithynie,  et 
les  règlements  défendaient  aux  officiers  du  prince  de  se 
marier  dans  les  provinces  soumises  à  leur  commande** 


Si  le  père  ai  Hélène  n^était  pas  citoyen  romain,  leçon* 
sentement  de  l'empereur  représentant  le  peuple  romain 
était  indispensable.  N'est-ce  pas  ici  le  cas  d'un  matrimo* 
mi  speciesj  à  défaut  d'autorisation  supérieure  ?  Aussi,  le 
mariage  de  Constance  ayant  plus  tard  été  considéré 
cpmmo  nul  par  Galère ,  l'époux  à' Hélène  lut  obligé  de 
recevoir  la  main  de  Theodora.  Ce  ne  fut  qu'en  306  que 
CcHSTAwriN  LE  Grand  ,  né  Ôl  Hélène ,  succéd<int  à  son 

père  sf^is  1$^  ^npindre  difficultés  rétablit  s^  pière  ^u  rang 

qui  n'avait  jamais  cessé  d'être  le  sien.  Hélène  prit ,  à 
oetle  occasion ,  les  noms  romains  de  Fku^ia  Julia ,  qui 
avaient  appartenu  à  Constance  Chlore.  U  y  a  même 
des  indices  que  Maximien  l'avait  autorisée  a  prendre 
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celui/ de  Màximiana^  lorsqu'à  Trêves  il' usit  sa  'fitte 
Fausia  à  CœrsTAimir« 

Le  laît>  du  mariage  de  rimp^trice^mère  Sûinie^Bé^ 
iène^  et  toutes  les  cbnsid^tions  qui  9j  rattadMat,  sont 
éztrÊmement  précieux  pour  rédaircisBémeot  de  la  ques- 
tion du  deuxième  manage  de  GALLiEir ,  puisqu'ils  attes- 
tent Tintroduetion  d'une  étrangère  dans  la  première  fa- 
mille de  Rome  9  dont  Télraiigère  prend  les  noms  à  Toc* 
easion  d'un  mairiinonii  speciesj  analogue  à  celui  de  Sa- 
lonine  Pipara  (1  ). 

U  existe  une  belle  et  rare  médaille  de  Constantin  ^ 
avec  la  légende  Filius  âugitstorum.  Aucun  numismaHste 
ne  s'est  occupé  de  l'explication  de  cette  légende  si  re- 
marquable et  qui  ne  s'était  pas  encore  rencontrée.  J'y 
¥ois  un  rapport  avec  le  mairimona  species  de  la  mère  de 
Constaniin  j  sainte  HiéuÈifE  y  à  défaut  d'autorisatidn  im^ 
périale.  Je  la  présente  aux  amis  de  la  numismatique 
comme  la  preuve  de  l'existence  d'un  acte  de  haute  dis- 
position y  de  la  part  de  l'empereur  H/Laxiktbs  ,  en  fiivenr 
.de  Coir sa!A]rTiir  j  acte  par  lequel  le  mariage  ai  Hélène  est 
enfin,  reconnu  régulier  par  l'autorité  qui  seule  avait  eu  le 
drok  de  l'infirmer  (c). 

SV. 

Probabilltét  en  faYeur  de  Forigliie  étrangère  de  Tînipàtitrice  S^Lonn. 
— >  Coiuidéntion*  à  Tqipiii  de  ronité  de  la  Saxjoimni  des  médaillei  et 
de  PiPAaA,  fille  d'AxTAUt. 

Tous  les  modernes  se  sont  accordés  pour  voir  une 

(4)  On  ff«9«tte  de  lire  dans  rexoelkal  wann^  de  M.  £aaèl«  d^Siè- 
verte  une  phrase  malheureaaemeot  échappée,  dans  la^neUe  il  qualifie  le 
grand  Constantin  d'une  dénomination  qn^l  est  pénible  de  yoîr  sortir  de 
eeCte  plnme.  Voy.  M.  de  Salverte,  Sur  les  n&nu.  Paris,  f  8t4, 1. 1,  p.  tOtf. 


JiOmaine  dans  Timpératrice  Salomiotr  des  médailles. 
Tous  ont  -repoussé  Tidée  j  que  Ton  eût  pu  concevoir 
d'après  les  historiens  anciens,  que  Salohine  avait  été  le 
nom  nomain  donné  à  la  fille  d'ÂTTA.LB,  lors  de  aon  mariage 
avec  GALLisif.  Cependant  c'est  pour  la  première  fois 
que  parait  le  nom  propre  de  la  femme  de  Gallien  ^  et 
ce  nom  ne  s'est  plus  retrouvé  depuis  la  catastrophe  de 
IMiiInn.  Aucun  document ,  aucune  médaille  ne  viennent 
appuyer  le  moindre  soupçon  qui  pourrait  être  favorable 
à  l'opinion  des  modernes. 

Quelques  villes  grecques  donnent  à  Salonine  le  pré- 
nom Publiaf  e^  d'autres  celui  de  Julia.  Mais  on  sait  que 
les  Romains  ne  permettaient  qu'un  prénom,  /a/ia  excluait 
donc  Publia^  comme  Publia  excluait  JuUa.  D'autres 
médailles  lui  donnent  encore  le  prénom  Licinia,  que 
Von  peut  présumer  avoir  été  pris  dans  les  prénoms  de 
yioAsoEs  et  de  Gallien. 

Jusque-là  SMoixutJL ,  mise  en  possession  des  prénoms 
de  la  famille  de  Falérieny  se  présente  comme  une  étran- 
gère sans  noms ,  ou  du  moins  sans  noms  romains ,  qui 
aurait  été  introduite  dans  la  famille  de  son  époux ,  dont 
elle  est  comme  l'adoptée.  La  bizarrerie  qui  résulte  de  la 
rencontre  du  prénom  JuUa  vient  encore  valider  l'opi- 
nion de  l'origine  étrangère  de  Salonine.  La  famille  Julia 
n'existait  plus  depuis  longtemps^  et  l'usage  en  avait  con- 
verti le  nom  distinctif  en  prénom ,  qui  dès  lors  était  de 
libre  disposition.  Toutefois ,  le  respect  que  comman- 
daient d'anciens  et  nobles  souvenirs  j  empêchait  que  le 
prénom  Julia  ou  Julius  ne  fût  indignement  porté.  Il  ne 
se  |Mrenait  guère  que  dans  les  familles  impériales  y  qui  j 
toutes,  se  sont  portées  pour  héritières  du  plus  grand  des 
Jules.  Julia  était  dans  ces  familles  comme  un  petit  nom, 
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im  nom  de  fitiitaisie^  que  plusieurs  impératrices  ont  porté 
sans  qu'elles  eusseot  le  moindre  rapport  ayvc  Tancienne 
fiimille  des  Jules.  Le  nom  de  famîUe  Cin*netia ,  ajoute 
au  prénom  Julia  et  aux  deux  prénoms  d'origine  Yalé* 
rienne,  vient  ajouter  encore^  à  rirrégularitë  d'un  asscm» 
blage  qui  s'écarte  des  usages  roBWÛns.  Il  oomplîqve  une 
légende  insolite ,  bizarre ,  qui  ne  peut  s'expliquer  qu'à 
l'aide  de  rapprochements  qui ,  tous ,  nous  reportent  à 
l'idée  de  l'origine  étrangère  d^  SàLoif inb. 

Une  dernière  conséquence,  et  la  plus  défavorable 
peut-être  à  l'opinion  d'Ëokhel  et  dei  modernes,  résulte 
de  l'addition  aux  noms  et  prénoms  de  SALoiriirE,  de 
Vagnomen  XPYZOrONH,  qqi  se  remarque  sur  quelques 
médailles  grecques  de  Salonhtb.  Ce  singulier  agnomen 
a  fait  naUre  diverses  conjectures,  parmi  lesquelles  le  rap* 
port,  imaginé  par  Beger,  du  terme  y(j^\m^6si^  avec  le 
riche  croissant  qui  supporte  le  buste  de  l'impératrice, 
n'est  pas  le  moins  bizgrre  (1).  Cependant  on  doit  pré- 
sumer que  les  monétaires  grecs  qui  ont  employé  cet 
agnomeny  ne  l'ont  pas  fait  sans  des  motifs  dont  il  serait 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  retrouver 
aujourd'hui  quelques  traces.  Il  nous  faudra  procéder  par 
induction,  et  nous  estimer  heureux  si  nous  rencontrons 
des  probabilités  admissibles. 

TrebelUus ,  çp  parlant  de  Salonin ,  fils  atné  de  l'em- 
pereur Gallibn,  nous  a  mis  dans  la  singulière  confia 
dence  de  son  opinion ,  qui  semble  avoir  été  IN:>pinion 
générale  sur  l'impératrice  SAi^oiriKE ,  qui ,  d'après  cet 
historien  et  le  second  Victor,  aurait  été  la  même  per^ 
sonne  que  Pipara,  fille  d' Attale  ,  roi  des  Marcomans  t 

(I)  Voy.  Beger,  Thet,  êrand.  Ili,  p.  160. 
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tf  Salonina  quam  is  (1  )  perdite  dilexerit  Piparai»  iiowiiie 
«  Barbaroruqi  régis  filiam.  »  Voioi  la  phrase  de  Victor  : 
If  In  locum  Gornelii  filii  sui  SiiiiOiiiAifiïH  alterum  filium 
»  Bubrogavit,  amori  diverso  pellicum  deditus^  Salonia» 
H  coDJugis  et  concubinas  quam  per  paotioneiOy  conoessa 
«  parte  superioris  Pannonise,  à  paire  Mareomannoruiii 
a  rage  matrimonii  apecie  susceperat  Pipam  noiniiie.  >i 

Trehellius  ne  permet  aueun  doute  :  pour  lui^  Salomnê 
et  Pipara  ne  font  qu'une»  Mais  on  a  entrevu  dans  la 
phrase  du  second  Victor  que  le  déplacement  d'une  Tir*» 
gule  pouvait  permettre  de  diitiosuer  Salonine  de  Pipa^ 
ra^  et  Ton  a  pensé  que  telle  ayait  été  Tintention  de  Thia* 
torien.  Il  est  évident  que  le  déplacement  de  la  virgule 

(i]  M,  de  Bréqnigny,  s'appuyant  sur  un  aperça  de  Casaubon,  dît,  à 
roecftâion  du  quam  is  »  etc  :  c  II  y  a  évidemment  faute  doM  oe  tenté.  Je 
|ir«M  Tolpntâen,  nffc  Csmi^bOB,  QVAXirii,  «a  Uev  4e  quam  14,  »  M.  4« 
Bréquigny  était,  tans  auqua  dQ9te,  fort  habile  dans  1%  recherche  çt  rem- 
ploi des  moyens  qu'il  pouvait  espérer  de  convertir  en  preuves.  Il  fau- 
drait, dans  cette  hypothèse,  lire  à  Toccasion  de  l'origine  du  nom  du 
Cliar  &4Lovar  I**  :  c  Tarn  ywm  uploionet  mm  de  Salonioi  nonine,  m 
qui  #«  vorinf  puti^it  dioer^,  a  pmtris  sua  ^^uatçfMK  «ppeliatum  çs^i  4iPAPt» 
ouamvis  perdite  dilexerit  Piparam  nomine  Barbarornm  régis  filiam.  » 

Il  s'agit  de  Saxohin  I*',  que  l'historien  confond  avec  Salorih  ÏI,  U 
Èukêikuêy  fils  de  SALCntm  Pvaaa.  Salomut  I**,  la  viodm^  de  Pùtiumêt  ttm^ 
•tsmmeiit  yetnou  d#iis  les  Gsntc»,  «'a  pu  s'attacher  à  ^aiomn^^  f|i)i<)U. 
mèrf,  de  manière  à  justifier  en  ce  seus  l'ainploi  du  perdite  dilexerit^  M^if 
il  en  était  autrement  de  Saloitih  II,  qui'  n'a  jamais  quitté  sa  mère. 

Toutefois  Gruter  pen^e  que  le  texte  a  été  aéeldentellement  altéré,  et 
que  Tis  du  «naît  u  Ânl  ^tve  rapport^  à  6a&M4V  lui-méiae,  ce  qni  aérait 
À  la  ri^enr  possible,  si  S^^uçm\s  U  n'çût  point  existé. 

Le  QUAMvis  de  Ca^aubon  doit  être  repoussé  par  les  appréciateurs  éclai- 
rés des  écrits  anciens.  Il  faudrût,  en  effet,  traduire  la  phrase  par  :  a  Les 
opinions  varient  sur  l'origine  du  nom  de  Sahuim.  Ceux  qni  lïmient  le 
pln4  approcher  de  la  vérité  4û^nt  q}\^U  résulte  du  nom  dt  sa  m^re  dukix^ 
iroTB,  encore  bien  qu'il  ait  éperdument  aimé  Pipaba,  fille  d*un  roi  harbare,  » 
Cette  phrase,  qui  offre  évidemment  un  non-sens,  n'est  point  sortie  de  la 
plume  de  Trebelhus. 
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h*ét)prinieraît  encore  rien  daos  ie  sens  des  rëfiii  laihiiira 
âe  là  phrase  de  Yictor,  car  déplacement  pour  délace- 
ment,  et  virgule  ponr  virgule,  on  pourrait  proposer  de 
lire  :  «  Atnori  diverso  deditus ,  peUîcum  et  Saloùiâe 
rc  conjugis ,  concubins  quam ,  etc .  »  Yiolor  est  aîmi 
parfaitement  d'accord  avec  Trebellius,  et  ces  deux  fais* 
toriens  nous  font  probablement  connaître  quelle  était 
Tépinton  publique  des  vieux  Romains  sur  Vespèee  de 
uiariage,  matrimonii  species,  contracté  par  GAi«uEir  d 
SALoif iNB  :  mariage ,  en  eflfet ,  fort  singulier,  pim<pi'H 
permettait,  du  moins  dans  la  conversation,  Tétrange 
association  des  termes  conjux  et  eoncobina  I 

Lie  premier  Victor  vient  encore  ajouter  aux  eeofi«> 
dences  de  son  homonyme  et  de  Trebellius,  en  se  rappro- 
chant de  la  phrase  du  deuxième  Victor,  avec  qaàqaes 
différences  qu'il  convient  d'examiner.  Il  parle  de  GalUaty 
et  termine  son  article  par  ces  mots  :  ce  Expositus  Sab^ 
(f  ninœ  conjugi  atque  amori  flagitioso  filiœ  Attali  Ger* 
a  manorum  régis  Pipas  nomine ,  etc.  m  Le  commenta» 
teur  observe  qu'il  faut  qu'il  se  soit  glissé  quelque  définit 
dans  le  manuscrit,  puisque  l'historien  semble  séparer  ici 
Saloninc  et  Pipa,  que  réunissent  TrebelUus  et  le  deuxième 
Victor.  On  doit,  en  effet,  reconnaître  un  non-sens  dans 
la  phrase  du  premier  Victor  y  ainsi  copiée.  Mais  il  ne 
s'agit  que  du  déplacement  du  mot  aUfue  et  du  rétablisse» 
ment  du  génitif;  on  doit  lire  :  or  Expositus  amori  flagi- 
(ir  tioso  Salonin»  conjugis  atque  fîliœ  Attali.  m  La  phnue 
est  alors  identique  pour  l'expression  et  le  sens  avec  cdie 
du  deuxième  Victor.  Toutefois,  le  mariage  n'est  jdus 
traité  de  concubinage,  et  le  reprodie  A^ aneor  flagitiottts 
n'est  plus  en  rapport  qu'avec  l'origine  barbare  de  iSaJI»- 
nine  Pipa,  fille  du  roi  des  Marcomans. 


cet  état  cU  la  quesliou  ^  qui  a  pu  pai'aître.  mç^r 
tain,  aux  modernet  ^ .  il  faut  encore .  recourir  au^  doci^- 
liieiits.  bîatorîques^  Zosîme  parle  des  Barbaries  qui,,  4ç 
l!£ttrope  orientale,  passant  le  Bo^hore  à  l'l^4e  des  bâti« 
neat&.des  nationaux ,  s!ayaneèrent ,  squ^  le  règqe  de 
Viuu^EBr,  jusqu'à  Nieomédie,  en  portant  la  désolatioi^ 
dans  kfi  provinces  de  Touest  de  TAsiq,  d'où.  YAj^^Wf 
parvint,  non  sans  peine,  à  les  repoui«er  vers  le  Pli^i^^ 
£d  nous  indiquant  des  Marcoœans  comme  auxiliaires 
des  nations  germaniques  dan$  cette  occasion ,  il  ajoute 
^-à  leur  tête  se  trouvait  un  certain  Çhr/sogpnos^  qai 
jouissait  d'une  haute  considération  et  de  toute  la  con- 
fiance des  Barbares. 

.Ge  Chrysogono^  était-il  le  parent  de  la  fille  à!AUalei 
Om  eoQviendra  du  moins  de  la  singularité  de  Texistent^e 
simultanée  d'un  des  cliefs  d'une  armée  de  Barbarea, 
dans  les  rangs  de  laquelle  on  comptait  des  Marcomans^ 
portadt  le  nom  de  Chry^ogpnosy  à  l'époque  où  j'impéra- 
trioe  des  Romains ,  femme  de  Gàiubn,  présumée,  fille 
é!Atùde,  roi  des  M arcomans,  paraissait  sur  ses. médailles 
avec  Xagnomen  X(»i907ovii  (1). 

Ces  rapprochements  m'ont  semblé  de  nature  à  donner 
plus  de  consistance  aux  doutes  que  permet  l'obscurité^ 
ou  plitiât  le  silence  des  historiens,  sur  l'origine  romaiii^ 
de  Fimpératrice  Salonine. 

Ife  pourrait-on  pas  soupçonner  qMe  Xpuooyovoc  n'était 
pas  en  réalité  le  nom  du  chef  barbare  dont  il  s'agit.  Il 
portait  probaUement  un  nom  propre  construit  d'après 
ks  usagées  de. sa  .nation;  naais  oe  nom. sonnait  mal  ^ux 
oreiUes  des  Grecs ,  qui  l'auront  débarbarisé  en  le  tra- 
dittsantj 

(1)  Voy,  Zosime,  in  GalHeno,  I,  l^o. 
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Ofi  sait  que  les  noms  des  chefs  des  nations  da  ddrd 
de  TEui^^e  ëf  aient  orditi^irenieût  sigaifioatifii.  Pour  tra- 
duire ces  tioms  en  langue  grecque  ^  il.  était  oonforme  à 
INisâge,  comme  au  génie  de  cette  langue ,  de  rendre 
exactement  IMdëe  qu'ils  exprimatent  dans  la  langue  pri^- 
mitive.  Ce  qui  n*eât  été  que  de  convenance  j  devenait 
une  nécessité  à  Tégard  de  Timpératrioe  Sahnine,  qui  ne 
pouvait  qu'être  flattée  d'une  sorte  de  compliment  en  har^ 
mbnie  avec  l'esprit  inventif  des  Grecs  et  leur  amour 
pour  tout  ce  qui  était  subtil  et  paraissait  spirituel. 

Xpuero^v^  traduisait  exactement  en  grec  le  sens  que  la 
langue  latine  aUbait  exprimé  par  aureus  partus  >  aurea 
proies.  Âurum  et  yp^^  éttmt^  dans  eett$  ocaisio9ty  pris 
au  figuré^  comme  ^yiwnymes  de  riche ^  précieux^ 
noble  ^  etc.  y  le  nom  franc  Richilde  aurait  été  parfai- 
tement traduit  à  la  manière  des  Grecs  y  par  le  terme 

Pour  ne  rien  oubliet*^  je  ferai  remarquer  que  ce  sur^ 
nom  avait  été  porté  y  dès  le  temps  de  la  République  ro^ 
maine,  par  un  affranchi  de  Sylla.  Gîcéron  nous  Ta 
transmis  dans  sa  défense  de  SeK»  Rosoius  y  avec  des  dé-^ 
veloppements  peu  honorables  pour  ce  Xfwnfyovo^  $  chef 
d*une  bande  noire ,  organisée  contre  les  biens  des 
proscrits ,  dont  elle  s'efforçait  d'accroître  le  nombre  à 
son  profit  (2). 

Il  fkut  encore  rappeler  que  le  rival  de  Marius  avait 
introduit,  parmi  les  citoyens  romains,  un  nombre  époa>- 
vantable  d'hommes  nouveaux.  On  porte  à  vingt  mille  le 
nombre  de  ces  nouveaux  Romains ,  qui  prirent  tous  le 

(4  )  On  rencontre  des  analogues ,  tels  que  Xpwôvrofioç,  Xfivtôfofou  X^^ 
9opi/iiu»'*f  etc. 
.(3)  Voy.  Qtéron,  O. /».  SeXi  Roscîû  Amerino.  Anut.  8*,  vol.  III,  p.  890 . 
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nom  de  leur  patron  CorneiiuSé  Trouver  un  affranchi  de 
Sylla  en  possession  de  Vagnomen  Xpu9OY0vo$|  et  renoon** 
trer^  quatre  siècles  après  ^  rimpératrice  SALOiriirB  en 
jouissance  tout  à  la  fois  de  ce  surnom  doré,  et  du  nom 
de  famille  des  Comëliens^  sont  deux  singularités*  Mais 
il  serait  imprudent  d'oser  en  déduire  un  rapport  en  fa-^ 
vwr  de  rorigine  romaine  de  la  seconde  femme  de  Gal- 
Luoi.  Toutefois ,  en  fournissant  cette  arme  aux  soutiens 
de  Topittion  qui  a  constamment  été  celle  des  historiens 
et  des  numismatistes  modernes,  à  la  tête  desquels  se  place 
le  savant  Eckhel,  je  ne  pense  pas  avoir  à  redouter  le  moins 
du  monde  son  emploi  contre  celle  que  j'ai  cru  pouvoir 
proposer  en  remplacement  (d)^ 

La  date  du  traité  «ntre  IVmpereiur  GAi.LiBir  et  le  roi  des  Marcomana 
Attalb,  père  de  Pipaba,  doit-elle  être  reportée  à  la  première  année 
de  Valkbiev? 

Nous  avoni  tu  que  ^antériorité  du  mariage  de  SaLo- 
irmfi)  présumée  Romaine,  reposait  uniquement  sur  son 
état  5  qui  jusque-là  n'était  pas  coatesté,  de  mèire  du  Gé^ 
sar  SAtiOHm  1*^^  et  que  cette  maternité,  elle^mémef  résuU 
tait  uniquement  de  Thomonymie  des  noms  propres  du 
César  et  de  Timpératrice,  dont  il  existe  des  monnaies  in- 
dulMtableS)  qui  datent  de  chacune  des  quinze  années  du 
règne  de  Galliev. 

J'ai  fait  remarquer  ce  qu'il  y  avait  d'inconséquent 
dans  Mtte  première  supposition.  Tillemont  et  tous  les 
modernes  ont  ajouté  qu'il  était  impossible  de  confondre 
Pipàra  avec  SALoiirtire ,  puisque  là  convention  avec  At- 
TAU  n'a  pu  avoir  lieu  avant  la  captivité  de  YAUÎRiEzr. 
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C'était  ea  fixer  l'époque  à  la  septièoie  année  antënecn^  à 
la  mort  de  Gallikiy « 

Personne  n'est  plu»  que  mot  pénétré  d'estiae*  (lour  le> 
travaux  de  Tiliemoot^  de  Beau  vais  et  de  M.  de  firéquigiiy , 
qui  croyait  avoir  corroboré  les  ratoyeas  du  pranîer.  Hais 
il  m'est  impossible  d'adopter  de  confiance  ce  qui  me 
semble  une  simple  assertion  dénuée  delà  mràidre  preuve.* 
Suivant  Tillemont,  Yaleribn  n'aurait  jamais  pennis 
qu'une  province  de  l'empire ,  une  partie  de  la  Hante* 
Germanie,  fut  cédée,  soit  comme  condition  d'une  attUnee 
politique,  soit  comme  compensation  de  t abandon  (pie  le 
roi  des  Marcomans  aurait  £uit  à.GAixmf,  de  sa  fille 
PiPARA,  à  titre  de  femme  d'un  rang  inférieur,  ou,  si  l'oa 
veut,  de  concubine.  C'est,  sans  doute,  prêter  de  trèft> 
louables  sentiments  à  l'empereur  YAUÉRiEif ,  niais  ce  tar> 
dif  hommage  ne  doit  influer  en  rien  sur  l'opinioii  des 
personnes  qui  aiment  à  juger  par  elles-mêmes. 
.  Pour  procéder  rationnellement ,  j'ai  dû  rednrdier 
quelle  peut  avoir  été  l'époque  du  \x9àXà  y  fœdus  ^  aten 
Attale,  en  explorant  toutes  les  cirqonstanoes  :hislorM|iics 
qui  peuvent  l'avoir  rendu  nécessaire,  opportun,  utik. 
J'ai  dû  examiner  en  premier  ordre  la  grande  invasion 
des  peuples  transdanubiens ,  qui  s'étaient  avanoés  j«s* 
qu'à  Ravenne,  et  menaçaient  Rome  eUe4iiêne.  YfOici  ce 
qu'en  dit  Zosime  :  «  Et  Scy thae  eotijunctis  animis  ex  di-* 
«  versa  gente  nationeque  sua  in  unun^  «onyassis^  (MOte 
((  quadam  copiarum  suarum  Illyricum  agebant»  fercbant; 
(c  alii  civitates  ejusdem  vastabant}  alii  denique  ludiam 
(c  ingressi  ad  ipsam  Romam  pergebaajt*  Al  GaUifsw 
c<  transalpinis  in  locis  bâerente,  Germanicisque^bdUs  îih 
((  tento ,  S£]f  ATUS ,  urbem  Romam  in  summum  malttm 
ce  conjunctam  videns;  armatis  quotquot  ei'ant  in  ea  mili* 
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($.  tibtts,  et  lis  pnetei^ea  qui  valentiojies  ex  plebeiis  erant, 
«  exercitum  barbarico  majorem  coegit,  quetti  hostes  ve- 
•  fili,  ^oioain  illi  qoidem  reliquebant^  sed  Italiam  prope 
«  xlixierîm  universam  excufsionibt»  a<Migebant(1).  » 

Ge  quft'iious  a  transmis  Zosime  porte  à  croire  :  V  que 
ce. ne  fut  point  à  Gallisn  que  Rome  dut  alors  sa  déli-- 
VTance;'2^  que  les  Barbarcfs  ne  se  sont  point  éloignes  par 
suite  d'une  défaite  ou  d'une  convention ,  mais  seulement 
à  Taspect  des  forces  réunies  par  le  Sénat  ;  3^  que  les 
étrangers  n'en  continuèrent  pas  moins  leurs  déprédations 
dans  la  Haute-Italie  et  dans  rillyrie.  Une  telle  série  d^é- 
véaements  ne  permet  pas  de  s^arrêter  un  instant  à  Tidée 
que  Tempereur  Gallteit  soit  intervenu  dans  cette  cir- 
constance, et  Ton  doit  régulièrement  en  déduire,  avec 
une  apparence  de  certitude,  qtC aucun  traité  n'a  été 
ceneiu  à  cette  époque. 

Gâllien  restait  occupé  sur  le  Rhin ,  et  ce  n'est  que 
Icmgtemps  après,  que  cet  empereur  s^est  porté  des  Gaules 
aadelà  de  TAdriatique.  Cependant  Zosime  ajoute  :  (cHis 
ir^rebus^  omnibus  conturbatus  Gallienus  Romam  reverte- 
(c  batur  ut  illatum  a  Scythis  Italiae  bellum  propulsaret.  » 
Du  reste,  cet  historien  ne  dit  plus  un  mot  ni  de  Gallien, 
ni  des  Scythes,  qu'on  puisse  rapporter  à  cette  époque. 

Il  fâfUl  s'arrêter  ici  sur  le  Romam  rei^ertebatur.  Sans 
doute  que  Gallien  avnit  Fintention  de  se  porter  promp- 
tement  vers  Rome,  pour  aider  le  Sénat  dans  ses  projets 
de  libération.  Mais  reifenait  nest  pas  était  rei^enuy  et 
dès  que  l'historien  nous  montre  à  l'instant  l'empereur 
eagagé  dans  les  affaires  des  Maurus^  Aureolusy  etc.,  et 
nécessairement  empêché  de  prendre  part  aux  affaires  de 

(i)  ZbftSmef  I.  ^. 
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ritalie,  il  faut  admettre  que,  dans  oette  cireônstâttee, 
Gaixien  n'a  fait  aucun  traité  avec  les  Barbares* 

Rien  en  outre  ne  prouve,  ou  plutôt  rien  n'indîcpi^,  on 
même  ne  permet  de  présumer  le  moins  du  monde  cpie  le 
roi  des  Mareomans,  àttalb,  fût  à  la  tête  des  nations 
barbares  qui  ont  ravagé  TlHyiie,  laThrace,  la  Gràœet 
ritalie,  à  différentes  époques,  sous  le  règne  comnnin  de 
VAuiaiEN  et  de  Gallisn.  On  sait  seulement  que  des 
Marcomans  s'étaient  joints  aux  nations  scythiques,  lors 
de  leur  irruption  vers  Thessalonique ,  dans  la  pnmiite 
année  de  VAUÉRisir. 

Mais  Zosime,  avant  de  parler  de  Tinvasion  de  Tltalie, 
réprimée  par  le  Sénat  |  nous  a  transmis  la  coonaissanoe 
d'un  fait  historique  de  la  plus  haute  importance  dans 
Finfestigation  que  nous  avons  entreprise,  fait  dont  il 
fixe  la  date  au  commencement  du  règne  de  VAuianof  •  Je 
vais  traduire  Zosime  : 

(c  Vauérisf  ,  proclamé  empereur  d'après  le  vom  géné- 
ral, s'occupait  avec  ardeur  des  soins  du  gouvernement; 
mais  les  Sctthbs,  sortis  de  leurs  contrées^  unis  aux  Maa» 
GOUANS ,  infestaient  les  frontières  de  l'empire*  La  ville 
de  Thessalonique  fut  assiégée  par  eux  et  réduite  aux  der- 
nières extrémités,  etc.  D'un  autre  coté,  les  Boruis,  les 
Goths,  les  Carpes  et  les  Urugundes  s'étaient  avancés  du 
Danube,  dont  ils  habitaient  les  bords,  vers  l'Italie  et  i'Il-' 
lyrie,  détruisant  tout  ce  qui  leur  résistait,  tandis  que  ks 
nations  germaines  menaçaient  les  provinces  gauloises 
voisines  du  Rhin.  Les  Perses ,  de  leur  côté^  appelaient 
YALBEiEor  en  Asie.  Pour  Êiire  fiice  à  tant  d'ennemis,  1'^ 
tat  urgent  des  affaires  étant  à  peu  près  le  mâne  sur  ton- 
tes les  frontières  de  l'empire,  en  Europe  comme  en  Asie, 
Yai^ien  mit  les  armées  d'Europe  sous  le  commande^ 
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nieoi  de  G  alliez  ^  et  se  rendit  de  m  personne  en  Asie. 
Galueit^  jugeant  avee  raison  que  les  Germains  étaient 
les  plus  dangereux  adversaires  de  Tempire^  crut  de* 
voir  se  porter  sur  le  BJiin  |  après  avoir  confié  la  défense 
de  ritalie,  de  riUyrie  et  de  la  Grèce,  à  des  chefs  expéri- 
mentés, etc.  MaiS|  et  je  dois  rapporter  ici  le  texte  même 
du  traducteur  de  Zosime  :  u  Sed  quod  ingenti  multitu- 
tt  dine,  perexiguas  ipse  copias  habens  bellum  gereret,  in 
cr  A9GDSTUH  exacte  res  ipsius  eraqt,  quum  inito  foedere 
«  Gum  quodam  de  gentis  germanicae  principibus  ex  aliqua 
ft  parte  periculum  minuisse  yisus  fuit.  » 

Ce  passage  de  Zosime  est  extrêmement  précieux.  C'est 
la  seule  occasion  ou  cet  historien  parle  d*un  traité^  d'une 
alliance;  car,  par  foedus,  il  faut  nécessairement  enten- 
dre plus  qu'une  cessation  pure  et  simple  d'hostilités.  Ce 
foeàus  doit  avoir  été  une  sorte  de  convention  politique  à 
deux  parties,  profitant  aux  deux  contractants»  U  a  fallu 
de  fortes  raisons  pour  détacher  un  roi  confédéré  des 
Germains  de  son  alliance  naturelle  et  nationale.  Les 
conditions  de  ce  traité  ont  été  favorables  et  de  quelque 
importance,  puisqu'il  s'agissait  du  chef  réunissant  en  sa 
personne,  ou  dans  sa  qualité  de  général  des  confédérés, 
toute  l'autorité  des  ennemis  de  Rome  sur  les  frontières 
rhénanes,  tie  chef  d'un  petit  peuple  n'eût  pas  été  digne 
des  communications  de  Galu£9,  et  l'abandon  qu'un  tel 
prince  eût  fait  de  la  cause  commune,  n'eût  pas  dégagé 
l'empereur  de  I'avcdstuic  oii  ses  affaires  étaient  réduites. 
On  n'eût  pas  cédé  une  province  à  ce  prince  sans  de  graves 
motifii,  et,  surtout,  une  province  qu'il  importait  de  con- 
server ou  de  voir  occupée  par  un  ami  puissant,  en  état 
de  joindre  des  forces  notables  à  celles  des  lieutenants  de 
Gallien,  et  d'opérer,  peut-être,  une  diversion  utile  tout 
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à  la  fois  aux  affaires  du  Nord  et  à  ceUes  de  Titriie. 

Zonare  vient  puissamment  corroborer  Tinduction  que 
permet  le  document  que  nous  avons  extrait  de  Zosime. 
Zoaare  est  le  seul  historien  qui  ait  bit  mention  d^une 
gi*ande  victoire  remportée  par  GAxxnar  y  vers  Milai^, 
Voici  les  expressions  de  son  traducteur  : 

i<  PostYALERiAHiiM  GALLiEirns  îllîus  filius  ImpeHi  Rof> 
f<  mani  potitus  est^  a  pâtre  contra  Persas  abeimte  in 
(c  Occidente  relictus,  ut  iis  qui  Italiâà  maie  cogitareat  et 
«  Thraciam  vastarent  resisteret  :  qui  j  cum  amplins  de^ 
((  cem  millia  haberet ,  trecenta  millia  AJeaiannorum  juxta 
a  Mediolanum  vicit  :  deinde  Henilos,  etiam  gentem  Soj«- 
«  thicam  et  Grothicam,  profligavit^  gessit  et  cum  Francis 
u  bellum,  etc.  (1)  » 

Cette  grande  victoire ,  si  Ton  doit  y  croire ,  aurait 
donc  été  remportée  peu  de  temps  après  le  départ  de  Yà*^ 
hÉKLKS  pour  TÂsie.  Elle  peut  avoir  été  la  consëqueBoe 
de  la  défection  d'ÀTTALB,  qui  aurait  tiré  Gaixibn  de 
Yangustum  où  il  était,  suivant  Zosime.  Il  serait  absude 
de  reporter  après  la  captivité  de  Yalérjen  un  tel  fait;^ 
ses  précédents  et  ses  conséquences.  Il  vient ,  au  con- 
traire ,  quelque  extraordinaire  qu'il  puisse  paraître ,  k 
Tappui  de  Texistence  du  traité  avec  âttai^b.  De  phis ,  il 
nous  confirme  dans  Topinion  que  nous  avons  dû  conce^ 
voir,  que  la  date  du  traité  doit  être  reportée  à  la  première 
€Lnnée  de  Yauêrieit,  contrairement  à  Tavis  de  TiUeoMint 
et  de  tous  les  modernes ,  qui ,  sans  s^appoyer  sur  atteua 
fait,  aucun  document,  n^en  ont  retardé  la  conehisiiui 
que  parce  qu'il  leui'  a  semblé  que  la  condition  de  la  ocs- 
sion  de  la  Pannonie  supérieure  ne  pouvait  avoir  été  go&« 
sentie  par  VALinifiN  dans  les  premières  années  de  son 

(I)  Voy.  Zonare,  fol.,  vol.  1,  «780,  p.  631. 


MOmiAlSS  ROMARflS.  517 

ràpaûy  occupé  qu'il  ctait  alors  àe  la  guerre  avec  les 
Perses.: 

£a  aie  rësumant ,  TUlemont  et  les  modernes  qui  Tout 
suivi  .dans  cette  circonstaacey  accordent  le  traité  fait  avec 
Attale.  Ils  n*eu  précisent  la  date  par  aucun  fait  hbto« 
rique,  et  celle  qu'ils  lui  prêtent  est  destituée  de  ki 
mcindre  preuve*  De  mon  côté,  je  trouve  dans  Zosime, 
et  surtout  dans  Zonare ,  que  ce  traité ,  utile  aux  Romains 
ftoua  le  rapport  de  la  défense  de  l'empire ,  qui  permit  à 
Gallieot  de  sortir  de  Vangustum  oii  ses  affaires  étaient 
réduites,  et,  peut-être ,  de  remporter  la  victoire  de  Mi- 
lan ,  peut  avoir  été  conclu  des  la  première  année  de 
Yalériext. 

Je  ne  remplace  encore  l'assertion  de  Tillemont ,  si  fa« 
cslement  adoptée  par  tous  les  modernes,  que  par  une 
présomption,  mais  qui,  du  moins,  s'appuie  sur  les  docu- 
ments historiques ,  avantage  dont  est  privée  l'assertion 
purement  gratuite  de  Tillemont,  que  je  ne  crains  pas  de 
qualifier  de  supposition ,  quelque  honorable  qu'en  ait  été 
le  motif. 

Une  seule  circonstance  pourrait  amoindrir  l'effet  de 
oe  raisonnement,  dans  la  présomption  que  le  traité  fait 
aivec  Attale  n'aurait  pu  être  conclu  du  consentement  de 
Valiêrirk,  à  une  époque  quelconque  antérieure  à  sa 
captivité  :  ce  serait  la  preuve  que  Gallien  n'aurait  put 
s^occuper  seul  des  affaires  de  l'Italie  et  des  provinces 
européennes  de  l'empire,  que  dans  la  seconde  an- 
née de  Yalérien,  au  plus  tôt.  J'ai  compulsé  tous  les 
historiens  latins  et  grecs,  et  je  crois  pouvoir  assurer 
qu'aucun  d'eux  ne  fournit  le  moindre  document  qui 
soit  à  l'appui  de  cette  présomption.  Zosime  et  Zonare, 
beaucoup   plus  complets   que   les  historiens  latins^  se 
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taisent  également  sur  les  actes  du  gouvernement  de  Va* 
L^RiEN,  antérieurs  à  son  départ  pour  TAsie.  Â  peine 
ont-ils  rendu  compte  de  son  élévation,  qu'ils  passent  à 
son  malheur ,  après  avoir  mentionné  les  entreprises  des 
Barbares  sur  le  Rhin  ^  en  Italie  et  au  delà  de  TAdria- 
tique ,  entreprises  qui  êddt  l'objet  de  tdute  la  sollîcitiide 
de  Gallibk  ,  chargé ,  par  son  père ,  de  k  défeiise  do 
territoire  européen  de  Tempire  \  de  manière  qu'on  ne 
trouve  presque  aucun  intervalle  marqué  par  des  événe- 
ments quelconques  9  entre  l'élévation  de  YALâiucir  et  ta 
délégation  guUlfait  à  OALu^ir  du  soin  des  affaires  de 
l'Europe  romaine. 

Dans  l'état  des  rapports  historiques ,  et  à  défktit  de 
renseignements  plus  explicites ,  on  peut  croire  que  Va- 
URiEir  s'est  porté  vers  le  Bosphore,  et  de  là  en  Asie, 
beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  le  pensait,  en  laissant  OaI/- 
LiEH  le  maître  de  réglei*  à  sa  volonté  les  affaires  de  TEu- 
rope,  ce  qui  aurait  permis  au  fils  de  YAL^aisir  de  con*» 
èlure  le  traité  avec  Attalb. 

La  numismatique  vient  elle-même  corroborer  notre 
opinion ,  par  la  belle  médaille  d'argent  à  l'efUgie  dé  Ya- 
tiainr,  qui  se  rencontre  aussi  à  TefBgië  de  Gallieit, 
aVec  de  légères  différences ,  bf&ant  au  reVers  la  statue 
de  Jupiter  sur  un  oippe ,  avec  l'inscriptidn  Jbvi  vk^tori. 
La  légende  du  revers  est  :  Galliénus  otJM  cxÈiicitn  sno. 
Cette  belle  médaille,  fi*appée  de  Tordre  de  YAtJbiilur, 
est^elle  un  monument  de  la  grande  victoil*e  de  Milati,  en 
rapport  avec  les  documents  de  Zosime  et  de  Zonare?  Je 
me  prononce  nettement  pour  l'affirmative ,  sans  redoiH 
ter  le  moins  du  monde  que  l'histoire  infirme  mon 
opinion  (e). 
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&Aunrm  U,  fili  de  rempereor  Gas*umjk  et  de  Samxivk,  «nbsdUié  ft  ion 

frère  consaDgiiin  Sau)vix  I*'. 

L'histoire  rend  témoignage  de  TeKistence  d'un  second 
fils  de  Tempereur  Gai<lisn  ,  qui  aurait  été  subrogé  à 
son  fràre  une  après  l'attentat  de  Postumei  Les  modernes 
eux-mêmes  ^  Tillemont,  de  Bréquigny^  etOt,  ont  admis 
cette  e]i:istence  sous  les  rapports  historiques  )  mais  aucun 
ntaraisraatiste  n'a  fait  connaître  des  médailles  qui  fussent 
attribuées  à  ce  jeune  prince.  Eckhel  lui-même  n'a  pas 
soupçonné  qu'il  pût  être  utile  à  la  numismatique  de 
rechercher  si  toutes  les  médailles  du  nom  de  SALoifiir 
appartenaient  à  Salonin  P^  Cependant^  dans  l'opinion 
du  savant  directeur  du  Musée  impérial  de  Vienne ,  si  le 
nom  propre  Salovin  dérivait  de  celui  de  Salonihb, 
présumée  femme  unique  de  Gallien  ,  tous  les  fils  de  cet 
empereur  j  avaient  un  droit  égal.  Il  convenait  donc  de 
soumettre  ce  que  l'on  possédait  de  médailles  des  noms 
de  ees  jeunes  princes  au  plus  sérieux  eiAmen.  Mais^  tromi 
pés  par  les  noms  présumés  des  fils  puinés  de  Gallibu  , 
d'après  les  inscriptions^  les  numismatistes  cherchaient  vai« 
nement  des  monnaies  aux  légendes  de  Quintus  Julius 
Gallienm  et  de  Publius  Cornélius  Saloninus  Qallienus. 

Aucun  écrivain  y  dans  ces  matières,  n'a  recherché  quel 
pouvait  avoir  été  le  motif  de  la  subrogation  du  second 
fils  de  Gallien  ,  ni  sur  quoi  portait  cet  acte  insolite  du 
pouvoir^  et  quels  en  ont  été  les  effets  probables* 
Cependant  cette  circonstance  était  naturellement  d'une 
haute  importance  y  puisque  l'histoire  de  la  faïqille  de 
Yalérien  offrait  le  champ  d'une   vaste   controverse. 


5S0  MONNAIES  HOHAIKÉS. 

Toutefois  9  ridée  n'est  point  vbnu^  dé  ^-efi  ^>ccti||!^i'  : 
elle  a  échappé  à  toutes  les  investigatidns ,  et  Vën  doit 
i'^n  étonner.  ^ 

PàFiiH  le»  aneiens ,  ie  deuxième  Victor  est  '  le  '^ettl  <{ût 
se  isoit  exprimé  expltciteraent  sUr  le  second  fils  dé  Gal^ 
LiEir.  Voici  œ  qu'yen  dil:  eet  historien  :  m  In  loeum  Go^^ 
le.nelii  fiKi  sui  Satoniannm  (^/c)  •  alterûm  fitium  sttbro- 
(fgavit.  »  (Certes',  c«  '  témoignage  obir  autant ''qu'il!  eit 
précis,  n'a  été  ni  amoindri  dans  les  exptiéssiôn^  de  Viotor,' 
n^daas  aucune  de  ses  conséqueik^es.  L'existeiice  dii  jèuiie 
prince  et  sa  subrogation  ou  substitution  à  son  Itètë  à$né 
étaient 'SufBsamettl  prouvées.  Seulement)  on  n'a  pas  eu 
ridée  d'en  déduire  la  probabilité  d'titie  émission  dé  mon*- 
naiès  à  Feffîgie  du  nouyeau  César  (1  )• 

C'est  donc  une  question  encore  toute  neuve,  que  nous 
offrent  Tobjét  de  cette  subrogation,  ses  effets /et  b  t^ 
chei^he  des  motifs  qui  ont  pu  rendre  nécessaire- un 
tel  acte  de  l'autorité  suprême  et  du  pouvoir  paternel  de 
Gàllisk. 

Dtes  biens  territoriaux,  des  revenus,  des  propriétés  tno^ 
bilières,  des  emplois,  des  charges,  des  honneurs,  dfes  rangs, 
des^  noms  -,  ties  titres ,  des  dignités ,  le  partage  du  pou- 
voit  impérial,  etc.,  pouvaient,  chez  les  Romains,  fournir 
Uoccasion  d'une  subrogation ,  substitution ,  ou  d'un  acte 
quelconque  de  hante  disposition,  au  moyen  duquel  ce  qui 
avait  été  légalement  possédé  devenait  la  propriété  d'une 
autre  personne. 

Certes,  la  subrogation  dont  nous  nous  occluons,  n^, 
pu  porter  sur  des  propriétés  quelconques  ni  sur  le  titre 

(i)  Zonare  ne  parie  de  ce  jeune  prince  ijac  pour  rapporter  sa  BKMrt  et 
celle  die  son  onde,  VAXjbiTBif  ie  jeune,  après  l'asnssmat  de  Cdlliêm,- 
Voy.  Zonare,  in  Chutdio» 


ouJ^^di^oilo  (le  César.  11  n»  &est  point  iigi,  non  pins, 
4n  prénom  Publias  f  du  nom  de  famille  LiciniuSy  du  cognot 
men  Cornélius^  ni  de  Yagnomen  Valerianus.  Salonin  II 
posMdait  de*  sou  chef  tous  ces  noms,  comme  il  était  ha- 
bile à  recevoir  le  titre  de  César,  sans  qu'il  fut  nécessaire 
d#,  recourir  à  quelque  mesure  extraordinaire, 

.  Mais  le  second  fils  de  GAixxFjr  était  privé  d'un  nom 
propre.  Son  père  qui ,  de  concert  avec  YALsaiEir,  semble 
avoir  concentré  tout  Tespoir  de  son  avenir  dynastique 
sur  là  tête  de  Salonut  V\  avait  négligé  de  donner  un 
n^om  propre  à  son  second  fils.  Il  était  nécessaire  de  remé* 
dier  à  ce  défaut,  au  moment  où  la  mort  affreuse  d'un 
fi^re  et  la  volonté  d'un  père  ouvraient  au  jeune  prince  la 
carrière  des  honneurs ,  lui  facilitaient  l'accès  du  trône. 
\Jaffwmen  f'aJerianuSy  devenu  le  nom  propre  du  père 
deGALUEN,  était  alors  porté,  au  même  titre,  par  le 
frère  ou  les  frères  de  l'empereur,  qui  possédaient  égale- 
meât  tous  les  noms  de  la  famille,  à  Texception,  peut-être, 
du  cognomen  Cornélius j  auquel  les  seuls  fils  de  Gallieit 
pouvaient  avoir  des  droits.  Le  jeune  prince  aurait  pu 
prendre  le  nom  de  son  père  Gallieit  ,  dont  il  eût  été 
distingué  par  l'un  ou  l'autre  des  adjectifs  minor^X.  junior^ 
Il  est  même  très-probable  que  Salouin  II,  ainsi  que  Sa*» 
Losiir  r%  était  nommé  Gallieit  en  diverses  circonstances, 
dont  il  faut  excepter  les  légendes  monétaires  (1  ). 

(i)  Trebelliiis  parle  d'une  inscription  existant  à  Rome  au-deyant  de 
la  Toie  sacrée,  inscription  qui  n'est  pas  sans  importance  dans  la  question 
qui  nous  occupe.  Je  vais  la  rapporter:  Gallisko  motobi  SÂi.oimfo.  Gasau- 
bo»  veut  placer  une  virgule  après  l'adjectif  minorr.  Saùninus  ne-serait  plus 
qu'un  surnom.  Sans  doute  il  faut  suppléer  la  virgule,  mais  la  placer  après 
le  nom  de  famille  Gaixibho.  L'inscription  serait  Gaixibio,  mxroei  Salo- 
nso.  L'adjectif  mûior  est  alors  parfaitement  en  rapport  avec  le  junior  des 
historiens.  Voilà  bien  SALOMm  II,  le  plus  jeune  des  Salonins^  SAixHvnf  hE 
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Cette  aiplîcatîoa  pourrait  luffiré  à  toates  les  enigeiiccs; 
mais  elle  est  puissamment  corroborée  par  \t  fait  de  Tori* 
gide  maternelle  du  jeune  Salôvii^  U.  Le  mariage  de 
Pipam  Salonine  étant  considéré  comme  un  matrinmHii: 
spedesj  il  était  d'une  haute  convenance  d^âssurer  les 
droits  du  jeune  prince  par  un  )acte  de  disposition  souve- 
raine,  tel  que  celui  de  sa  subrogation  à  SALOimr  I*  (  /). 

§  vm. 

Oereuttenet  nmaltuiée  d«  Saiavibb  et  èa  9tfàMik* 

Les  modernes,  méconnaissapt  constamment  le  second 
mariage  de  Tempereur  Gallifji  ,  ont  tous  considéré  la 
Salonine  des  méds^illes  comme  ayant  été  la  mère  de  Sa- 
rx)iYiN  P^  Us  font  de  cette  princesse  Téloge  le  plus  pom- 
peux, préconisent  ses  belles  qualités,  et  se  montrent 
pénétrés  d'une  respectueuse  et  tendre  compassion  pour 
une  épouse  délaissée  (1).  Us  la  dépeignent  souffrant  avec 
une  patience  angélique,  que  Tobjet  des  coupables  amours 
de  Gallien  habite  son  propre  palais,  suive  avec  elle  Tem- 
pereur  dans  ses  voyages  dans  les  Gaules,  en  Illyricy  en 
Grèce,  etc.  Dans  une  telle  situation,  il  faudrait  se  per- 
suader qu'une  impératrice,  reconnue  la  mère  de  tous  les 
enfants  de  Gallien,  aurait  été  douée  d'un  caractère 
singulièrement  accommodant.  Un  tel  abandon  des  droits 
d'une  épouse  et  d'une  mère,  un  tel  partage  du  Ut  conju- 
gal, une  telle  absence  de  tout  sentitbent  jaloux,  un  tel 
rapprochement  de  Tépouse  et  de  la  concubine,  ne  peuvent 

lumiimA.  Suivant  roptnion  de  Gisattbmi  »  rinsefiption  sartit  oonccn^ 
Stàonin  ^, 

(1)  Voy.  TUhmomt^  de  Bréfmigmf,  Oé$iêr  tlt  tom  let  ttodcriMt. 
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sa  présum^r^  môme  en  faveur  d^une  concubine  qui  aurait 
été  la  fille  d'un  roi. 

D'un  autre  oôté  ^  SAiosim ,  mère  de  quatre  ou  cinq 
enfants  dans  TopiDion  des  historiens  et  des  numismatistes, 
ne  semble  pas  avoir  été  cette  épouse  si  délaissée,  si  dédai«* 
gnée  de  son  épcmx  qu'elle  suit  partout ,  toujours  avec 
Pipara^  jusqu'au  moment  de  la  catastrophe  de  Milan^  oii 
elle  partage  son  sort  affreux ,  probablement  encore  et 
nécessairement  avec  Pipara.  Cependant  Trebellius  nous 
rapporte  que  Galliev  vieillissait  succombant  à  Texcès  de 
son  amour  pour  Pipara  :  u  jémore  Barbarm  mulieris 
consenescebat.  »  Mais  peut^on  concilier  cet  amour  et 
ses  suites  funestes  avec  rattachement  bien  prouvé  de  Sa- 
i<omir£  pour  Gallien,  et  celui  de  cet  empereur  pour 
SALOKiiTEy  constamment  présente  à  ses  côtés? 

Les  nombreuses  médailles  dé  Salovire  fournissent 
surabondamment  la  preuve  la  plus  complète  de  Fex- 
trême  attachement  de  Gallieet  à  Timpératrice ,  dont 
t équité j  la  majesté^  la  beauté  i^ictorieuse ,  la  piété ^  la 
fécondité  j  la  concorde  ai^ec  son  époux  y  et  lu  félicité 
conjugale^  sont  proclamées  sur  la  monnaie  publique. 
Certes,  ces  hommages  solennels  auraient  bien  étonnam* 
ment  contrasté  avec  Tamour  si  prononcé  de  Gallien 
pour  une  autre  femme,  une  femme  barbare ,  une  concu- 
bine publiquement  avouée,  pour  Pipara,  Salonine,  en- 
fin, périt  assassinée  à  côté  de  Gallien,  et  Pipara  dis- 
paraît en  même  temps,  sans  laisser  aucune  trace. 

Le  tnarîage  de  Gallien  avec  Salonine Pipara  a,  sans 
aucun  doute,  été  le  déterminant  de  Textrême  sévérité 
des  historiens  romains  envers  ce  malheureux  prince,  sé- 
vérité qui  probablement  est  une  injustice.  Des  deux  his- 
toriens grecs  Zosime  et  Zonare,  bien  plus  complets  que 
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lesiatibs)  le  premieriie liit  rien <Ie$  mosuifê  dt  cet  empe-» 
reur,  oe  qui  pertneltraiit  peut-être  une  présoniptiôn  favo- 
rable. Mais  le  secofid  s'exprime  hautement  en  faveur  et 
ÙAU^tEUfi  Je  vais  le  traduire  :<^GÀLi.i£Nfut  un  prince 
«  libéral  9  qui  s'étudiait  à  satisfaire' tous  ceux  tjm  ont  eu 
&  recours  à  son  autorité,  sans  qu*aucan  réclamant  ak  élé 
ce  refusé.  Il  n'a  fait  punir  de  mort  aneuki  de  ses  adver- 
«I  itoires,  ni  ceux  même  qui  avaient  suivi  la*  bannière  des 
<Y  tyrans  qiii  se  sont  élevés  sous  sion  i^ègne.  n  Je  livré 
cette^  réflexion  aux  amis  impartiaux  de  la  Yérttél 

II  suffirait,  sans  douté,  des  nombreux  témoignage^ 
Àumismatiques  de  la  tendre  et  mutuelle  affection  >de 
Gallieit  et  de  SxLOsnsfL,  pour  anéantir  toute  td^  d'un 
double  attachement,  sur  lequel  les  historiens  romains  ne 
nous  ont  transmis  aucun  document,  et  qui  n'a  été  adopté 
parles  modernes  que  pat  suite  d'une  appréciation  pea 
rationnelle  des  écrits  anciens.  Mais  la  numismatique  ro- 
maine, qui  témoigne,  avec  une  surabondance  de  preuves, 
en  faveur  de  Tépoux  de  Salonine,  a  pris  encore  le  soin 
d^élbigner  tous  lés  doutes,  en  se  prononçant  virtuelle* 
ment  pour  Tidentité  de  la  SALomi^  des  médailles  et  son 
unité  avec  la  fille  d'ÂTTALE  (g). 

§.  IX. 

Preuyes  namismatiqaes  en  fayeur  de  PimpéraU'ice  SAXOmn^,  fiOe 

Il  existe  un  revers,  dans  la  suite  des  médailles  de  Sa- 
LoniHE,  qui  ne  s'est  Jamais  ifu  avant  cette  impérajtricey 
et  que  F  on  n  a  plus  rencontré  depuis .  Le  type  4e  ce  re- 
vers est  une  femme  assise,  avec  les  attrihutâ.^e  la  Faix. 
On  Ut  eoi  lé^nde  Atiausr^  .iir  ,p4CB,  ,ou Auû^xUfiFAifBà 


I 

(yoy«  les  figureS'  2  et  3  de  la  planche  XXIX.)  Je  voû)  ^ 
dana  ce  type  insolite  et  les  légendes  toutes  spéciales  ^  U 
publicUé  du  double  £Eiit  de  la  paix  conclue  avec  Arthhw 
et<hi .mariage de  Galueit  avec Pipàra  Saloniicb.  Quelle 
autre. explication  oserait-on<  donner  à  cetie  légende  uni- 
ijue^  si  parfaitement  en  rapport  avec  une  circoaasUnce 
qui  ne  s'était  jamais  rencontrée?  En  général,  la  Paix 
pcnrsonnifiée  ne  se  voit  pas  aux  revers  des  médailles  des 
impératrices;  mais,  dans  cette  circonstance  unique^ ce  n'a 
pas  été  seulement  du  type  de  la  Paix  qu'il  s'est  agi.  Il 
est  évident  que  le  monétaire ,  qu'il  ait  obéi  à  des  ordres 
supérieurs^  ou  qu'il  ait  agi  d'inspiration ,  a  voulu  publier 
clairement,  sans  laisser  de  doutes,  un  fait  historique 
nouveau,  important,  par  un  type  spécial  parfaitement 
en  rapport  avec  l'événement,  et  qui  explique  la  phrase 
légendaire  de  la  manière  la  plus  exacte. 

De  quoi  s^agissait-il  en  effet?  Sans  doute  il  s'agissait 
de  faire  connaître  que,  par  un  traité  conclu  dans  de 
graves  circonstances,  les  Romains  avaient  obtenu  la. 
PAIX,  et  l'empereur  une  ipousE,  que  cet  événement  et 
ses  conséquences  utiles ,  précieuses ,  devaient  rendre  chère 
à  l'empire.  La  médaille  isolée  dirait  peu  de  choses;  mais, 
expliquée  par  l'histoire,  je  ne  puis  y  voir  que  la  publi« 
cité  donnée  d'une  manière  convenable ,  élégante  et  toute 
spirituelle,  aux  deux  conséquences  principales  du  con- 
trat à  double  partie  consenti  par  Gallieiv  et  le  roi  des 
Marcomans ,  pax  et  Augdsta  ,  Augusta  in  page  ,  évé- 
neiàent  que  Gallisk  a  voulu  consacrer  par  ies  médailles. 
Je  ne  puis  voir  dans  ce  revers  un  autre  personnage  que 
Saiowiite /itf c{/«re ,  et  non  l'effigie  de  la  Paix. 

Cette  explication  naturelle  et  toute  simple  est  la  cen*^ 
séquence  nécessaire  de  l'application  des  tlocumcnts  histo- 
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riques.  Elle  contriM^t  il  est  vrai,  asdc  celle  des  savants 
historiens  et  numismatistes,  qui,  abusés  par  Tautoritë  de 
linéiques  anciens  f  mal  entendus  par  leurs  successeurs , 
ont  cru  )  danf  leur  impuissance  d'expliquer  ce  revers  si 
renoarquable 9  y  voir  quelque  chose  d'ironique^  et  sup* 
posé  que  les  médailles  avaient  été  frappées  par  ordre  de 
quelqu'un  des  usurpateurs  qui  se  sont  élevés  soufs  le  rè^ 
gne  de  Gâ-lliën  ,  règne  fécond  en  événements  fâcheux  j 
et  durant  lequel,  si  l'on  en  croit  le  rapport  des  historiensi 
sans  autre  examen,  l'empire  romain  ne  fut  jamais  en 
paix  (1  ). 

L'autorité  de  ces  médailles  est  fortement  corroborée 
par  une  rare  et  bien  précieuse  médaille  d'or,  connue  de 
tous  les  numismatistes,  et  que  tous  les  savants  ont  encore 
regardée  comme  le  produit  satyrique  de  la  haine  pres« 
que  universelle  dont  Gallisn  est  présumé  avoir  été  l'ob* 
jet*  (Voy-  la  figure  4  de  la  planche  XXIX.) 

On  voft  au  droit  la  tête  de  Ga^lliek  à  droite,  coo* 
r année  ttépis^  avec  la  légende  OALLixarJE  avovstje.  Le 
revers  est  occupé  par  un  bige,  sur  le  devant  duquel  e^ 
placé  un  personnage  ailé ,  tenant  de  la  gauche  les  rênes 
des  •chevaux  dont  il  semble  accélérer  la  marche  a  Taide 
d'un  instrument  qu'il  ti«nt  de  la  droite.  Les  savants  ont 
tous  vu  dans  ce  personnage  la  Victoire,  quUl  ne  m'a  pas 
ëfaé  possible  d'y  reconnaître.  Pourquoi  la  Victoire  figii*- 
rerftit*elle>  quand  il  ne  s'agit  que  de  la  paix  générale  et 


(f  )  «t  Cm  médaiOsf  nuolêiitai ,  m.  «ftme  difficile  iiit«rprétatkm ,  oat  M 
lîrAppécf  p«ur  or4ri9  de  quelque  tyraiii  «Un  que  Tempief  «oneip  étwt  de 

toutes  parts  opprimé  par  les  Barbares.  »  Voy.  Tristan,  article  SAi<oinifx. 

Rasche  {Lexicon  unhersœ  rei  num,^  t.  I,  p.  1279),  se  renfermant  dans 
le  ^oute,  t'exprime  ainsi  !  c  An  in  opprobrium  sîgnatus  à  quodam  tjranno, 
dum  tptiu  beUp  «rderet  orbis.  » 


de» bien» qu'elle  procure;  indiqués  par>l«S6pi8dela>uoî& 
ftire  dfi  GAtu£if  ? 

JV  vu  eetle  médaille  au  Cabinet  de  la  Bibliothèque 
royale^  et  je  la  possède  ea  plcnnb  antique^  passant  à  Tex* 
t^pieur  à  Tétat  d*o3Ûde  blanc.  Ces  deux  exemplaires 
m'ont  procuré  la  conviction  d*un  fait  important  :  c'est 
que  le  personnage  qui  remplit  les  fonctiona  de  conduc-^ 
teur  du  bige ,  n'est  autre  que  Ujiis  de  Vénus  lui-même, 
conduisant  le  ohar  où  bientôt  va  se  plaoer  la  paix  gêné* 
raie*  L'instrument  qu'il  dirige  vers  les  ehevaux ,  est  le 
tube  du  flambeau  de  l'amour  conjugal . 

le  propose  de  lire  ces  deux  légendes  en  commençant 
par  la  légende  du  revers,  gicj  vbiqde  pax  OAixi^ii: 
AvGvaTJ£.  Cette  médaille,  si  parfaitement  en  rapport 
aveo  les  événements  du  temps  ^  a  été  frappée  sur  le  bruit 
des  conditions  du  traité  fait  aveo  Attals  ,  roi  des  Marco«> 
mans,  quand  cet  acte  remarquable  eut  dégagé  Galliei} 
de  Vangusium  où  il  était  réduit,  procuré  peut-être  la 
grande  victoire  de  Milan ,  et  donné  à  l'empire  romain 
l'espoir  fondé  d'une  paix  universelle  |  résultat  nécessaire 
du  mariage  de  l'empereur  avec  la  fille  d' Attale» 

PiPARA  n'était  pas  encore  connue  par  le  nom  rdmaia 
qu'elle  a  dû  prendre  en  se  mariant.  Mais  elle  était  l'épouse 
désignée  de  l'empereur  Galliek  ,  et ,  jusqu'à  la  publica* 
tion  des  faits  relatifs  au  mariage ,  on  a  pu,  sachant  qu'il 
était  à  peu  près  certain  que  quelqu'un  des  noms  de  la 
famille  impériale  pourrait  lui  être  attribué ,  la  désigner 
sous  celui  de  son  époux  Gaixiena  Augusta. 

D'autres  belles  et  ti^s^rares  médailles  viennent  encore 
à  l'appui  de  mon  système.  Je  ne  puis  négliger  d'offrir 
aux  méditation^  des  amis  de  l'histoire  ancienne  et  de  la 
numismatique,  les  belles  médailles  de  bronse  où  SALOfinr e 
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se  voit  en  regard  de  Gallibn  ,  le  champ  du  revers  étant 
occupé  par  deux  personnages  équestres,  dont  i'un  est 
Gallien  y  précédés  de  la  Victoire  et  suivis  par  deux  sol- 
dats armés,  avec  la  légende  âdventvs  Avgg.  Aucun  nu- 
mismatiste  ne  s'est  encore  prononcé  sur  le  second  cavalier. 
Je  propose  d*y  voir  la  fille  d'ArrALS,  mariée  avec  Gal- 
LiEN,  et  rentrant  à  Rome  avec  Tempereur,  après  la  vic- 
toire de  Milan.  Si  les  dames  romaines  ne  se  permettaient 
pas  Texercice  du  cheval,  il  en  était  autrement  des  femmes 
des  Germains  et  des  autres  nations  au-delà  du  Rhin. 

Yalérien  1^  était  en  Asie;  Eckliel  ne  veut  pas  de 
V  ALÉRiEN  II  ;  et  si  je  ne  parviens  pas  à  ressusciter,  comme 
empereur,  le  frère  de  Gallien,  mon  opinion  sur  Fama* 
zone  Salonihe  subsistera  sans  contradiction.  Dans  le  cas 
contraire,  mon  application  restera  douteuse,  mais  seu* 
lement  entre  Salonine  et  YAL^RiEir  II.  (Voy.  la  fig.  5 
de  la  planche  XXIX.) 

Il  faut  encore  s'arrêter  un  instant  à  la  médaille  de  Sa^ 
lonine  au  revers  Deje  Segeti^.  Ce  i*evers,  qui  n^appar- 
tient  qu*à  cette  impératrice ,  est  en  rapport  avec  le  retour 
espéré  de  Tabondance  générale,  par  suite  de  Tunion  de 
Galliect  avec  la  fille  d'AxTALS  (A). 

s.  X. 

Médailles  de  la  première  femme  de  Tempereur  Galusit,  jnère  de 

SA.IX>VTir  I*'. 

Les  historiens  et  les  numismatistes^  également  abusés, 
ont  constamment  vu  dans  la  Salonine  des  médailles  la 
mère  de  S alonin  P%  fils  aîné  de  Gallien  ,  né  à  Salone. 
Ils  ne  se  sont  point  occupés  d'une  rechet*che  qui  devient 


i,i;o{xqrt^nte.  .4^$  le.sptème  que  j'ai  cm  devoir  adopter. 
Il  3'^H  de,  «avoir  $i  ^  daQSQoa  ridiesaes  numtsiuatLques^ 
nous  po^cdons  quelques  mëdailles  que  Toa  prisse  attri*-) 
binera  laimère  igaorée  ou.m^coniiue  dû  ce  jeuoe  prince^ 
pré^ifo^ee  différeote  de  la  SALQNijys  des  médailles.  £ta« 
blissqnç  quelques  poioU  de  recoDiiai&sance. 

La  mère  de  Sai^onin  V^  eat  déoëtlée  avant  le  second 
mariage  deGALLUi^  avec  la  fille  d'ArrALE.  Ce  décès  est 
arjelyé  avant  Tassociation  de  Gallibh  à  Yalérien  1^  ou 
après  ç^t  événement.  Dans  le  premier  cas 9  les  médailles 
df)  ces, personnages  inconnus  ne  peuvent  être  que  îles 
res( joutions  commémoratives ,  et  rien  ne  pourrait  auto- 
ri^r  le  monétaire  à  compléter  la  légende  de  tête  par  la 
syllabe  avg.,  indicative  du  titre  d'Auguste« 

Dana  la  seconde  des  deux  situations ,  la  qualité  d'AtH 
gnste  a  dû  être  exprimée. 

On  m'accordera  j  sans  doute ,  que  rien  ne  peut  être 
opposé  à  ces  prémisses. 

.  Maintenant^  il  existe  deux  médtiilles,  Tune  extrême- 
m?nt  r|£^iT  et  pt.'ccieuse ,  l'autre  commune,  qui  separta* 
ge^t  les  deux  conditions. 

La  première  est  la  belle  médaille  de  Cornelia  Sapera^ 
que  Ton  a  présumé  avoir  été  femme  de  Yalérien  le 
yef//?^,  jusqu'au  jugement 9  qui  paraissait  sans  appel,  du 
savant  Eckliel.  Le  numismatiste  de  Vienne.,  profitant 
de  la  rencontre  d'une  médaille  de  bronze  frappée  par  les 
Égéens,  avec  une  date  qui  se  remarque  également  sur  une 
médaille  A'/Etnilierij  frappée  au  même  lieu,  s'est  per- 
suadé-que  Sapera  avait  été  la  femme  de  cet  usurpateur. 
Ooi  doit  s'étonner  ici  que  le  savant  et  judicieux  Eckhel 
ait  pu  négliger  de  considérer  que  l'an  8qC  des  Egéens 
appartient  également  aux  empereurs  des  noms  de  7V^- 

34 
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bonien^  Volusien^  /Emilienj  Valérien  et  Gallien(i). 

Il  est  donc  de  conséquence  rigoureuse  que  la  médaille 
de  Cornelia  Supera  soit  sans  application  déterminée. 
Elle  est  cond&mnée  à  rester  douteuse  (/). 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Mariniane.  Ce  per- 
sonnage illustre  n'a  point  joui  des  honneurs  suprêmes. 
Mariniane  est  morte  avant  d'avoir  pu  les  partager  avec 
un  empereur,  que  le  style  et  le  titre  des  médailles  dont 
il  s'agit  ne  permettent  pas  de  chercher  ailleurs  que  dans 
la  famille  de  Yali^rikn,  dont  elle  est  généralement  regar^ 
dée  comme  la  mèrcj  la  seconde  femmes  la  fille  ou  la 
sœur,  (2). 

Les  médailles  de  Mariniane  sont  toutes  des  consécra« 
tions.  Il  en  existe  u;i  grand  nombre  en  argent  et  quel- 
ques-unes en  grand  et  moyen  bronze  :  deuxième  cir- 
constance qui  est  ici  d'une  haute  importance ,  puisqu'elle 
témoignerait  que  la  consécration  de  Mariniane  aurait  été 
solennellement  prononcée  par  le  Sénat* 

Cette  consécration,  cette  apothéose  d'une  Romaine  de 
condition  privée ,  sur  laquelle  on  a  glissé  avec  une  inex- 
cusable légèreté ,  méritait  un  sérieux  examen ,  et  je  dois 
remercier  mes  savants  devanciers  de  cette  bonne  fortune. 
Ce  fait  unique  en  numismatique  est  d'ime  importance 
majeure ,  autant  que  ses  conséquences  seront  profitables 
à  la  régularité  de  nos  collections. 

Une  médaille  coloniale  de  Tan  XV  de  Viminacium, 
existe  en  preuve  incontestable  que  la  consécration  de 
Mariniane  n'est  pas  postérieure  à  l'an  1 007  de  Rome. 
Il  faut  ici  se  demander  quels  empereurs  régnaient  à  Rome 

(IJ  Voy.  Eckhel,  et  le  père  San  démente,  m  Corn.  Supera. 
(2)  Voy.  M.  Mîonnety  De  la  rareté  des  médaiUei  rùnuunes,  tome  H,  m 
Ma^inUma» 
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en  1007?  VALÉRisir  et  Gallieit,  sans  aucun  doute, 
puisque  VALiRiEir  a  été  élevë  par  le  Sénat  à  la  première 
dignité  du  monde  en  1 006  de  Rome  j  et  qu'il  s'est  écoulé 
peu  de  jours  entre  son  élévation  et  l'association  de  son 
fils  Gallieit.  Jedis  peu  de  jours  :  car  je  ne  connais  qu'une 
médaille  (elle  est  encore  inédite)  qui  ait  été  frappée  an*- 
térieurement  à  l'association  de  Gallien.  Voy.  la  fig.  1 
de  la  planche  XXIX  ,  dont  la  légende  Concordia  avg. 
est  avec  un  seul  g. 

A  cette  époque ,  Saloiciw  1*  existait ,  et  tout  Tavenir 
dynastique  de  YALiaiEN  reposait  sur  ce  prince ,  récem- 
ment revêtu  de  la  dignité  de  César,  et  déjà  désigné  le 
successeur  de  Gallien  ,  par  l'empereur  Valerien  lui- 
même ,  au  moment  de  son  départ  pour  l'Orient ,  où  l'ap- 
pelaient les  entreprises  des  irréconciliables  ennemis  de 
Rome,  les  Perses.  Dans  cet  état  des  affaires,  serait-il 
déraisonnable  de  penser  que  VALiÉRiEir  eût  songé  à  rehaus- 
ser la  naissance  du  jeune  empereur  par  l'apothéose  de  sa 
mère  ?  On  doit  encore  remarquer  que  l'un  des  trois  revers 
de  Mariniane  est  le  paon  enlevant  MarirUane  aux  cieux, 
et  que  ce  même  revers  existe  dans  la  suite  des  consécra- 
tions de  Salonin  !*'• 

Voilà  les  pièces  du  procès  dans  la  question  d'état  de 
Mariniane^  que  je  présente  comme  la  mère  de  Salonin  I*', 
première  femme  de  Gallien^  morte  avant  l'avènement 
de  Valerien.  Les  savants  amis  de  la  numismatique,  les 
successeurs  d'Ëckhel,  prononceront  (A*). 


Fort  occupé,  dans  ce  moment,  d'affaires  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  numismatique ,  je  suis  forcé  de 
remettre  la  publication  de  la  deuxième  partie  de  cette 


532  MONNAIES  ROMAINBS. 

dissertation ,  celle  qui  concerne  les  jeunes  princes  du 
nom  de  Valériek.  Je  livrerai,  à  cette  occasion,  un  nou- 
veau combat  au  géant  Eckhel,  et  prouverai,  du  moins  je 
crois  pouvoir  y  compter,  quMl  existe  des  médailles  qui 
ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  f^alérien  11^  empereur, 
et  que  d'autres  princes  de  la  famille  Valérienne  ont  joui 
des  honneurs  monétaires,  notamment  Salonin  llj  Va^ 
lérienlll^  et  peut-être  Valérien  !¥{{). 


(1)  La  mort  n*a  poiat  permb  à  notre  auteur  d^acherer  son 
Nous  savons  seulement  que,  dans  les  notes  que  le  baron  Marcliant  a  \xar 
sées,  il  se  trouve  quelques  passages  relatifs  a  cette  question,  passages  que 
notre  collaborateur,  M.  J.  de  Witte,  a  consultés,  pour  la  rédaction  de 
ses  annotations.  (iVote  ât  Ptéitemr^ 


ANNOTATIONS 

PB   LA   LETTRE   TRENTE    ET    UNIÈME, 
PAR  H.  jr.  DE  WITTE, 


(a)  J'ai  tâché  d'établir,  dans  un  Mémoire  encore 
inédit  sur  l'impératrice  Salonine^  qu'aucune  opinion 
historique  n'est  mieux  fondée  que  celle  d'Eckhel  quant 
à  la  date  du  mariage  de  Salonine  avec  Gallien;  ce 
mariage  doit  avoir  eu  lieu  environ  dix  ans  avant  l'avéne- 
ment  au  trône  de  Gallien,  c'est-à-dire  vers  Tan  .de 
Rome  996  (243  après  J.  C). 

Je  me  contenterai  de  décrire  ici  un  beau  médaillon  de 
bronze  du  Cabinet  de  France,  qui  montre,  au  revers  du 
buste  de  Gallien,  une  allocution  militaire  :  adlocvtio 
AVGVSTORVM  :  Valérien  et  Gallien,  l'un  et  l'autre  la  main 
levée,  faisant  une  allocution  aux  prétoriens.  Sur  le  même 
suggestus  que  les  empereurs,  un  personnage  plus  petit, 
qui  doit  êtreSalonin  (1).  Cette  pièce,  d'après  M.  Lenor- 
mant ,  doit  avoir  été  frappée  à  l'époquç  oîi  Valérien  et 
Gallien  se  séparèrent,  l'un  pour  se  diriger  vers  l'Asie, 
Tautre  pour  porter  secours  à  l'empire,  attaqué  par  les 
Germains  (an  de  Rome  1008,  de  J.  C.  255).  Salonia 
était  donc  âgé,  à  cette  époque,  de  onze  à  douze  ans,  et 
c'est  en  effet  un  enfant  qui  est  représenté  sur  le  médail- 
lon que  je  viens  de  décrire. 

Il  est  diflicile  d'établir  une  règle  fixe  et  invariable 
quant  à  Torigine  des  noms  que  portaient  chez  les  Romains 

(1^  Lenormant,  iconographie  des  empereurs  romains,  pi.  LTI,  n*  8  et 
p.  100. 
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les  fils  des  empereurs.  Voici  ce  que  M.  Lenormant  (1  ) 
dit  à  ce  sujet  : 

a  Suivant  un  usage  assez  généralement  suivi  à  cette 
époque,  les  fils  des  empereurs,  pour  se  distinguer  de 
leur  père,  prenaient  le  nom  de  famille  de  leur  mère,  ou 
plutôt  le  nom  de  leur  aïeul  maternel.  Ainsi  Caracalla 
fut  nommé  Bassianus^  dans  sa  jeunesse,  du  nom  du 
père  de  Julia  Domna  ;  Herennius  EtruscuSy  fils  de  Tra- 
jan  Dèce,  emprunta  son  second  nom  à  sa  mère Etr oscilla; 
et  Ton  présume  que  Yolusien  devait  aussi  à  sa  famille 
maternelle  le  nom  XAfinius  qu'il  porte  sur  les  monu- 
ments épigraphiques.  D'après  cette  règle,  Gallien,  fils 
de  Yalérien ,  du  premier  lit ,  aurait  dû  son  nom  à  une 
Gallîenaj  femme  de  Yalérien.  Mais  le  nombre  des  excep- 
tions  à  cette  règle  surpasse  celui  des  applications  :  ni 
Diaduménien,  ni  Élagabale,  ni  Sévère  Alexandre,  ni 
Maxime,  ni  Philippe  fils  n'ont  porté  le  nom  de  leur 
mère  ou  de  leur  aïeul  maternel.  >) 

QuantàSalonin,  Tinscription  suivante  démontre  d'une 
manière  claire  et  précise  qu'il  était  le  fils  de  Saloaine  : 

p.  LlCIiriO.  SALONIN*    VALE 
RIAIfO.  NOB.  CiES.   PaiN.  IWEN, 

VALERIANI  AVG.  ITEPGTI 
GALUENI.  ET.  SALONINiK.  AVG. 
»  FILIO 

MATEK  PIENTISSIMA. 

Gruter,  p.  cclxxv,  5. 

D'ailleurs  Salonin  portait  aussi  le  nom  de  Cornélius j 
de  même  que  Salonine  sa  mère  avait  le  nom  de  Cornelia. 
Les  médailles  de  Salonin  donnent  les  légendes  suivantes  : 

p.  COR.  SAL.  VAXERIAJfVS,  P.  C.  L.  VALFRIANVS,  LIC.  CORN. 
(l)X0c.c«r.,p.  98-99. 
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SA.L.  VALERIANUB,  etc.  Sur  Gclles  de  Salonine,  on  lit  les 
noms  de  coritelia  salonina..  Ce  rapport  entre  les  noms 
suffirait  seul  pour  prouver  que  Salonin  était  réellement 
le  fils  de  Salonine. 


(b)  Zonare  (1  )  désigne  le  fila  de  Gallien  sous  le  nom 
de  Gallien  le  jeune  (v^oç  TaXiuvoç);  cet  historien  ne  fait 
aucune  mention  des  autres  noms  de  ce  prince;  quelque* 
fois^  en  parlant  du  fils  de  Tempereur,  il  dit  qu  il  portait 
le  même  nom  que  lui,  iraiç  6(Ju6vti[ioç. 

Quant  à  Aurelius  Victor,  dans  ses  Césars  (2),  il  8*ex- 
prime  ainsi  :  a  Rem  Romanam  quasi  naufragio  dédit 
(Gallienus),  cum  Salonino  filio^  cui  honorent  Cœsaris 
contulerat.  »  Dans  VEpitome  (3)  on  lit  que  Valérien 
nomma  son  fils  Gallien  Auguste ,  et  décerna  le  titre  de 
César  au  fils  de  Gallien,  Cornélius  Valerianus  :  a  Hic 
(Valerianus)  filium  suum  Gallienum  Augusium  fecit, 
Oallienique  Jilium  Corne lium  Valerianum  Ceesarem.  w 
Plus  loin  (4),  rhistorien,  sans  indiquer  le  nom  du  jeune 
prince  y  dit  seulement  que  Postume  se  déclara  empereur, 
après  avoir  fait  périr  le  fils  de  Gallien  :  ((  His  inperan^- 
tibus  RegilUanus  in  Mcesia,  Cassius  Latienus  (sic)  PostU' 
miis  in  Gallia ,  Gallieni  filio  interfecto ,  Inperatores 
effecti  suM.  w 

Le  nom  de  Salonianus  est  une  corruption  de  Salo* 
ninus.  Les  médailles  ne  sont  pas  du  tout  favorables  à 
cette  subrogation  d'un  second  fils  de  Gallien  à  celui  qui 
périt  à  Cologne,  assassiné  par  les  soldats  de  Postume. 

(2)  XXXIII,  3. 

(3)  XXXIII,  2.   ' 

(i)  xxxin,  3. 
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(c)  Le  baron  Marchant  n'est  pas  le  seul  ni  le  premier 
qui  ait  émis  Topinion  que  les  noms  de  Salonine  et  de 
Pipa  devaient  être  considérés  comme  des  noms  apparte- 
nant à  la  même  personne.  Casaubon,  Saumaîse,  Rasche 
et  quelques  autres  savants  ont  partagé  cette  manière  de 
voir.  Mais  l'opinion  contraire  compte  parmi  ses  défen- 
seurs des  noms  pour  le  moins  aussi  illustres.  Tillemont, 
Tristan,  de  Bréquigny,  Banduri,  Eckhel,  et  en  dernier 
lieu  M.  Creuzer  (1),  n'ont  pas  hésité  à  déclarer  qu'il 
fallait  distinguer  Salonine  de  Pipa.  Ce  n'est  que  par 
Texamen  des  textes  qu'on  peut  espérer  de  rétablir  la 
vérité  ;  je  vais  donc  recourir  aux  sources. 

Trebellius  Pollion ,  examinant  l'origine  du  nom  de 
Salonin  ^  commence  par  dire  :  «  Il  y  a  beaucoup  d'in- 
certitude sur  ce  nom  ;  car,  dans  l'histoire ,  les  uns  lui 
donnent  le  nom  de  Gallien ,  les  autres  cehii  de  Salonin  ; 
et  ceux  qui  le  nomment  Salonin  disent  qu'il  fut  ainsi 
appelé  du  nom  de  la  ville  de  Salone,  auprès  de  laquelle  il 
vint  au  monde.  Ceux  qui  le  nomment  Gallien  tirent  ce 
nom  de  celui  de  son  père  et  de  celui  de  l'aïeul  de  Gallien, 
personnage  considérable  autrefois  dans  la  République.  » 

De  hiijus  nomine  magna  est  ambiguitas.  Nam  miJti 
eum  Gallienumj  multi  Saloninum^  in  histoHis  prodi-^ 
derunt.  El  qui  Saloninum^  idcirco  quod  apud  Salonas 
notas  essety  cognominatum  ferunt  :  qui  autem  Gailic' 
num ,  patris  nomine  cognominatum ,  et  oifi  Gallieni, 
summi  quondam  in  Republica  çiri. 

Trebell.  Poil,  de  Salonino  Gallieno,  1 . 

Plus  loin,  le  même  biographe  cite  une  troisième  opi- 
nion sur  le  nom  de  Salonin.  C'est  de  ce  passage,  qui  est 

(1)  Nota  ad  Porphyr.  Vit.  Plotini,  p.  cviisqq.  Oxod.,  18^5,  4*, 
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évidemment  altéré  y  qu'on  a  voulu  tirer  la  preuve  que 
Pipa  et  Salonine  étaient  une  seule  et  même  personne. 

Tarn  i^ariœ  item  opiniones  sunt  de  Salonini  nomine^ 
ut  y  qui  se  uerius  putant  dicerej  a  maire  sua  Salonina 
dLppellaium  esse  dicant,  quam  isperdite  dilexeritj  Pipa* 
ram  nomine^  Barbaram  régis  fiiiam.  Gallienus  cum 
suis  semperjlavum  crinem  condidit. 

Idem,  ibid.j  3. 

Ch.  G.  Schwarz,  dans  un  Mémoire  intitulé  :  de  Mo- 
nimento  quodam  Cornelias  SalonifiSB  jéugustm  quon^ 
dam  dicato  (1),  a  cherché  à  rétablir  le  sens  dans  le 
passage  de  Trebellius,  et  à  restituer  la  lacune  qu'il  croit 
apercevoir  dans  le  texte  : 

Tarn  çariœ  item  opiniones  sunt  de  Salonini  nomine^ 
ut  y  qui  se  t^erius  putant  dicere ,  a  matre  sua  Salonina 
appellatum  esse  dicant  {c\uas  fuit  conjux  Gallieni,  praeter 
quam  et  concubinam  habuit)  quam  is  perdite  dilexit^ 
Piparam  nomine^  Barbarorum  régis  filiam. 

Peut-être  n'est-il  pas  nécessaire  d'introduire  dans  le 
texte  de  Trebellius  tout  un  membre  de  phrase;  je  serais 
tenté  de  remplacer  par  une  virgule  le  point  placé  à  la  fin 
de  la  phrase,  après  lemot^Z/Vi/n,  et  de  lire  (2)  :  Quam^ 
çis  perdite  dilexerit,  Piparam  nomine^  Barbaram, 
régis  filiam,  Gallienus  {2^)....  Alors  on  traduirait  :  «  11  y 
a  bien  des  avis  sur  le  nom  de  Salonin;  ceux  qui  semblent 

(1)  Ce  mémoire  a  été  publié  d*abord  dans  un  recueil  intitulé  :  MiseeL 
Polit.  Humanitatis,  Nprimb.,  17ii,  in-^**.  Plus  tard  il  a  été  réimprimé 
dans  les  opuscules  académiques  du  même  savant.  Qi.  G.  Schwarz,  Opus'» 
cula  aeaJemica,  Norimb.,  1793,  in-i**. 

(2)  Le  manuscrit  palatin  le  plus  ancien  qu*on  possède  de  Trebellios 
fournit  la  le^n  quamvis  pour  quam  is. 

(3)  Yoy.  aussi  Tristan  [Commentaires  historiques,  t.  III,  comment.  XXII^ 
p.  97),  que  rattache,  comme  je  le  fais  ici,  le  nom  de  Galtienus  k  la  phrase 
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davantage  s'approcher  de  la  vérité  j  assurent  qu'il  fiit 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  mère  Salonine  y  quoique  Gai- 
lien  aimât  éperdument  une  Barbare  nommée  Pipara,  fille 
de  roi.  » 

Maintenant  quant  à  Aurelius  Victor,  dans  son  histoire 
des  Césars,  et  à  son  abréviateur,  l'un  et  l'autre  ont  dis- 
tingué Salonine,  la  femme  de  Gallien,  de  Pipa,  sa  concu- 
bine. Voici  les  deux  passages  : 

Inter  hase  ipse  (Gallienus)  popinas  ganeasque  obiens, 
lenonum  ac  vinariorum  amicitiis  hm/^ebat,  ex/x)siius  «Sa- 
loninœ  conjugi  atque  amori  flagitioso  filiœ  Attali  Ger^ 
manorum  régis,  Pipœ  nomine. 

Aurel.  Victor,  de  CœsaribuSj  XXXIll,  6. 

Gallienus  quidem,..  amori  diuerso pellicum  dediius, 
Saloninœ  çonjugisj  et  concubines^  qiuim  per  pactionem^ 
concessa parte  superioris  Pannoniasy  a  pâtre  Marcomanr 
norum  rege^  matrimonii  specie^  susceperaty  Pipam  no^ 
mine. 

Victor,  Epitom.  XXXIII,  \ . 

Il  est  inutile  de  traduire  ces  deux  passages  ;  il  suffit  de 
faire  observer  que  les  deux  historiens  établissent  parfai- 
tement la  distinction  à  faire  entre  Salonine,  la  femme 
légitime  de  Gallien ,  et  Pipa,  sa  concubine.  Maintenant 
il  est  positif  que  les  Barbares  avaient  plus  d'une  femme; 
une  fois  ce  fait  admis,  et  il  n'est  pas  permis  de  le  révoquer 
en  doute ,  rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'Âttale  consentît, 
contre  la  cession  d'une  province,  à  l'union  de  sa  fille 
avec  l'empereur.  De  là  l'espèce  de  mariage  {species  ma* 
trimonii)  dont  parle  l'auteur  de  VEpitome^ 

que  j'ai  essayé  de  rétablir.  Quant  aux  mots  qui  soiYent,  ils  se  rappettest 

évidemment  à  la  phrase  précédente;  mais  cf  n*est  pas  ici  le  tien  d*en 
tîlaer  le  sens. 
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L'opinion  de  Tillemont  au  sujet  de  SalorUne  et  de 
Pipa  est  d'un  si  grand  poids  dans  la  question  qui  noua 
occupe^  que  je  crois  utile  d'opposer  les  réflexions  de  cet 
historien  aux  rassonnements  du  baron  Marchant. 

n  Au  lieu  qu' Aurèle  Victor,  dit  Tillemont,  distingue  Sa* 
lonine,  femme  dje  Gallien,  d^avecPipai  sa  concubine,  Tre* 
bellius  Pollio  parait  les  confondre.  Sur  cela,  Saumaise 
croit  qu'il  faut  corriger  le  texte  de  Victor.  Mais  je  ne  sais 
s'il  ne  vaudrait  point  mieux  corriger  celui  de  Pollion  qui, 
par  lui-même,  paraît  assez  corrompu.  Il  dit  de  Salonin,  fils 
de  Gallien ,  a  maire  sua  Salonina  appellatum  esse  di" 
cunt,  quam  is  unice  (i)  dilexerit,  Piparam  nomine 
harbaram  régis  filiam,  Saumaise  croit  qu'au  lieu  de 
harharam  il  faut  Barbarorum.  Mais  à  qui  se  rapporte 
cet  is?  Car  il  y  a  longtemps  qu'on  n'a  point  parlé  de 
Gallien.  Si  Pipara  ou  Pipa  était  la  mère  de  Salonin ,  ne 
faudrait-il  pas  Pipard..,.  filid^  pour  le  rapporter  à  maî- 
tre sud?  Cette  expression,  sa  mère  Salonine  nommée 
Pipara^  est  aussi  un  peu  étrange.  Si  on  veut  dire  qu'elle 
s'appelait  Pipara  dans  son  pays,  et  qu'on  lui  avait  donné 
parmi  les  Romains  le  nom  de  Salonine ,  cela  se  pouvait 
exprimer  d'une  manière  intelligible.  Il  y  a  donc  appa- 
remment quelque  ligne  oubliée  avant  quam  is  unice  di- 
lexeritj  dans  laquelle  il  doit  être  parlé  de  Gallien  et  de 
Pipara. 

(c  II  est  en  effet  difficile  de  croire  que  Pipa  soit  la  même 
que  Salonine.  Le  jeune  Victor  les  distingue  aussi  bien 
que  l'autre  par  leurs  deux  noms,  qu'il  marque  fort  dif- 
féremment; et  il  appelle  l'une  femme,  l'autre  concubine  ; 
car  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence  qu'une  même  soit 


(1)  Le  texte  de  TrebeUiiis  porte  perdite. 
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traitée  de  femme  et  de  concubine.  Il  ajoute  que  Gallien 
avait  reçu  Pipa  matrimonii si>ecie  :  c'est-à-dire  qu'il  n'y 
avait  pas  eu  entre  eux  de  véritable  mariage.  L'autre  Vic- 
tor, selon  même  que  Saumaisele  corrige,  appelle  l'attache 
de  Gallien  à  elle  flagitiosum  amorem;  et  ajoute  qu'elle 
causa  des  soulèvements  (1).  Pollion  même  ne  la  con- 
damne pas  moins,  lorsqu'il  dit  que  Gallien  amore  bar^^ 
barse  mulieris  consenescehat  (2).  On  n'a  jamais  traité 
ainsi  un  mariage  légitime.  Que  si  c'est  qu'on  prétendait, 
comme  dit  Casaubon ,  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  ma- 
riage entre  un  citoyen  romain  et  une  barbare ,  on  n'a 
donc  pas  pu  donner  à  Pipa  le  titre  d'Auguste  ;  et  il  est 
certain  que  Salonine  l'a  eu  ;  ses  enfants  n'ont  pu  être 
légitimes  et  héritiers;  et  les  enfants  de  Salonine  ont  été 
faits  Césars ,  l'aîné ,  par  Yalérien  même^  selon  le  jeune 
Victor  et  la  lettre  du  roi  des  Cadusiens  (3)  :  et  Valérien 
aurait-il  autorisé  de  la  sorte  le  dérèglement  de  son  fik, 
en  violant  publiquement  les  lois  romaines  ?  Que  si  Va- 
lérien, qui  était  César  dès  le  17  novembre  255,  est  le  fils 
de  Gallien,  comme  le  prétend  le  P.  Pagi,  on  peut  assu- 
rer que  Gallien  n'avait  point  encore  ouï  parler  de  Pipa 
lorsqu'il  naquit,  ni  apparemment  lorsqu'il  fut  déclaré 
César,  car  il  ne  l'eut  que  depuis  qu'il  régnait ,  puisque^ 
pour  l'obtenir,  il  céda  une  partie  de  la  Pannonie  au  roi 
des  Marcomans,  son  père  ;  cela  donne  même  grand  sujet 
de  croire  que  ce  ne  fut  qu'après  la  prise  de  Valérien 
qui,  apparemment,  n'aurait  jamais  consenti  à  un  traité 


(i)  Aurel.  Victor»  de  Cœsarihus^  XXXIII,  7.  Qua  eaussa  €tmm 
motus  longe  atrociores  orti.  Or,  les  mots  qua  caussa  se  rapportent  à  ratta- 
chement de  Gallien  pour  Pipa. 

(2}  In  PosthumOy  Triginta  tyranni,  II. 

(3)  Trebeli.  Poil,  in  ralerhno,  5, 
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si  honteux  et  à  son  fils  et  à  Tempire.  Et  si  cela  est,  il  est 
impossible  que  Pipa  soit  Salonine ,  et  la  mère  des  deux 
Salonins,  fils  de  Gallien.  On  peut  ajouter  que  les  noms 
de  Cornelia  Salonina  marquent  tout  à  fait  une  Romaine, 
et  que  jamais  on  ne  trouve  le  nom  de  Pipa  sur  ses  mé- 
dailles (1).  I) 

Les  réflexions  du  baron  Marchant,  qui  veut  établir  une 
comparaison  entre  le  mariage  de  Gallien  avec  la  fille  du 
roi  des  Marcomans  et  le  mariage  de  G)nstance  Chlore 
avec  sainte  Hélène,  n'ont  pas  besoin  d'être  réfutées. 
Voyez  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  I>enormant  dans  les  An^ 
notations  de  la  lettre  XVIP,  p.  234. 

M.  Lenorm£(nt  a  rappelé  les  honneurs  que  Constantin 
rendit  à  sa  mère  ;  entre  autres  Tempereur  ordonna  ré- 
mission d'une  monnaie  d'or  à  son  effigie»  Euseb.  Vita 
Constantiniy  III,  47.  Xpucolç  te  vo[iLi9(i.act  xai  ty)v  aùr^ 
ixTuirouoâai  eixova.  Un  passage  de  Théophanes  fixe  la 
date  précise  de  cette  émission  de  monnaies.  Tû  ^'  aùr^ 
erci  T7)v  'E^év7]v  Tiqv  Oeofpova  aÙToO  (JiiQTepa  ecTe^e,  xal  (ao- 
vrlTav  (bç  BocGiXi&i  ânéveifAev  (2). 

Ce  fut  en  l'an  325  que  sainte  Hélène  fut  solennelle- 
ment couronnée  par  son  fils ,  qui  célébrait  la  vingtième 
année  de  son  règne  et  ce  fut  à  cette  occasion  que  Con- 
stantin fit  frapper  des  monnaies  d'oràrefligie  de  sa  mère. 


{d)  Nous  avons  vu  pins  haut  qu'il  est  impossible  d'as- 
socier ces  deux  termes  conjux  et  concubina.  Loin  d'être 
associées,  ces  deux  épithètes  s'adressent  à  deux  femmes 

(1)  Tillcmont,  Histoire  des  empereurs  romains,  t.  III,  note  v\  de  Valé- 
rien,  p.  685  et  suiv. 

(2)  Chronogr.,  p.  18,  âl.  Cf.  Manso,  Leben   Constant ins  des  Grossen, 
S.  393. 
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distinctes ,  Salonine^  la  femme  légitime  de  Gallien ,  et 
Pipa^  sa  concubine. 

Quant  à  rapporter  les  mots  perdite  dilexerit  à  Salo- 
nin,  fils  de  Salonine,  et  à  reconnaître  dans  ces  expres- 
sions de  Trebellius  Tamour  filial  du  jeune  prince  pour  sa 
mère,  ceci  nous  semble  contraire  à  la  vérité.  Diligere 
perdite  se  rapporte  bien  mieux  à  Tamour  déréglé,  à  la 
passion  qu'éprouve  un  homme  pour  une  femme,  une 
concubine.  Ainsi ,  il  doit  être  question  là  de  Gallien, 
comme  j'en  ai  fait  l'observation  dans  la  note  précédente. 

On  ne  connaît  pas  l'origine  de  Cornelia  Scdo* 
nina;  le  surnom  de  XpuGOTowi  lui  est  donné  sur  les  mé« 
dailles  impériales  grecques  ;  sur  d'autres  pièces  frappées 
dans  certaines  villes  de  la  Carie,  on  trouve  les  prénoms 
de  Julia  ou  de  Publia  IJcinia  (1  ).  U  nous  paraît  proba- 
ble que  Salonine  était  née  en  lUyrie,  dans  la  ville  de  Sa- 
lone  ou  aux  environs,  que  ses  noms  propres  étaient  Cor» 
nelia  Chrysogone ,  que  par  conséquent  la  femme  de 
Gallien  portait  un  nom  latin  et  un  nom  grec,  comme  c'é- 
tait généralement  l'usage  des  affranchis;  enfin  que  le 
nom  de  Salonina  fut  ajouté  dans  la  suite  à  ses  autres 
noms  pour  indiquer  son  origine. 


{é)  La  date  du  traité  conclu  par  Gallien  avec  Attale 
ne  peut  guère  remonter  qu'à  l'année  1013  de  Rome 
(260  après  J.  G.).  C'est  l'opinion  de  Tillemont. 

Il  n'est  guère  probable  que  la  cession  de  la  Pannouie 
ait  eu  lieu  avant  la  captivité  de  Valérien. 

Les  passages  de  Zosime  cités  par  le  baron  Marchant 
pour  prouver  que  ce  traité  a  pu  être  conclu  dès  les 

(I)  Eckhel,  /).  iV..  VII,  p,  -410. 
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premières  années  du  règne  de  Gallien  ne  prouvent  rien. 
Car  Zosime ,  comme  les  autres  annalistes  byzantins ,  ne 
rapporte  les  faits  que  sommairement  et  souvent  sans 
avoir  cgard  à  Tordre  chronologique.  Les  annalistes  grecs 
qui  ont  vécu  tous  à  une  époque  éloignée  des  événements 
qu'ils  rapportent,  ne  font  la  plupart  du  temps  que  ras«> 
sembler  dans  quelques  phrases  les  détails,  fort  abrégés  du 
reste^  de  faits  extrêmement  variés  et  compliqués. 

Dans  mon  Mémoire  sur  Salonine,  je  fournirai  de 
nouvelles  preuves  à  Tappui  de  Topinion  de  Tillemont. 


(  f)  La  prétendue  subrogation  d'un  second  fils  de  Gal- 
lien, Saloninll,  à  son  frère  Salonin  I,  assassiné  à  Cologne 
en  Tan  259  de  J.  C,  n'est  basée  que  sur  le  seul  passage 
de  VEpitome  d'Aurelius  Victor,  XXXIII,  1  :  Gallienus 
quidem  in  loco  Cornelii  filii  sui  Salonianum  (sic)  alte" 
rum  filium  subrogavit.  Ce  passage  est  altéré,  et  d'ailleurs 
la  numismatique  n'est  pas  favorable  à  cette  subrogation. 
Comme  Eckhel  (1  )  l'a  démontré,  toutes  les  pièces  parta- 
gées par  les  numismatistcs  entre  Valérien  jeune,  frère  de 
Gallien,  Salonin  fils  aîné  de  Gallien ,  et  un  second  fils 
du  même  Gallien^  doivent  toutes  sans  exception  aucune, 
être  données  à  Salonin,  le  fils  aîné  de  Gallien,  assassiné 
à  Cologne. 

(^)  Les  raisonnements  par  lesquels  le  baron  Marchant 
cherche  à  établir  l'identité  de  Salonine  et  de  Pipa  se  trou- 
vent réfutés  d'avance  par  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  note  c. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  la  concubine 
de  Gallien,  Pipa^  suivait  ce  prince  à  l'armée,  en  même 

(1)  D.  N,  t.  VII,  p.  427,  sqq. 
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temps  que  l'impératrice  Salonine.  Les  historiens  gardent 
le  silence  le  plus  complet  à  cet  égard.  £t  si,  après  la  ca« 
tastrophe  de  Milan ,  il  n'est  plus  question  de  la  famille 
de  Galiien ,  qui  semble  avoir  péri  avec  Tempereur ,  il 
n'est  pas  étonnant  que  T histoire  ne  parle  plus  des  ooii» 
cubines  de  ce  prince. 

(/t)  Quant  aux  médailles  portant  les  légendes  avgvstà 
IN  PAGE  ou  AVG.  IN  PACE,  au  revers  du  buste  de  Salonine, 
c'est  dans  un  tout  autre  ordre  d'idées  qu'il  faut  en  cher* 
cher  l'interprétation.  Cette  légende  est  une  légende  gra^e 
et  sérieuse  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  médaille  sa> 
tirique,  probablement  frappée  dans  les  Gaules  (1),  sur  la- 
quelle on  voit  au  droit  la  tête  de  Galiien  couronnée  d'épis  : 
GALLiENiE  AVGVSTJE,  et  au  revcrs  la  Victoire  dans  un  bige, 
accompagnée  de  la  légende  vbiqve  pax.  Car  c'est  réel- 
lement la  Victoire  et  non  \ Amour  qui  paraît  dans  le 
bige.  (Voyez  pi.  XXIX,  n*  4  his^y  où  j'ai  fait  graver  le 
bel  aureus  conservé  au  Cabinet  de  France  (2),  pour  laire 
voir  la  différence  qui  existe  entre  la  représentation  don- 
née par  le  baron  Marchant  et  la  médaille  originale. 

La  légende  insolite  avgvstâ  in  page  ne  se  rencontre 
sur  aucune  autre  monnaie  de  la  suite  impériale,  ni  avant 
Salonine,  ni  après.  Il  est  impossible  o^ AugjULStuinpace 
puisse  signifier  qu'un  traité  de  paix  a  été  conclu  entre 
deux  peuples ,  au  moyen  d'un  mariage.  Il  n'y  a  pas  de  pos- 
sibilité non  plus  de  confondre  cette  légende  avec  celles 
de  FAX  AVG.,  pax  ^terna,  pax  pvblica,  qui  se  lisent  sur 
les  monnaies  des  empereurs  romains  de  tous  les  âges. 

(1)  Lcnormant,  Iconographie  des  empereurs  romains^  p.  100. 
f2)  Il  y  a  deux  exemplaires  de  cette  pièce  remaitjoable  an  CaHnft  de 
France. 
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La  formule  m  page  est  une  formule  éminemment  et 
exclusivement  chrétienne;  on  la  rencontre  sur  un  grand 
nombre  de  monuments  des  premiers  siècles  ;  tous  ces 
monuments  sont  des  monuments  funéraires ,  des  épita- 
phes.  On  n*a  qu*à  parcourir  les  recueils  de  Bosio,  d' Aringhi 
de  Boldetti,  de  Bottari,  etc.,  pour  se  convaincre  que  les 
chrétiens  se  sont  servis  bien  souvent  de  cette  formule  j 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 

M.  Tabbé  Cavedoni ,  dans  un  récent  travail  dans  le« 
quel  il  analyse  Touvrage  du  P.  Marchi,  sur  les  monu- 
ments des  arts  des  premiers  chrétiens  (1)^  dit  que  la  for- 
mule Ew  EiPHNH,  iw  PAGE,  ne  sc  trouvc  que  sur  des  mo- 
numents chrétiens  et  qu*on  doit  regarder  comme  indubi- 
tablement chrétiens  tous  les  monuments  qui  portent 
cette  formule  y  jusqu'à  ce  qu'qn  puisse  produire  un 
exemple  certain  de  la  formule  inpace  sur  un  monument 
païen. 

Il  résulte  du  témoignage  de  Tillustre  numismatiste  de 
Modène  que  cette  expression  n*a  jamais  été  employée  par 
les  polythéistes,  et  ce  témoignage  est  bien  précieux  pour 
nous,  puisque  d'autres  savants,  et  notamment  M.  Raoul 
Rochette(2),  ont  soutenu  une  opinion  contraire  : 
ils  ont  cru  que  les  païens  s'étaient  servis  quelquefois 
de  cette  formule.  Mais ,  comme  j'espère  l'avoir  dé- 
montré dans  mon  Mémoire  sur  Salonine^  cette  opi- 
nion ne  peut  pas  être  admise.  Il  résulte  de  là  que  Salo- 


(1)  Ragguaglio  crîtlco  dei  monumenti  delîe  arti  cnsttane.  primitive  nella 
metropoii  del  cristianesimo  disegnati  ed  illtutratî  per  cura  <£/'  G.  M.  D.  C. 
D.  G.  Modena,  1849.  Estratto  del  tomo  VIII  délia  série  terza  délie  Me" 
morte  di  Religionef  di  Morale  e  di  Letteratura. 

\i)  Mémoires  de  F  Académie  des  inscriptions  et  beUes4ettres,  nouvelle 
férié,  t.  XIII,  p.  195  et  sniv. 
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nine  doit  être  comptée  au  nombre  des  impératrices  chré- 
tiennesy  telles  que  Julia  Mamaea  et  Otacilia  Severa  (1). 

La  médaille  sur  laquelle  on  lit  la  légende  :  avgvstà 
IN  PAGE/  a  donc  été  frappée  par  un  monétaire  chrétien 
après  la  mort  de  Salonine ,  pour  honorer  sa  mémoire.  Je 
n'entrerai  pas  ici  dans  d'autres  développements,  qui  trou- 
veront leur  place  dans  le  Mémoire^  où  j'établis  par  des 
preuves  tirées  de  l'histoire  et  des  monuments  que  Salo- 
nine, la  femme  de  Gallien,  a  été  chrétienne. 

{{)  J'ai  déjà  parlé  de  Cornelia  Supera  dans  les  Anno- 
tations Aq  la  lettre  xxvi",  supra^  p.  396,  note  e. 


(k).  Quant  à  Mariniana^  les  numismatistes  sont  d'ac- 
cord pour  considérer  cette  princesse  comme  ayant  été 
la  femme  de  Valérieny  le  père  de  Gallien. 

J'ajouterai  ici  quelques  détails  sur  la  classification  des 
médailles  de  la  famille  de  Valérien,  d'après  le  système  du 
baron  Marchant. 

VALÉRIBN  i*'. 
Correspondance  de  ses  puissances  tribunitiennes  atfec  ses  consuiats. 

An  de  Rome  ;     de  J.  G. 

TR,    p.    I     —006.    n. 

TR.  P.  n  —-COS.  ni. 

TR.    P.    III  — COS.    III. 

TR.  P.  IV — COS.  rv. 

TR.    P.    V    COS.    IV. 

TR.    P.    VI COS.    IV. 

(1)  Voy .  les  Barants  oaTragea  de  M*  l'abbé  Greppo»  Trois  Hémohrts  rwU- 
tifs  à  l histoire  ecclésiastique  des  premiers  siècles»  Lyon,  iSiO;  Npios  hitto» 
riques ,  biographiques ,  archéologiques  et  litténûres,  eoncemant  les  premiers 
siècles  chrétiens,  Lyon ,  1841. 


i/3 


1008  - 

-  255. 

1009  - 

-  256. 

1010  - 

-  257. 

1011  - 

-  258. 

1012  - 

-  259. 

1013  - 

-  260. 

Tout  ce  qui  ne  s'accorderait  pas  avec  ces  indications 
de  puissances  tribunitiennes  et  de  consulats  ne  pourrait 
appartenir  qu'à  Yalérien  III,  empereur. 

Ces  calculs  manquent  d'exactitude ,  puisque  nous  pos- 
sédons des  médailles  portant  la  huitième  puissance  tri" 
bunitienne  et  le  quatrième  consulat,  frappées  en  Tan  260 
de  J.  C.  I^  première  puissance  tribunitienne  de  Yalé- 
rien appartient  donc  à  Tan  253  de  J.  C. ,  année  dans  la- 
quelle Yalérien  fut  proclamé  empereur  (1). 

Comme  Yalérien  a  été  proclamé  empereur  par  Tarmée 
en  août  253  et  reconnu  ensuite  par  le  Sénat,  sans  avoir 
été  César,  on  ne  peut  lui  attribuer  aucune  médaille  avec 
ce  dernier  titre.  Des  documents  irrécusables  donnent  la 
preuve  de  l'existence  d'un  Yalérien  César,  le  1 7  novem- 
bre 255  et  dans  les  années  256  et  257. 

Ce  Yalérien  César  n'est  autre  que  Salonin. 

VÀLÉUBIf  n,  FEtRB  DB  GiLLIlN. 

tie  baron  Marchant  attribuait  à  ce  prince  des  mon^ 
n^ies  sur  lesquelles  on, lit  :  divo  vALERiAiro  G£SA|ii.  Il 
croyait  reconnaître  dans  l'effigie  du  prince  la  figure  d'un 
personnage  âgé  de  plus  de  trente  ans. 

Il  attribuait  à  Yalérien  II  les  médailles  suivantes  : 

4  .  p.  L.  VALERIANVS  GJESAR. 

1^   lOVI   CR£SGENTI. 

2.   DIYO   YALERIANO   CASARI* 

fl   FELICITAS. 

Mais ,  pour  soutenir  son  système  de  classification^  le 
baron  Marchant  est  obligé  de  supposer  que  Yalérien  Cé- 

(t)Vo7.  Eekhel,  D.  ^.,  Vil,  p.  376.fi|q. 
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sarcst  mort  avant  la  captivité  de  son  père,  qu&les  mé- 
dailles de  sa  consécration  ont  été  frappées  par  ordre  de 
son  père  ;  car  de  la  part  de  Gallien ,  c^eût  été  un  con- 
traste trop  frappant  que  la  consécration  d'un  frère, 
quand  il  avait  négligé  celle  de  son  père,  mort  d'une 
manière  si  malheureuse. 

Le  décret  du  Sénat  relatif  à  Tapothéose  de  Pison, 
dont  la  date  est  incertaine  (261  ou  262  de  J.  C),  ren- 
ferme l'expression  :  sous  l'approbation  des  empereurs 
Gallien,  Yalérien  et  Salonin. 

GalUenum  et  Falerianum  et  Saloninum  imperatores 
nostros  esse  confido. 

TrebelL  Poil,  in  Pisone^  Triginla  Tjrannij  XX. 

Il  est  certain  que  dans  ce  décret  on  semble  faire  allu- 
sion à  Yalérien  César  frère  de  Gallien ,  et  au  second  fils 
de  Gallien,  Q.  Julius  Saloninus,  puisque  son  frère  aîné, 
Salonin  était  déjà  mort,  ayant  été  assassiné  en  259  de 
J.  C.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  décret  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  que  dit  le  baron  Marchant  de  la 
consécration  de  Valérien  César  par  son  père  :  Yalérien 
le  père,  à  cette  époque,  était  captif  chez  les  Perses.  II 
s'agirait  donc  ici  de  Yalérien  III  ? 

Odénath  ayant  été  fait  Auguste  en  264 ,  Yalérien  le 
jeune  l'était  certainement  déjà  à  cette  époque.  Ce  fut  sur 
les  instances  de  son  frère  que  Gallien  donna  à.Odénath 
le  titre  d'Auguste.  Il  n'aurait  pu  le  faire,  ajoute  le  baron 
Marchant,  sans  avoir  conféré  la  même  dignité  à  ce  frère, 
et  peut-être  à  son  second  fils,  le  substitué. 

YALÉRIEN  lit,  DEUXIÈME  FRÈRE  DE  GALLIEN. 

Il  aurait  été  César  et  Auguste  avant  264  de  J.  C..^  mab 
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de  nom  seulement  et  sans  en  avoir  eu  l'autorité.  On 
attribuerait  à  ce  prince  les  pièces  suivantes  : 

1.    VALERIAirVS   CjESAR. 

Figure  jeune. 

si   lOVI   GRESCENTI. 

2.    VALERIANVS   P.    F.    AVG. 

^L   VICTORIA    PARTHICA. 

3.  Même  légende. 

Bf   ORIENS   AVG  G. 

4.  Même  légende. 

Bf  VIRTVS   AVGb. 

5.  Même  légende. 

Rf   DEO   VOLKANO. 

6.  Même  légende. 

Bf   COWSACRATIO. 

Le  revers  appartiendrait  à  Salonin  r%  mort  pendant 
la  captivité  de  .Valérien  P%  quand  on  ne  frappait  plus  de 
monnaies  à  Tefligie  de  ce  prince.  Donc ,  au  droit ,  on 
•doit  reconnaître  le  portrait  de  Valérien  III. 

Zonare  (1  )  dit  qu'après  ia  catastrophe  de  Milan,  en  268 
après  L  C,  Yalérien  le  jeune  et  un  des  fils  de  Gallien  ont 
été  mis  à  mort  ensemble,  à  Rome,  par  ordre  du  Sénat.  Ce 
seraient  Valérien  III  et  Salonin  II  le  substitué  dont  il  s'agi- 
rait dans  ce  passage.  Mais,  d'un  autre  côté,  si  on  attache 
quelque  valeur  à  une  autre  observation  du  baron  Mar- 
chant, Valérien  III  serait  mort  avant  l'émission  des 
pièces  saucées;  je  possède,  dit-il,  un  Salonin  II  saucé  por- 
tant au  revers  la  légende  :  pax  ayg.  Selon  le  baron  Mar- 
chant, il  n'existerait  aucune  pièce  de  Salonin  II  avec  un 
seul  g. 

(1)  Jrmal.  XII,  25. 
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sALOifm  I*'  on  tâlérixn  it,  fils  db  gàllun. 

Salonin,  d'après  le  baron  Marchant ,  aurait  été  créé 
Auguste  peu  de  temps  avant  d'être  assassiné,  et  peut-être 
postérieurement  y  vu  le  temps  qu'il  fallait  pour  que  la 
nouvelle  de  cette  fin  malheureuse  parvînt  des  bords  du 
Rhin  à  Rome..  La  nouvelle  de  sa  promotion  a  dû  arriver 
à  Cologne  après  sa  mort  ;  d'où  vient  que  ses  consécra- 
tions ne  font  pas  mention  de  sa  qualité  d'Auguste. 

Voici,  toujours  d'après  le  baron  Marchant,  les  mé* 
dailles  qu'on  doit  attribuer  à  Salonin  I^  : 

1.    SALONINVS    VALERIANVS   CJESAR. 

if,  coNSAGRATio.  Le  bûcher,  l'autel,  l'aigle. 

2.    DIVO   VALERIANO   CfiSARI» 

B^   CONSAGRATIO. 

3.    IMP.    SALOlf.    VALRRIAJfVS   AVG. 

if  pRiir.  iWEirr. 
4.  Même  légende. 

]f  SPSS   PVBLICA. 

On  trouve  aussi  pisfas  avg.  avec  un  seul  g.  Ces 
pièces  doivent  avoir  été  frappées  pendant  la  captivité  de 
Yalérien  P'  et  avant  l'élévation  de  Yalérien  HI  à  la  di- 
gnité d'Auguste,  lors  des  fêtes  triomphales  célébrées  à 
cause  des  victoires  d'Odénath  ;  or,  comme  il  est  positif 
que  Salonin  est  mort  en  259,  il  faudrait  fixer  Tépoque 
de  la  fabrication  de  ces  pièces  à  un  laps  de  temps  qui  ne 
peut  avoir  été  que  de  quelques  mois. 

Le  bon  billon  avait  eu  cours  jusqu'à  la  consécration 
de  Salonin  I^;  vers  le  temps  de  la  révolte  de  Macrien, 
commence  le  système  des  pièces  saucées. 
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SALONIN  II  OU  TALÉRIBlf  V,  DSCXIÈIIE  PIL9  DE  GALLIEN, 
SOBSnTUi  À  SON  FRÈRE,  VERS  L'aN  260. 

On  lui  attribuerait  les  médailles  suivantes  : 

1.    UG.    CORN.    SAL.    VALERIANVS    NOB.    CJESAil. 

Bf   PAX   AVG. 

2.    P,  C.  Lie.  VALERIAUrVS  G£SAR. 

3.    Lie*  CORN.  SAL.  VALERIANVS  CJESAR. 

4.    VICTORIA  PARTHICA. 

5.    PRIN.  IVVENT. 

C*est  Claude  le  Gothique  qui  aurait  fait  frapper  des 
médailles  relatives  à  sa  consécration  :  djvo  cjesari  va» 
LBRIANO.  Ces  pièces  sont  toutes  saucées  ou  de  bronze. 

Cette  particularité,  d'après  le  baron  Marchant,  est  un 
motif  pour  reconnaître  Texistence  d'un  second  Salonin, 
Fusage  des  pièces  saucées  n'ayant  commencé  qu'après  la 
mort  de  Salonin  I^,  par  conséquent  après  Tan  259.  Sa- 
lonin  II  n'était  pas  Auguste;  les  pièces  en  bon  billon, 
à  tête  jeune,  avec  le  nom  de  Yalérien,  et  le  titre  d'Au- 
guste, ne  peuvent  pas  être  attribuées  à  Salonin  I"^. 

Salonin  II  aurait  reçu  le  titre  de  César  lors  des  solen- 
nités du  triomphe  de  son  père,  à  l'occasion  des  vic- 
toires remportées  par  Odénath;  le  surnom  de  Salonin 
lui  aurait  été  donné  après  la  fin  tragique  de  son  frère 
consanguin  Salonin  I^,  assassiné  à  Cologne  en  259, 
puisque  c'est  à  ce  frère  qu'il  aurait  été  substitué. 

Après  avoir  attribué  à  Salonin  V^  des  pièces  qui  por- 
tent la  légende  prin.  ivvent.,  le  baron  Marchant  ajoute 
à  l'article  de  Salonin  II  :  w  Le  titre  de  Prince  de  la  JeU' 
nesse  ne  peut  convenir  à  Salonin  /*'  quand  il  y  avait 
Valérien  H  et  ValérienlIIy  frères  de  Gallien,  Césars.» 
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Mais  Salonin  II  le  substitue  ^  Faîne  des  fils  existants  de 
Gallien ,  a  pu  en  être  décoré ,  son  frère  puîné  Falé^ 
rien  FI  ou  Salonin  III  étant  César  avec  lui. 

SALONIN  IILOU  VALÊRISN  VI,  TROISIÈME  FILS  DE  GALLON. 

Ce  Salonin  III  serait  mort  avant  Yalérien  III,  frère 
de  Gallien.  On  lui  attribuerait  les  pièces  suivantes  : 

1 .  piETAs  AVGG.  Âu  rcvcrs  d'une  tête  jeune ,  accompa- 
gnée de  la  légende  :  p.  c.  l.  vaIiErianvs  C£sar. 

2.  coirsECRATio  y  au  revers  de  divo  CjESARI  valeriaho. 

Il  y  a  ici  des  contradictions  et  des  erreurs  que  je  ne 
me  charge  pas  de  relever.  Il  suffit  d'avoir  fait  connaître, 
par  le  peu  que  j'ai  dit  du  système  du  baron  Marchant, 
quant  à  la  classification  des  monnaies  de  la  famille  de  Ya- 
lérien, que  ce  système  repose  sur  des  bases  bien  fragiles. 
Il  vaut  mieux  s*en  tenir  à  la  sage  réserve  d'Eckhel  (1), 
qui  a  prouvé,  par  des  raisonnements  solides,  que  toutes 
les  monnaies  attribuées  autrefois  à  Yalérien  jeune,  ou  à 
des  fils  de  Gallien,  frères  de  Salonin,  doivent,  sans  ex- 
ception aucune,  être  restituées  à  Salonin,  le  fils  aîné  de 
Gallien,  assassiné  à  Cologne  dans  une  révolte  militaire. 

(1)Z>.  JV.  VII,p.427,8qq. 
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A  Bf .  le  comte  de  Jaubert,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Metz,  ré- 
dftcmir  en  chef  du  Journêl  du  département  de  la  MoseUe. 

Mdx.  18  oui  1119. 
MONSIEUB, 

En  creusant  pour  la  fondation  d^un  mur  de  face  sur  la 
rue  Neuve  de  l'Esplanade ,  on  a  trouvé  à  quatorze  pieds 
de  profondeur  sous  des  remblais ,  une  sorte  de  massif  de 
maçonnerie  auquel  adhérait  un  carré  de  marbre  blanc , 
d'environ  seize  pouces  de  côté,  sur  un  pouce  d'épaisseur. 
La  tablette  était  placée  horizontalement  j  situation  qui 
résultait  peut-être  d'un  premier  déplacement  du  massif 
lui-même.  L'examen  du  marbre  y  fit  apercevoir  l'in- 
scription suivante  en  caractères  romains  parfaitement 
conservés  : 

GEirio 

G.  AVH.  MATERir. 

TRJEE.  STAT.  Q.  G.  M. 

GATHIR1G.   DEIiFIGVS. 

CLIENS. 

On  voit  clairement  qu'il  s'agit  d'un  hommage  particu- 
lier rendu  par  Q.  C.  M.  Cathirigus  de  Delphes,  à  C.  Aur. 
Maternas,  dont  le  rang  et  les  fonctions  sont  désignés  par 
les  deux  mots  abréviés ,  pb af.  stat.  Ce  Maternius  était 

(i)  Cette  lettre  ne  faisait  point  partie  du  recueil  original  du  baron 
Marchant.  (Note  de  Féditeur,) 
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le  chef  y  le  commandant ,  le  préfet  d^une  corporation 
marquée  par  le  mot  stat.,  qu'il  faut  compléter.  Gniter 
suppléera,  dans  cette  circonstance,  au  silence  des  histo- 
riens. Ce  savant  nous  a  conservé  une  inscription  de 
Marc-Aurèle  dans  laquelle  figure  un  corps  armé  sous  la 
dénomination  de  centuria  statorwn.  L'inscription  finit 
par  ces  mots  : 

Cohortes  pretorm  deceniy  et  urbanas  x*  xi.  xiii.  cen- 
turlas  statorum,  optimo  ac  piissimo  {imperatorî). 

Un  autre  document  également  conservé  par  Gruter  (1  ) 
nous  apprend  qu'un  a.  haternivs  a  pris  la  qualité  de 
citoyen  de  Metz,  dans  une  inscription  trouvée  à  Mayenoa, 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  rapporter  ici  : 

D.  M. 

PRIMVLAE  GOMITILLAE 

QVAB  VIXIT  ANNIS  XX 

CIVES  MEDIOMATRIC 

A  HATERiriVS,  NBMAVSVS 

STRATOR  ,  COS.  ET 

LVCrVS.  LVCINVS.  MENSOR 

FRVHEirri,  irVMER. 

Cet  A.  Maternius  était  Gaulois,  il  était  de  Metz.  Ne 
peut-on  pas  présumer  que  ce  C.  Aur.  Maternius  était 
aussi  de  Metz,  peut-être  le  même  individu,  au  moins  de 
la  même  Camille?  C'est  à  Metz  qu'on  se  plaît  Ji  rendre 
hommage  à  son  mérite.  Ne  peut-on  pas  encore  se  per- 
suader que  le  corps  de  statores ,  dont  il  était  le  chef,  le 
commandant,  le  préfet,  était  une  garde  municipale,  noa 
romaine,  pour  le  maintien  du  bon  ordre,  dans  la  capitale 

(I)  Pag.  iKncxxi,  n*  8. 
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des  Médiomatriciens ,  à  l'instar  des  statores  de  Rome , 
dont  le  rang  était  immëdiatement  inférieur  à  celui  des 
cohortes  urbaines. 

Je  désire,  monsieur,  ({ue  cette  note  satisfasse  la  curio- 
sité des  amis  de  notre  ancienne  gloire,  et  qu'elle  ne  vous 
paraisse  pas  trop  indigne  d'une  honorable  mention.  Per- 
mettez qu'en  vous  l'adressant,  je  vous  renouvelle  l'assu* 
rance  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 


ANNOTATION 

BS  LA   LKTTBI   TASim-DECZliia  , 
PAR  M.  H.  FOURNIEE  DU  LAC. 


Orelli  nous  apprend  que  sous  le  nom  de  staiores  il  y 
eut,  dans  les  provinces,  des  officiers  publics  qui  remplis- 
saient, en  quelque  sorte,  auprès  des  magistrats,  Toffice 
d'huissiers  :  fuere  hoc  rwmine  in  provinciis  ministri 
publici  magistratuum^  similes  lictorum^  viatorum^  ap^ 
paritorum ,  qui  in  postico  prœtorii  stabanty  prœsto  fu^ 
tari  jubenti  magistratm\  prœcipue  litteris  et  nuntiis 
perferencU  (1).  Nous  trouvons  dans  Cicéron  quelques 
phrases  où  le  mot  statores  a  le  sens  que  lui  donne  Orelli, 
celle-ci  par  exemple  :  exisiimavi  esse  facienduniy  lUad 
te  statores  meos  et  lictores  cum  litteris  mitterem  (2). 
Ajoutons  que  le  même  mot  ayant  le  même  sens  se  trouve 
dans  le  digeste  d'Ulpien  (3),  et  dans  Gruter  (4). 

Quelquefois  le  stator  était  un  esclave  public  affecté  au 
service  d*une  ville  :  Gruter  (5)  parle  du  stator  civitatis 
Viennent.  Dans  Pétrone  notre  mot  a  ce  dernier  sens  (6). 

Des  citations  que  nous  venons  de  faire  il  résulte  que 
le  stator  était  un  officier  public  employé  au  service  d*un 

(i)  Orelli,  Inscriptionum  lat inarum  seUctarum  ampl.  eoliectio,  t.  U. 

(î)  Cic,  Epist.  ad  fam.,  2,  19. 

(3)  Ulp.,  2)^.,  4,  6, 10. 

(i)  Grat.,  1031,  3;  358,  8;  600,  6. 

(5)  631,  3. 

(6)  Petr.  Sat,  126. 
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magistrat  OU  d'une  ville;  cVtait  une  sorte  d'huissier, 
d'appariteur. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  ait  employé  indifTérem» 
ment  le  mot  straiores  pour  le  mot  stator  es;  néanmoins 
il  nous  semble  utile  de  rappeler,  avec  Forcellini^  que  le 
straior  était  une  sorte  d'écuyer;  c'est  lui  quieqmmi  do' 
ministernit;  ipsum  qui  in  equum  sustollit  (1  ).  Cette  ci- 
tation nous  prouve  qu'il  y  avait  quelque  ressemblance 
entre  les  straiores  et  les  stcUores,  tous  employés  subal- 
ternes. -^ 

Gruter  nous  apprend  encore  (2)  qu'il  y  avait  des  cen^ 
turûe  statorum;  donc  les  statores  formaient  un  corps 
ayant  une  hiérarchie  et  des  chefs.  Nous  étonnerons-nous 
après  cela  de  voir,  dans  l'inscription  dont  parle  le  baron 
Marchant ,  ces  mots  prœfectus  statorum  ?  Il  n'est  à  la 
vérité  question  nulle  part  Aes  prœfecti  statorum  ;  mais, 
puisque  nous  savons  que  ces  statores  étaient  réunis  en 
corps ,  il  est  évident  qu'ils  devaient  avoir  des  chefs ,  et 
ne  pouvons-nous  pas  supposer  qu'un  de  ces  chefs  était 
appelé  prœfectus? 

Le  Maternius  dont  il  est  ici  question  aurait  donc  été 
un  préfet  des  statores. 

Quant  aux  trois  lettres  initiales  q.  c.  m.  qui  précèdent 
le  mot  GA.THIHIG.,  Marchant  pense  qu'elles  indiquent  les 
prénoms  de  Cathirigus.  D'autres  savants,  à  propos  de  la 
même  inscription,  expliquent  autrement  ces  initiales. 
Tessier  veut  lire  : . .  .prsefecio  statorum  quod  curant  mo^ 
numentum.  Orelli  déclare  que  l'explication  de  Tessier 
est  mauvaise  et  demande  s'il  ne  faut  pas  lire  :  Prsefecti 
steUibnis  quadragesimœ  Galliarum  municipii  Catfuri- 

(1)  a.  Bip., /)/^.  1,16, 4. 

(2)  Grut.,  258,  8. 
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gensis.  Le  g  aurait  étc  change  en  c.  Osann  (1)  propose 
devoir  ces  mots  :  Prœfecti  stator um  quaestoris  cenionc^ 
riorum  municipii  CcUhirigum.  Mais  nous  pensons  qu*il 
n'est  pas  utile  de  faire  intervenir  ici  les  CiUhiriges,  et 
Ton  pourrait  peut-être  lire  : 

GkHIO  c.  AUm.  MATBHNIi  PBJEFECTI  STATOBUM,  QUJBS- 
lOaiSGIVlTATlS  MJSDIOMATmGOBlTM^  CATHIBIOUSDSLFICI» 
CLIBKS. 

La  dernière  partie  de  Tinscription  peut  donc  présenter 
quelque  obscurité ,  nous  voulons  parler  des  trois  lettres 
Q.  G.  m;  mais  nous  pensons  que  les  mots  pbaf.  stat. 
dont  Marchant  s'est  seulement  préoccupé,  peuvent  être 
facilement  interprétés,  lorsqu'on  s'est  bien  assuré  du  sens 
de  ce  mot  statores» 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  annotation  sans  re« 
mercier  M.  £gger ,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de 
Paris,  et  M.  Chaudruc  de  Crazannes ,  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  des  utiles  renseignements  qu'ils  ont 
bien  voulu  nous  fournir  pour  l'expUcation  de  l'inseriptioa 
qui  nous  occupe. 

(1)  Schnlseitiiiig,  p.  975. 
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Adéodat,  évéque  de  Chartres^ 

pi.  Xn,  n«  5,  p.  122. 
Allia,  pi.  l,  n?  8,  p.  14. 
Alexandre,  tyran,  pi.  XXVII, 
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Alexis?  pK  U,  n»  4,  p.  22,  26. 
Alexis,    empereur   de  Trébi' 

sonde,  pi.  XXIII,  n«»«  7,  8, 

p.  339. 
Alexis  ni ,  empereur  de  Trébi- 

sonde ,  pi.  VI,  n<>  4,  p.  72. 
Amandus?    évéque    de    Péri- 
gueux,  pi.  XII,  n«  8,  p.  123. 
Amaury  II,  roi  de  Jérusalem , 
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304. 

Antioche  (comte  d'),  pi.  XXVIII, 

nM2,  p.  483. 
ApaméePpl.  I,  p.  13. 
Athalaric,  roi  des  Ostrogoths, 

pi.  XXJ,  n«  2,  p.  285. 
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pi.  XXVra,  n«*  7,  8,  9. 
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d'Édesse,  pi.  VI,  n?  3,  p.  1i , 

72. 
Baudouin  IV,  roi  de  Jénisalemi 

pi.  XXVm,  n*  2,  p.  464. 
Basile,   empereur    de    Trébi« 

sonde,    pi.   XXni,    n"  9, 

p.  339. 
Garausius,  pi.  XXVI,  n**9, 10, 

p.  400,  416. 
Cathirigus  Delphicns  (inscrip- 
tion de),  p.  553,  556. 
Géphalonie,  pi.  IV,  n*  4,  p.  41 . 
Gharles  ,     prince     d'Achaie , 

pi.  Vn,  n-  5,  6,  p.  78. 
Charpagne,  pi.  XH,  n«  10, 11, 

p.  119, 126,  127. 
Chio  (sous  les  Génois),  pi.  XX, 

n«2,  3,  4,  p.  281. 
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Cisiambus  Cattus,  vergobret  des 

Lixoviens,  p.  376,  377,378. 
Constance  Chlore,  pi.  XXVI, 

n«  4,  p.  400;  pi.  XXVH, 

n*  3,  4,  p.  437. 
Constance  II,  pi.  XXVn,  n»12, 

p.  441. 
Constant  II,  pi.  XXn,  n*"'  4,  5, 

p.  343. 
Constant  II,  tyran?  pi.  XXVII, 

nM2,  p.  44i. 
Constantin  le  Grand,  pK  XXVII, 

n»  9,  p.  440. 
Constantin  m,  tyran,  pi.  XXVII, 

nMi,p.  441. 
Constantin  V,  Gopronyme,  et 

Léon  IV,  pi.  III,  n»  4,  p.  34. 
Constantin  VI  et  Irène,  pi.  in, 

n«  2,  p.  33. 
Constantin     Porphyrogenète  , 

pi.  Vin,  n»  2,  p.  89. 
Constantin  Ducas,  pi.  IV,  n*  1, 

p.  36. 
ConsUntin  XUI,  pi.  IV,  n*  3, 

p.  40. 
Constantin  XIII  et  Eudoxie  De- 

lassène,  pi.  V,  n»  i  ,  p.  47. 
Constantinople  (anonymes   de 

Tempirede),   pi.  XXVm, 

n-  13,  44,  p.  482. 
Crispus,  pi.  XXVII,  n»  10, 

p.  440. 
Cunipert,   roi  des  Lombards, 

pi.  XXI,  n»  9,  p.  303. 
Damas,  pi.  I,  n?*  i,  2,  3,  9, 

p.  10, 11,16. 
David,  empereur  de  Trébisonde, 

p.  339. 


Delmatius,   pi.   XVII,   n«  8, 

p.  204. 
Désidératus,  évéque  de  Qiê^ 

Ions,  pi.  Xn,  n*  6,  p.  122. 
Didier ,    roi    des    Lombards , 

pi.  XXI,  n*  12,  p.  304. 
Dioclétien,  pi.  XXVI,  n«»  1,  5, 

6,  p.  400,  416. 
Domitien,    pi.    XXV,    n*  2, 

p.  384,  393. 
Ebroin,  maire  du  palais,  pi.  Xn, 

n«3,  p.  122. 
Émèse,  pi.  I,  n*  4,  p.  12. 
En-Mahamen,  gouvemear  da 

Magreb,  pi.  I,  n*  7,  p.  14. 
Éraric,    roi    des   Ostrogodis, 

pi.  XXI,  n*  6,  p.  298. 
Etienne ,  évéque  de  Chiions , 

pi.  xn,  n»  7,  p.  123. 
Eudoxie,  pi.  V,  n*  1,  p.  47. 
Fakr-Eddin,  prince  orlokide, 

p.  478,  479. 
Famiab,  p.  13. 
Fausu,  pi.   XVn,  n«  6,  7, 

p!  204,217. 
Frédéric  n  de  Souabe?pl.  XX, 

nM,p.  272,283. 
GalUen,  pi.  XXIX,  n«*4,  4  àù, 

5,  p.  497,  528,  544. 
Gelimer,   roi   des    Vandales, 

pi.  XVI,  n-  20,  21,  p.  202- 
Genseric,   roi  des  Vandales, 

pl.XVI,  n-1,2,  3,  4,  5,6, 

7,  8,  9,  p.  194,195,196, 
197. 

Geonfroy     de    Villehardodo , 

pi.  Vn,  ii»2,  p.  77. 
Gisulfe  n ,  prince  de  Saleme, 


DES  NOMS 

pi.  VI,  n^  7,  8,  9»  p.  74, 

75,  76. 
Godwinus^    évéque  de  Lyon« 

pl.Xn^n^'^S,  p.ifii,i2!2. 
Gui  deLuftignan,  roi  de  Jénisa* 

lem,pl.XXVIU,  n""  3»  p.  464. 
Gui  y  roi  de  Chypre  y  p.  468  , 

460. 
Gui  II  de  la  Roche,  duc  d'A* 

thènes,  pi.  YII,  n""  I,  p.  80. 
Gmllaume  II  de  yillehardoiiin« 

pi.  Vn,  n*  4,  p.  77,  78. 
Gunthamund,  roi  des  Vandales, 

pL  XVI,  n<^  12,13,  14, 

p.  198. 
Ha&nibalien ,  pi.  XVII ,  ii«  9  , 

p.  204. 
Hélène,  pi.  XVII,  n-l,a,  3, 

4, 10,p.  t04,  S29. 
Héliopolis,  pi.  I,  n""  6,  p.  13. 
Henry  de  Champagne,  roi  de 

Jérusalem,  pi.  XXVUI,  n«  4, 
^  p.  463. 
Henry,  comte  de  Bar,  p.  485, 

487. 
Héraclius,  consul  et  exarque 

d'Afrique ,  pi.  XXII,  n«  1, 

S,  p.  305. 
Héraclius  I,  pi.  I,  n«»  10, 11 , 

12,13,p.  17;pl.XXII,n«3, 

p.  313. 
Héraclius  I,  Héraclius  Constan- 
tin ,  Martine ,  pi.  XV,  n«*  1 , 

4^  5,  7,  p.  163. 
Héraclius  I,    Héraclius  II  et 

Constantin,  pi.  XV,  n**  8,  9, 

p.  164;   pi.   XXQ,  n«  8, 

p.  318,  319. 
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Uéracliiul,  Héraclius  U,  Ucra- 

cléonas,  pi.  XV,  n»*  2,  3,  6, 

p.  162. 
Héthum,  roi  d'Arménie,  p.  344. 
Hildéric ,    roi   des   Vandales , 

pi.  XVI,  n-  17,  18,  19, 

p.  200,  201. 
Hunéric,    roi   des  Vandales, 

pi.  XVI,  n»*  10,  11,  p.  197. 
Irène?  pi.  X,  nM3  ,  p.  101 , 

108,  109,  110. 
Irène  F  Adiéâienne,  pi .  III,  n«  1 , 

p.  32,  33. 

Ithaque,  pi.  IV,  n"*  4,  p.  41. 
Jean  Ducas  Vatace,  pi.  V,  n*  2, 

p.  49. 
Jean,  emperem*  de  Trébisonde, 

pi.  XXin,n<»l,2,  3,  4,5, 

p  338. 

Jean  de  Brienne,  roi  de  Jéru« 
salem,  pi.  XXVHI,  n<>  6, 
p.  465. 

Jean  (Saint-)  de  Jérusalem 
(grands  maîtres  de),  p.  470. 
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